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CURIOSITÉS DES TRADITIONS, 

DES MŒURS 

ET DES LÉGENDES. 

DE LA CROYANCE DES CHRÉTIENS 

AUX TRADITIONS PAÏENNES. 



Les premiers chrétiens^ bien loin d'avoir pu se d^a^er 
complètement des traditions païennes, ainsi qu'oase le 
figure généralement, cherchèrent, au contraire, à s*y rai- 
tacher le plus possible, dans le but d y puiser, en faveur 
de leur religion naissante, des arguments propres à faire 
impression sur la multitude. Nous avons parlé ailleurs ^ 
des interpolations insérées dans les oracles sibyllins par 
les fidèles qui, croyant fermement aux paroles de la pro- 
phétesse antique, regardaient comme nécessaire de lut 
faire prédire Tavénement du Christ. Adoptés sans ré- 
serve par les Pères de TEglise, et, entre autres, par saini 
Augustin, qui leur a consacré un chapitre de la Cité de 
Dieu *, ces oracles, ainsi falsifiés, jouirent, on le sait, 

* Curiosités littéraires, cta. des Suppositions hauteurs, p. I9i. 
. t Ce chapitre est intitulé -. de Sibylla Erylkrœa quœ inter alias sibyl- 
I Ui cognoscitur de Christo evidentia muUa cecinisse. L. xvui, di. 95» 

i 
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2 CURIOSITES DES TRADITIONS. 

d*uae immense autorité dans TEglise, jusqu*au moment 
où la critique moderne vint en faire justice. 

Ce n'est pas la seule fois que les chrétiens firent pro- 
clamer par les dieux du paganisme eux-mêmes la ruine 
de Hantique religion de Grèce et de Rome. Citons^ entre 
autres, une curieuse légende rapportée par saint Jérôme, 
qui la donne au lecteur comme un fait dont Texactitude 
ne saurait être révoquée en doute. 

Saint Antoine , traversant le désert , pour aller visiter 
Termite saint Paul, rencontra d*abord un hippocentaure. 
« Nous ne savons, dit le Père de TEglise, si le diable aura 
pris cette forme pour effrayer le saint, ou si le désert, 
fécond en animaux diiïormes, produit de pareils mon- 
stres. » Plus loin, le saint vit venir à lui une espèce 
d'homme au nez crochu, au front chargé de cornes, aux 
pieds de chèvre, et engagea avec lui la conversation : 
(( Je suis mortel, dit le monstre, et Fan de ces habi- 
tants du désert que la geniilité abusée adore sous le 
nom de faunes, de satyres et dlncubes. Mes compa- 
gnons m'ont chargé d*un message. Nous te supplions 
de prier pour nous notre commun Seigneur, que 
nous savons être venu jadis pour le salut du monde; car 
le brait de sa venue s'est répandu par toute la terre. » 
Le saint alors se mita pleurer, en se réjouissant du triom- 
phe du Christ et de la mort de Satan, t Malheur à toi, 
Alexandrie l s'écria-t-il, malheur à toi, qui méprises le 
>Tai Dieu pour honorer de telles créatures ! Malheur à 
toi, car voici les bétes qui glorifient le Christ, v Saint Je» 
rôme, pensant avec raison que son récit pourrait paraître 
suspect à quelques incrédules, se hâte d'ajouter : « Si quel- 
qu'un venait à douter de cette histoire, qu'il se rappelle 
ce qui arriva sous le roi Constantin, et ce dont le monde 
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CROYANCES DES CHRÉTIENS. 5 

entier pourrait rendre témoignage. On amena alors à 
Alexandrie un homme de cette espèce; et ce fat an 
grand spectacle pour le peuple. Quand il fut mort^ de 
peur que son cadavre ne fût décomposé par la, chaleur, 
on le couvrit de sel, et on Texpédia à Antioche, pour le 
faire voir à l'empereur '. » * 

Ainsi donc, voilà un Père de TEglise, Tun des plus il- 
lustres et des plus éclairées, proclamant formellement 
l'existence en chair et en os des divinités du paganisme. 
Pour lui, comme pour les autres chrétiens, les dieux 
étaient des êtres surnaturels, qui avaient existé réel- 
lement, et tenaient leur puissance du démon. Les tex- 
tes suivants suffiront à démontrer ce fait curieux et peu 
connu. 

« Le diahie, raconte Sulpice Sévère, apparaissait à 
saint Martin^ tantôt sous la forme de Jupiter, tantôt sons 
celle de Vénus et de Minerve, le plus souvent sous celle 
de Mercure.... )> a Mercure, au dire du saint, montrait 
contre lui le plus d'acharnement.. Quant à Jupiter, c*é- 
tait une brute et un être stupide *. » 

Glotilde, travaillant à la conversion de Glovîs, lui di- 
sait, pour démontrer rinférioritédes dieux qu'il adorait : 

c Mars et Mercure, qu'ont-ils jamais pu faire, eux qui 
possédaient plutôt un art magique qu'une puissance di- 
vine? » A cela Clovis répondait : « Il est évident que vo- 
tre Dieu ne peut rien. Bien plus, il est prouvé qu'il n'est 
pas même de la race des dieux '. » On Toit que les deux 
Interlocuteurs étaient à peu près de la même force. 

t Yita sancH PauU eremitœ. Opéra, Vérone, 1735, in-fbl., t. ii, col. 67. 
« Mercuriam maxime patiebatur infestnm. Jovem brutum aique hebe- 
tem esse dicebat. Opéra, 4655^ in-8, p. 460 et 547. 
8 Grégoire de Tours,!, xn, di. 0». 
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4 CURIOSITES DES TRADITIONS. 

Au douzième siècle , c'était encore Jupiter qui tour- 
meulait les moines dans leurs visions. Guibert de Nogent 
rapporte qu*un prieur de Tabbayede Flavigny ayant été at- 
teint d'une maladie mortelle, le diable se présenta devant 
lui, tenant un livre à la main, et lui dit : « Prends ce li- 
vre , et lis-le ; Jupiter te l'envoie. » Et comme le moine 
témoignait une horreur extrême en entendant prononcer 
ce nom exécrable, le diable ajouta, etc. ^ » — On trouve 
encore ce singulier passage dans la Philippide de Guil- 
laume le Breton : Des prisonniers, s'étant échappés 
après avoir massacré leurs gardés, furent repris le len- 
demain; puis, (( élevés, la tête en Tair, au haut d'un gi- 
1^, dit le poêle, ils furent justement offerts en sacriflce 
à Jupiter *. )) 

((juant aux miracles rapportés par les païens, on pense 
bien que des hommes qui croyaient aqx faunes et aux 
satyres, à Jupiter, à Mercure, à Vénus, etc., et qui ra- 
contaient eux-mêmes d'étranges merveilles, n'avaient 
pas le droit de récuser le témoignage des générations 
qui les avaient précédés. Ils les admettaient donc, en se 
réservant toutefois la faculté de les attribuer au diable. 
Le chapitre de la CUé de Dieu, intitulé : Ce qu'il faut 
croire des métamorphoses qui paraissent arriver aux 
hommes par Vartifice du démon, expose d'une manière 
fort nette et fort précise ce point de la doctrine des 
chrétiens. 

âaint Augustin , après avoir consacré deux chapitres 
aux métamorphoses de Diomède et de ses compagnons 

i De Vila «wa, l. i, ch. 20. Nous parl«roDS aiUears da rOle qu'au 
dixième siècle Diane jouait encore dans les assemblées nocturnes des 
sorciers. 

^^ant V, colleclion Gnizot, t. m, p. 130. 
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CROYANCES DES CHRETIENS. n 

«n oiseaux, des .compagnons d'Ulysse en bêtes, des Ar- 
cades en loups, s'exprime ainsi : 

« Si nous disons qu'il ne faut point ajouter foi à ces 
sortes de choses, nous ne manquerons pas même au- 
jourd'hui de gens qui assureront en avoir appris ou 
éprouvé de semblables. Comme nous étions en Italie, 
nous apprîmes que certaines hôtelières, se livrant 
à ces artifices , se vantaient de donner aux voya- 
geurs, quand elles le pouvaient ou quand elles le vou- 
laient, un certain fromage qui les changenit sur-le-champ 
-eu bêtes de somme qu'elles emph>yaieni à porter ce dont 
elles avaient besoin; après quoi elles leur rendaient leur 
première forme. On disait que néanmoins en cet étal 
Jes malheureux conservaient toujours la raison, comme 
Apulée dans son Âne d'or, prétend à tort ou à raison 
ravoir éprouvé lui-même, lorsqu'ayant pris du poison, 
il fut métamorphosé en âne. 

« Cependant ces choses sont ou fausses ou tellement 
Tares, qu'on a raison de ne pas y ajouter foi. 11 faut 
pourtant croire fennement que, comme Dieu est tout- 
puissant, il peut faire tout ce qu'il veut, soit pour récom* 
penser, soit pour punir ; et que les démons, qui sont des 
anges, mais devenus mauvais par leurs crimes, ne peu- 
vent rien que ce que leur permet celui dont les jugements 
sont quelquefois secrets, mais jamais injustes. Il est donc 
constant que, quand ils font de semblables ^oses, ils n% 
créent pas de nouvelles uatures, mais changent celles que 
le vrai Dieu a créées, et les font paraître autres qu'elles 
ne sont. Ainsi, non-seulement je ne crois pas que l«s 
démons puissent aucunement changer l'àmc d'un homme 
en celle d'une bête, mais je erois qu'ils ne peuvent pas 
inôme faire subir un pareil changement à son corps. 
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6 CURIOSITÉS DES TRADITIONS. 

€e qu'ils font donc, à mon ayis, c'est d'assoupir les 
sens d*un homme, d'un assoupissement bien plus pro- 
fond que celui du sommeil ; et cependant, comme son 
imagination^ par le sommeil ou la rêverie, vagabonde 
çà et là, et, quoique incorporelle, est susceptible de 
mille impressions rapides, je crois qu'ils endorment 
ou étouffent les sens de Thomme, et aux yeux des 
antres lui fout revêtir im corps, je ne sais par quelle 
manière. Ils peuvent même faire que celui dont ils se 
jouent de la sorte se croie tel qu'il parait; comme si, 
par exemple, il lui semblait, endormant, qu'il est unche* 
val, et qu'il porte quelque charge sur son dos. Si ces 
charges sont de vrais corps, ce sont les démoas qiâ 
les portent, afin de surprendre les hommes par cette 
illusion, et leur faire croire que la bêle qu'ils voieiil 
est aussi rédie que la charge qu'elle porte. Un certain 
Prestantius racontait que son père, ayant par hasard 
mangé de ce fromage dont nous avons parlé plus haut, 
demeura endormi sur son lit , sans qu'on le pût éveil- 
ler ; que, quelques jours après, il sortit de son assoupis- 
sement comme d'un profond sommai, et raoonta qu'il 
lui avait semblé être devara cheval, et avoir perte 
des vivres âi l'armée avec d'autres chevaux; ce qui se 
ironvâ vrai, bien qu'il prît tout cela pour un songe. 
Un autre rapportait qu'une nuit, avant de s'endormir» 
il avait vu ^aur à lui un philosophe platoniâen é% 
sa eonnaissance, qui lui avait expliqué eeriains sentr- 
ments de Platon, qu'il ne lui avait pas voulu découvrir 
«aparavanU Gomme on demandait k ce philosophe pon^ 
ifuoi il avait àccoidé à cet bo«me, dans sa maison^ ist 
^'il lui avait refusé chez soi : Je ne l'ai pas fait, dit-il, 
; j'ai songé qjoe je l'avais fait. Et ainsi, l'on i4t en 
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iteillant, par le moyea d'uoe iotage fiiDUstkiae, ce que 
raatre avait rêvé. 

« Au resle, ces cboses nous ont été trasmises par des 
pei^ODfies dignes de foi, et qne nous aurions peine à 
démentir. Si donc^ ce qœ Ton rapporte des Areades et 
des compagnons d* Ulysse est Trai, je pense que ceb 
s'est foit comme je liens de le dire. Pour les oiseaux 
de DiomèdCy oo dit que la race en sobfibte cncere ; )e 
pense qne ses compagnons ne snbireat pas cette mé* 
lamorphose, mais que les oiseaux furent ws en lent 
place, comme la biche an lieu d'Iphigénie. U était facile 
aux démons^ avec la permbslon de Dîeu^ d'opérer de 
semblables prestiges. Mais comme Iphigénie (ut vue fi- 
'vaote après le sacrifice, on en conclut qœ la bidie 
lui avait été substituée; tandis que les compagnons de 
I^mède n'ayant pomt été retrouvés depuis, parce que 
les mauvais ai^es les exterminèrent par Tordre de Dieu, 
on a cru qu'ils étaient devenus ces oiseaux, que les dé* 
moBS supposèrent pour eux. On prétend qne ces oiseaux 
arrosent d*eaule temple de Dlomède, caressent les Grecs 
et persécutent les étrangers; mais c'est encore lâi un stra- 
tagème des démons auxquels il importe de faire croire 
que Dlomède est devenu IMen, afin de tromper les sim- 
ples, et de les engager à rendre les honneurs divins â 
des hommes morts qui n'ont pas môme vécu en hooK 



il 



» 



a Les miracles opérés par les dieux des gentils, et que 
certifie Thistoire, dit ailleurs le même Père; je veux par- 
ler de ces miracles dus évidemment à leur force et à leur 
puissance, tels que celui des pénates d'Énée se transpor- 

1 L. xviii, ch. 18, trad. franc., ISIS, ln-8, t. m, p. 205 et sth4 
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8 CURIOSITÉS DES TRADITIONS. 

tant d*uD lieu à un aulre, de Tarquin faisant couper un 
caillou avec un rasoir, de la matrone traînant un vais- 
seau portant l'image de la bonne déesse, eic ces 

miracles, dis-je, ne peuvent être, ni pour la valeur, ni 
pour la grandeur, comparés avec les miracles faits en 
faveur du peuple de Dieu. A plus forte raison ne peut-on 
établir aucun rapport entre ces derniers miracles et ceux 
produits chez les païens par des œuvres que les lois dé- 
fendent et punissent, c*est-à-dire, les miracles magiqne& 
et théurgiques^» 

Si telles étaient les croyances d'hommes comme saint 
Jérôme et saint Augustin, quelles devaient donc être 
celles de la foule des chrétiens! Du reste, il faut recon- 
naître qu'ils étaient fort logiques, et que leur doctrine, 
loind'étre contraire aux enseignements du christianisme» 
s'expliquait facilement au moyen des livres saints. Ed 
effet, tout bon chrétien devant croire aveuglément aux 
merveilles que rapporte la Bible, doit croire nécessaire- 
ment aux miracles opérés par les magiciens de Pharaon *; 
à révocation de Samuel par la sorcière d'Endor, etc.^, 
toutes choses que les commentateurs expliquent par 
riutervention dudémon. Saint Augustinle sentait fort bien 
lorsqu'il s'exprime ainsi à propos d'une lampe merveil- 
leuse placée dans un temple de Vénus. 

« Ajoutons à celte lampe, la multitude des miracles de 
la magie, opérés soit par les hommes, soit par les démons 
eux-mêmes. Si nous voulons les nier, nous ne saurions 

i De Civliate M^ 1. x, ch. 16. 

s Moïse ayant, par Tordre de Dien, changé en sang tontes les eaux 
de l'Egypte, VExode ajonte : Feceruntqae slmiilter malefici ^gyptiorunt 
incantationibns suis. ( Ch. 8, v. 23.) 

3 Hois, I. 1, (11. 28. 
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CROYANCES DES CHRETIENS. 9 

k fâîre sans mettre en doute la vérité des saintes Écri- 
tures auxquelles nous croyons. » ... Il dit encore plus 
loin : 

(( Si les œuvres des magiciens que notre Écriture ap- 
pelle empoisonneurs et enchariteurs, ont pu pousser les 
démons à tant de choses, quel pouvoir Dieu n'a-t-il pas 
de faire des choses incroyables aux yeux des infidèles, 
mais faciles à sa puissance ^ » 

Avec de pareilles doctrines, on voit que chez les chré- 
tiens rien ne s'opposait à ce que Ton admît comme réelles 
les fables de la mythologie antique. On y crut donc, non- 
seulement pendant les premiers siècles de TEglise, mais 
presque jusqu*aux temps modernes. Le récit suivant d'un 
chroniqueur célèbre du quinzième siècle va nous mon- 
trer quelles étaient encore de son temps les croyances 
populaires sur ce sujet. 

Un vaillant chevalier, messire Pierre de Béarn, fils bâ- 
tard du comte Gaston Phébus de Foix, ayant, dans les 
bois de Biscaye, attaqué et tué un ours d'une grandeur 
prodigieuse, fut quitté le lendemain même par sa femme, 
qui se retira auprès du roi de Castille, dont elle était pa- 
rente. Cette reiraite fut attribuée au désir d'éviter les 
malheurs que, d'après une tradition, la mort de l'animal 
semblait lui présager. — « Et veut-on dire, disait récuyer 
du chevalier à Froissart lui-même, que le père de la 
dame avoit chassé une fois cet ours, et que, en chassant, 
une voix lui dit, et si ne vil rien : ce Tu me chasses, et 
« si ne te vueil nul dommage, mais tu mourras de malc 
« mort. » fionc la dame ol remembrance de ce, quand elle 
vit Tours, parce qu*elle avoit ouï dire à son père, et lui 

t De Civilale DeU 1. xxi, ch. 6. 
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iO CURIOSITÉS DES TRADITIONS. 

soinrint Toiremenl, comment le roi Dam Piètre rtvoitfaH 
décoler et sans cause ; et p<rar ce se {>âma-t-elle ; û jamais 
pour celle cause n'aimera son mari. Et lient et maintient 
que encore lui meschiera fii souffrû'a) du corps devant qu'il 
muire (meure). Or tous ai-je conté de messûre Pierre de 
Benie, dit Técuyer, selon ce que tous m'en avez (temandé, 
et c'est chose toute Téritable, car ainsi en est et ainsi ta 
avient, et que tous en semble?» Et je, qui tout ponuT 
étais pour k grande mervelUe, répondis et dis: «Je le 
crois bien, ce peut bien être. Nous trouvons en TEscrip- 
ture qu*anciennement les dieux et les déesses à leur 
plaisance mnoient les hommes en bêtes et en oiseaox, et 
aussi bienfaisoient les femmes. Aussi peut être que cet 
ours.avoit été un chevalier chassant es forêts de Biscaye 
en son temps. Si courrouça ou dieu ou déesse à lui, pour» 
quoi il fut mué en forme d'ours, et faisoit là sa pénitence, 
si comme Aetéon fut mué en cerf. » — « Actéon ! répon- 
dit récuyer; doux maître, or m'en contez le eonte, et je 
T<ws en prie. » — « Volontiers, dis-je, etc. ^. » 



DES PRÉSAGES.— DE LA DIVINATION 
PAR LA BIBLE. 

Tout le monde sait que les païens cherchaient dans les 
moindres phénomènes de la nature un présage des éTé- 
nements futurs. On n*a qu'à ouvrir leurs historiens, pour 

t ChroDiqaes de Froissart, l. ui, ch. 14, anuée I38S. Edit. da Pan- 
thton^ t. II, p. 404 et saiv. 
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voira qael point ils se préoccopaiait de la nâissaDce 
d^androgynes, d'enfants et d'animaiix moBstroeux, de 
Tapparition de comètes, de pluies de lait, de saag oii de 
pierres, et de prodiges plus effrayants, tds cpie teaboenfi, 
les ehîens ou les enfants nouvean-nés parlant, Tappari* 
tion de fanlômes, les statues répandant des larmes, etc. *. 
Les chrétiens n'ont rien à reprocher à leurs deyaii* 
«iers, et il serait imposable, à cet égard, detronTerla 
moindre différence entre Tite-LiTc et les antres écrivains 
païens, et Grégoire de Toors, Éginhard, GoiDaumede Nan* 
gis, Juvénal des Ursins, de Thon, etc.; car dans le» 
croyance aussi, les moindres évâiements devant être an- 
noncés par nn signe, il en résultait que les circonstances 
les plus puériles et les plus ordinaires étaient regardées 
comme des présages. En voici qnelctnet exemples : 

Un petit enfant juif, saavé du massacre de ses core* 
ligionnaires lors de la première croisade, ayant été pré- 
senté an baptême : c Quand on arriva as moment où Ton 
allume la lampe pour faire couler dans Tean la ch'e brû- 
lante, dit Gnibert de Nogent, une gonfle qni tomba senle 
parut former avec nne telle exactitude la figure d^une 
croix, qne la main d^un homme ne pourrai certainement 
y réussir aussi bien avec une telle exactitude et ansst 

peu de matière Cette croix n'apparut point par nn 

simple hasard, mais fut avec raison envoyée par le ciel 
même, pour annoncer qu'un homme de la race juive mon- 
trerait une sincérité de foi bien rare de notre temps *,» 

Pendant la cérémonie du sacre de Philippe-Auguste et 
de sa femme en 1181 , -(( il arriva, dît Rigord, un événement 

1 Yoy , entre anues, le Lihellus protkgiêrmn de JoIU» Otisequess. 

2 De VUa >«a, l. u, cil. 5. 
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mémorable qiie nous croyons utile de raconter dans cet 
ouvrage Trois lampes suspendues devant le maître- 
autel ayant été brisées, Thuile qu*elles contenaient se 
répandit sur le front du roi et de la reine comme un signe 
de Tabondance des dons que FEsprit-Saint versait sur eux 
du haut du ciel ; car nous pensons que Dieu opéra ce 
miracle pour étendre au loin la gloire et le nom du mo- 
narque, et pour répandre le bruit de sa renommée sur 
toute la surface de la (erre, comme Salomon semblait 
avoir prophétisé dans son cantique d'amour, lorsqu'il 
dit : «Votre nom est comme une huile qu'on a répan- 
due^. » L'historien, on le voit, tirait fort bon parti d'un 
accident qui avait dû avoir des suites peu agréables pour 
le couple royal. 

Au commencement du dix-sepiième siècle, la plupart 
de ces superstitions que repoussaient à peine quelques 
esprits éclairés, étaient encore dans toute leur force. 
On n'avait pas encore cessé de regarder le tonnerre* et les 
comètes comme des avei tissemenis du ciel. 

a Les mutins, dit le cardinal de Richelieu, vouloient faire 
passer pour un mauvais augure un accident imprévu, mais 
favorable, qui arriva à Sa Majesté en revenant de la chasse, 
près de Monceaux. Un éclat de tonnerre tomba près de 
son carrosse : la foudre donna proche de Sa Majesté à la 
main gauche ; et son cocher se trouva un peu blessé à 

1 Vie de Philippe-Auguste^ collection Guzot, t. xi, p. 20. 

< a Selon l'opinion de saint Augustin, dit Guibert de Nogent, si Dieir 
frappe sans résultat sur les montagnes et les objets insensibles, c'est 
pour nous faire reconnaître que, s'il s'en prend ainsi aux choses qui ne 
pèchent point, c'est pour dénoncer aux pécheurs le përil qui les attend 
an jour du jugement, renouvelant ainsi pour nous l*exemple de ce grand 
serpent qui frappe la terre de sa queue, pour mettre un terme aux Impor- 
tunités de son petit. » De Vita «va, I. i, ch. 35. 
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rœil et à la joue, Sa Majesté seule D>n étant ui éblouie 
ni offensée, et n'en ayant senii qu'une chaleur modérée 
au Tîsage, comme celle de Tamorce d*un mousquet 
quand on le tire... Il est certain que de tout temps ^t 
parmi tous les peuples, la lumière et le feu du ciel ont 
toujours élé d'un très-heureux présage de grandeur el 
de victoire, quand ils n'offensent point les choses sur les- 
quelles ils paroissent ou descendent. » Suivent plusieurs 
exemples tirés de Tantiquité. «Biais, ajoute-t-il, laissons 
à part tous ces exemples de la gentilité; contentens-noos 
de dire que la chute de la foudre et le feu des éclairs à 
Tentour de Sa Majesté étoient un signe qui témoignoit h 
tout le monde que Dieu tenoit le roi en sa sauvegarde^ 
et le défendoit de tous les périls de la terre, puisqu'il le 
garantissoit du feu du cieP. » 

Un imprimeur et graveur lorrain, Hanzelet, se disposait 
à publier un Recueil de plusieun machines milUaireê et 
feux artificieli, lorsque Tapparition de la comète de 1^9 
le fit momentanément renoncer à son projet , h parce 
que, dit-il, telles impressions ignées ne paraissent jamais 
qu'elles ne traînent une infinité de malheurs après elles.» 
Son livre, rare et curieux, parut seulement l'année sui- 
vante, à Pont-à-Mousson, in-4. 

Dès la plus haute antiquité, on trouve établi, chez le» 
païens , Fusage de consulter , afin d*y lire Tavenir, le» 
écrits des poètes, regardés, en général, comme inspirés 
par la Divinité. Hérodote, qui parle de cette coutume, ra- 
conte en même temps les fraudes auxquelles elle don* 
nait lieu. « Onomacrite, devin célèbre, dit-il, qui faisait 

1 Mémoires, aonée 1655, collection MichaudrPoujoulat, a? série, t. ▼«'.- 
p. 675. 
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commerce des oracles de Miisée, avait été chassé d*â- 
ibèoes par Hîpparque, fils de Pisistrate, parce qae Lasus 
d'Hermione Tavait pris sur le fait comme il insérait par- 
mi les vers de Musée un oracle qui prédisait que les iles 
voisines de Lemnos disparaîtraient de la mer ^. » 

Homère, et plus tard Virgile, furent les poètes que 
Ton consultait le plus fréquemmenL Ce furent des vers 
de Virgile qui annoncèrent à Adrien, à Alexandre Sé- 
vère et à Claude II, les destinées qui lair étaient ré- 
servées •. 

Au moyen âge, les sorts homériques et vîrgîliens {iorle$ 
homericœ, iorUi virgilianœ) îvxeaat remplacés par ce 
qu'on appela les sorts des saints {sarles'êauctorum}. Quel- 
ques faits, empruntés à Grégoire de Tours, montreront 
en quoi consistait celte pratique superstitieuse^ dont il 
est question fort souvent dans les auteurs antérieurs au 
ireiiième siècle. 

Lorsque Chramm, révolté contre son père Clotaire, se 
dirigea vers Dijon, <& les prêtres de la cathédrale, dit Gré- 
goire de Tours, ayant posé sur Tautd trois livres, savoir : 
les Prophètes, les Actes des apètres et les Evangiles, 
prièrent Dieu de £iire connaitre ce qui airivérait à 
Chramm, et de déclarer, par sa divine puissance, s'il au- 
rait un heureux succès, et s'il pouvait espérer régner. Il 
était convenu que chacun lirait, à Tof&ce, ce qn*il trou- 
verait à TouverUire du Kvre, etc •, » 

Ailleurs, Grégoire raconte que Mérovée, fuyant la colère 
de 6<m père Ghilpéric et de Frédégonde, mit sur le tombe»! 
de saint Martin, à T<mrs, trois livres, savoir : le Psautier, 

i L. VII, ch. 6. 

5 Voy. Spartlen, ch. 2; Lampridlns, ch. 13; Trebdlios Pottioo, di. <W. 

3 L. IV, ch. 16. 
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les Rois et les Ëyangîles; a et, veillant toute la nuit, il 
pria le bienheureux confesseur de lui découvrir ce qui 
devait arriver, afin que le seigneur lui indiquât sll devait 
r^ner ou non. Il passa ainsi trois jours dans le jeûoe, 
les veilles et Foraison ; et, revenant de nouveau à la 
sainte tombe , il ouvrit successivement un des livres, qui 
était celui des Rois.\.. Consterné des réponses qn1l y 
trouva, il pleura irès-longtemps près du sépulcre du 
saint évêque, puis sortit de la basilique ^» 

Les conciles cherchèrent en vain à faire disparaître 
celle si]^erslition. Le seizième canon du concile de Van- 
nes, tenu en 46o, défendit aux clercs, sous peine d'ex- 
communication , de consulter les sorts des saints. Cette 
{MTohibition, étendue aux laïques par le quarante-deuxième 
canon du concile d'Agde, en 506 , et par le trentième du 
concile d*Orléans, en 5H, fut renouvelée plusieurs fois, 
entre autres, par le concile d*Auxerre, en 595, cdni de 
Selingstadt, en1022, etpar uncapitulairedeCharlemagne, 
en 789. Malgré ces défenses formelles, la divination par la 
Bblie ne cessa pasd*étre en usage. Bans quelques occasions 
elle faisait même partie de la litiu^e ; ainsi, lors de la con- 
sécration d'un évêque, au moment où on lut mettait sur la 
tête le livre deVEvangHe, il était reçu d'ouvrir ce livre au 
hasard, et Ton cherchait dans le sens du premier verset 
sur lequel on tombait un pronostic pour la destinée fu- 
ture du prélat. Les chroniqueurs et. les biographes n*ont 
pas manqué de meniionacr les présages de ce genre que 
lëvéDement a vérifiés* • 

n Landri , élu évêque de Laon, reçut, dit Gwbert éa 
Nogeut, l'onction épiscopale dans Véglise de Sainl-Rufdn; 
mais ce fut pour lui un triste pronostic que le texte de. 

1 L. Y, ch. u. 
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révangilé du jour, qui disait : a Votre âme sera percée par 
«ne épée^ » Après plusieurs crimes, il finit par être as- 
sassiné. II eut pour successeur un doyen d'Orléans, dont 
on ignore le nom. « Le nouvel évéque s'étant présenté 
f)our être consacré, on chercha, dans FEvangile, quel 
fHTonostic pouvait le regarder; mais on trouva la page du 
iivre entièrement blanche. C'était comme si Dieu eût dit : 
« Je n'ai rien à prédire de cet homme; car ce qu il fera 
« se réduira presque à rien. » En effet, il mourut au bout 
de quelques mois ^. » 

Le même usage se pratiquait aussi dans l'Eglise 
grecque. 

Lors du sacre d*Athannse, nommé patriarche de Con- 
«tastinople par Constantin Porphyrogénète, « Caracalle, 
évéque de Nicomédie, ayant apporté TËvangile, dit This- 
toricB byzantin Pachymère, le peuple se prépara à re- 
fiiarquer i'oracle qui se manifesterait à [l'ouverture du 
Jivre, quoique cet oracle ne soit pas dune vérité infail- 
lible. L'évéque de Nicée, qui s'aperçut être tombé sur ces 
paroles, au diahle et à ses angeSy en gémit dans le fond de 
son cœur, et, portant la main pour les cacher, tourna les 
leiiillets du livre et découvrit ces autres paroles , el Us 
oiseaux^du ciel s'y reposeront, paroles qui semblaient fort 
«éloignées de la cérémonie que Ton célébrait. On fit ce 
^u*uu put iMiur cacher ces oracles, mais on ne put empê- 
cher la ver lcd*étre connue. On dit qu ils ne renfermaient 
^nt la condamnation du sacre, mais qu'ils n'étaient pas 
néanmoins des effets du^hasard, parce qu'il n'y avait pas 
^e hasard dans lâ célébration des mystères '. » . 

i L. ni, ch. 4. 
« Ibid., ch.rtS. 
3 L. Mil, ch. 13. 
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On aura une idée de Fimportance que l'on attaebak 
•en pareille circonslai\ce à la signification des passages 
de rÉvangile, par le fait suivant. En 1115, des discus- 
•sions s*étant élevées à propos de Télévation de Hugues 
de Montaiguàrépiscopatd*Auxerre, le différend fut porté 
devant Pascal U, qui donna lui-même la consécration au 
prélat. (( Une remarque qui fut faite par ceux qui étaient 
portés pour lui, dit Fabbé Lebeuf, est qu*à Fouverture du 
livre d'où Fon tirait les pronostics sur le sort des pré- 
lats, on trouva ces paroles de Fange : Àve^ Maria^ gratia 
plena ; ce qui fut pris pour un bon augure touchant sa 
'Chasteté, son humilité, etc. ^ » 

La même pratique avait lieu souvent à Finstallation des 
abbés ou des chanoines. 

« Le jour de mon entrée dans le monastère, ditGuibert, 
abbé de Nogent, un moine qui avait étudié les livres di- 
vins désira, à ce que je présume, lire dans mon avenir ; au 
moment donc où il se préparait à partir avec la procession 
pour se porter à ma rencontre, il plaça à dessein sur Fau- 
telle livre de FÉvangile, dans Fintention de tirer un pro- 
nostic d*après le hasard qui guiderait mes yeux sur tel ou 
tel chapiire. Or, ce livre était écrit, non par pages, mais 
par colonnes. Le moine arrêta ses regards sur le milieu 
d'une troisième colonne, où il trouva le passage suivant : 
« L*œil est la chandelle du corps. » Puis il ordonna 
au diacre, qui devait me présenter FËvangile,| d'avoir 
soin, après que j'aurais baisé Fimage d'argent qui était 
appliquée sur la couverture, de tenir la main sur le pas- 
sage qu'il lui avait indiqué, et de regarder ensuite atten- 
tivement, aussitôt qu'il aurait ouvert le livre devant moi, 

i Hiitoire ecclésiastique d^Auxerre, 2" partie^ ch. 7, t. i, p. 265. 
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18 CURIOSITES DES TRADITIONS. 

sur quelle partie de la même page mes regards se fixe- 
raient. Le diacre donc ouvrit le liyre, après que j'eus, se- 
loD Tusage, imprimé mes lèvres sur la couverture, et 
tandis qu'il observait avec curio»ilë où se porteraient mes 
regards, mon oeil et mon esprit ne se dirigèrent ni vers le 
baut j ni vers le bas de la page, mais précisément sur 
le verset qui avait é(é désigné d'avance. Le môtne, 
qui avait cherché par \k ses conjectures, voyant que 
mon action avait concordé sans préméditation avec 
ses mtentions, vint à moi quelques jours après, et me 
raconta ce qu'il avait fait, et comment mon premier 
mouvement s'était merveilleusement rencontré avec le 
sîeu^» 

Suivant le cérémonial usité dans l'ancienne église de 
Térouanne, lors de la réception d'un chanoine, on ouvrait 
au hasard le livre des Évangiles, après que le doyen Tavait 
aspergé d'eau bénite, et on avait grand soin d'écrire, 
dans les lettres de prise de possession du récipiendaire, 
le premier verset qui se présentait aux regards- Cette 
coutume subsistait encore au dernier siècle dans Téglise 
de Boulogne; et de Langle, évéque de cette ville, mort 
eu 17^, avait inutilement tenté de Tabolir. 

Dans les circonstances importantes de la vie, c'était 
toujours à la Bible que l'on recourait pour y chercher 
soit des consolations, soit des conseils. 

Le comte Lendaste, ayant commis plusieurs violen- 
ces dans la ville de Tours, a lorsque j'appris ces cho- 
ses, dit un chroniqueur, j'étais, triste de cœur, dans 
la maison épiscopale; j'entrai plein de trouble dans 
mon oratoire , j*y pris le livre des psaumes de Da- 

i i)0 Fito «1M, I. u, eb. s, tradnct. de ta collection Gnizol, t. n, p. 490. 
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\îd , aôa de trouver , en rouvrant, quelque verset qui 
n'apportât de la consolation. J*y trouvai ceci : « Il les 
iBeusi pleins d* espérance, et l^r éta toute crainte, leurs 
-eoBcmis ayant été couverte par la mer ^ » 

Les pèlerinages à Jérusalem furent très-souvent entre- 
pris à la lecture du passage d'Isaîe : Et erU êepuUhntm 
4juê gloriosum *. 

An dix-septième siède, la divination par la Bible était 
encore en usage ^, et an milieu du dix-huitième siède, 
ette fut remise à la mode chez les méthodistes - anglais, 
par Tun de leurs cbefe, Whitefield, aaort en 1770 ^. 

On sait quelle importance, d»M certaines occasions, 
les anciens attachaient aux paroles prononcées devant 
enx. Souvent, an moment de s'engager dans une entre- 
prise périlleuse, 'û& sortaient deleur maison, pour recueil- 
lir des paroles tombées] de la bouche d'un passant, ou 
ilsatvoyaient un esclave écouter ce qui se disait dans la 



1 Grégoire de Tours, 1. v, ch. 80. 

'* Voy., pour saint Pétroc, zbU en Cornouallles an sixième siècle, Bol- 
Imdktes, juin, 1. 1, p. 401 ; et pour saint Poppon, tlrtié dans la Gftte 
lielgiqoe an onzième siècle, Ufid,^ ianvier, S5, p. 639. 

t Voy. d'Israeli, Amemties of iUeratMre^ t. ii, p. S5w On raconte qoe, 
dans une visite à la bibliothèqae d'Oxford, lord Falkland et Charles I^ 
eonsultèreutles sorts virgiliens. Les passages de l'Enéide sur lesquels ils 
tombèrent (1. iv, vers OU; 1. xi, vers 133) offrirent une coïncidence 
remarquable avec la situation présente do roi et les malheurs qui devaient 
lelirapper. 

* Xcff^ sur les sorts des saints, le glossaire de du Cange, v» Sortes^ 
et ane disseriailon de l'abbé du Resnel, Uecueil de VAcëiémie des lu- 
scriptions, in-iS, Mémoires, t. xxxi, p. 98. — Un célèbre artiste italien 
du seizième sièele, F. MarcoUni, publia, en 4SM, iihfolio, in Uvre des 
sorts qu*il avait orné de figures sur bois. Les réponses en tercets nx 
4iae8tions que contenait le livre ont été composées par Lovis Doloe. 
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rue, et de ces mots ils cherchaient à tirer un présage 
pour Tavenir *. 

Au moyen âge, cet usage, quelque peu modifié, sub* 
sista encore pendant longtemps. Giovis, au moment de 
marcher contre Alaric, roi des Wisigoths, envoya des 
députés à la basilique de Saint-Martin de Tours, en leur 
disant : « Allez, et vous trouverez peul-être dans le saint ' 
(( temple quelque présage de la victoire. » Après leur avoir 
donné des présents pour orner le lieu saint, il ajouta : 
(( Seigneur, si vous êtes mon aide, et si vous avez résolu 
(( de livrer en mes mains cette nation incrédule et tou» 
<( jours ennemie de votre nom, daignez me faire voir 
(f votre faveur à Feutrée do la basilique de Saint-Martin, 
(( afin que je sache si vous daignerez être favorable à 
(( votre serviteur. » Les envoyés s'étant hâtés, arrivèrent 
à la sainte basilique, selon Tordre du roi ; au moment où 
ils entraient, le premier chantre entonna tout à coup cette 
antienne : a Seigneur, vous m'avez revêtu de force pour 
(( la guerre, et vous avez abattu sous moi ceux qui s'éle- 
« valent contre moi, et vous avez fait tourner le dos à 
(( mes ennemis devant moi, et vous avez exterminé ceux 
a qui me haïssaient. » (Psaume 17, v. 39-:40.) Ayant en- 
tendu ce psaume et rendu grâce à Dieu, ils présentè- 
rent les dons au saint confesseur, et allèrent pleins de joie 
annoncer au roi ce présage *.» 

« J'entendis un jour un possédé, qui vivait dans la 
maison de ma mère, dit Guibert de Nogcnt, prononcer 
les paroles suivantes, au . milieu de je ne sais quelles 
autres folies que lui inspirait le démon qui le tourmen- 

1 Voyez RecMeil de l'Académie det interiptioÈs, Jn-IS, Hiilore, 1. 1^ 
p. «9. 
t Grégoire de Toars, 1. ii, eh. 87. 
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tait : (( Les prêtres lui ont mis la croix sur le dos. » Et, 
certes, il ne pouvait rien dire de plus vrai, bien que je 
ne comprisse pas bien le sens de ces paroles. Car ce ne 
fut pas d*une seule croix, mais d une multitude de croix 
que ma mère chargea son corps dans la suite ^.j) 

Les oracles païens se consultaient aussi au moyen de 
lettres cachetées que Von déposait sur Fautel. Ce mode, 
qui prêtait si bien à la fourberie, fut aussi employé plus 
d*une fois par les chrétiens latins ou orientaux. 

« Comme le duc Gontran-Boson, qui s'était réfugié dans^ 
la basilique de Saint-Marlin à Tours, était accusé de la 
mort de Tbéodebert, dit Grégoire de Tours, le roi Chil- 
péric envoya des messagers avec une lettre écrite au 
saint. Dans cette lettre, il le priait de lui mander, par sa 
réponse, s1l lui était permis ou non de tirer Gontran de^ 
la basilique. Le diacre Beaudégésile, chargé de cette 
lettre, la mit avec une feuille de papier blanc sur le saint 
tombeau; mais, après avoir attendu trois jours sans re- 
cevoir aucune réponse, il retourna vers Chilpérîc*. » 

« L*empereur Alexis, dit Anne Comnènc, ayant appria 
que les Comanes avaient passé le Danube, tint conseil 
avec ses proches et ses capitaines, pour savoir s'il de- 
vait marcher contre eux. Tous s'étant trouvés de cet 
avis, il ne voulut pas dire son opinion ; mais il remit la 
décision de raffaire au jugement de Dieu même. II manda 
les plus considérables du clergé et de Farmée, et se ren- 
dit avec eux, vers Iç soir, dans la grande église, où les^ 
attendait le patriarche Nicolas: puis, il écrivit sur deux 
tablettes quelques lignes où il demandait sll fallait atla- 

' L. I, cb. U. 
î L. V, ch. 14. 
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quer ou ne pas attaquer les Gomanes , et donna les deux 
tablettes au Coryphée, pour les mettre sur Tautel. Après 
que toute la nuit eut été passée à prier et à chanter des 
psaumes, le Coryphée reprit les tablettes, les ouvrit et 
les lut. L'empereur recul ce qui y était contenu, comme 
un orade prononcé par ki bouche de Dieu même, et se 
prépara à Taltaque^ » 

Enfin, pour temuner ce chapitre, citons un procédé de 
divination si singulier, que nous le croyons unique dans 
son genre. Théodat, roi des Gotha, étant assiégé dans 
Naples par Bélisaire, «comme il avait Thabitude de cour 
sulter les devins et d'ajouter foi à leurs réponses, dit Pro* 
cope, il demanda un jour k uu Hébreu qui passait pour 
un grand magicien, quel serait le résultat de la guerre. 
L'Hébreu répondit que, pour le savoir, ilfaUait enfer- 
mer trois dizaines de porcs dans trois étables, et impo^ 
ser le nom des Gotbs à la première dizaine, le nom des 
Romains à la seconde, et le nom de soldats de Tea^p^ 
reur à la troisième, puis entrer un certain jour dans les 
étables. Cela ayant été fait, et Théodat étant entré dans 
les étables le jour fixé, ils trouvèrent que les porcs qu'ils 
avaient nommés les Goths étaient morts, à la rés^ve 
de deux ; que ceux qu'ils avaient nommés soldats de 
l'empereur vivaient presque tous, et que cinq de ceux 
qu'ils avaient nommés Romaisfô étaient morts, et les cinq 
autres avaient perdu toutes leurs soies. Théodat, jugeant 
par ce présage du succès de la guerre, crut que la for- 
tune des Romains serait détruite, qu'ils perdraient la 
moitié de leur armée et de leurs richesses; que les 
Goths seraient réduits à un petit nombre, et que Tempe- 

1 il/ciPiafe, 1. X, ch. s. 
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reur remportenûi une Tictoire iiacUe« Cetle imagiiii- 
tion lui abaitit de telle sorte le courage, qu'A n*06a don- 
ner la bataille ^» 



DES PROPHÉTIES ET DES PRÉDICTIONS. 

Pendant les premières années du cfarhtianisme, les 
oracles sibyllins, que Ton savait si bien altérer au besoin, 
parent suffire à satisfaire cet ardent dérâr de connaître 
rarenir qui était réservé au monde. Biais après la des- 
truction de Tempire romain, ils ne furent plus guère invo- 
qués,en Occident du moins,que pour rsq)ologie du cbristia- 
nisme. L'estime et rinfloence dont ils avaient joui passèrent 
aux prophéties de Merlin.— a Les vers où d'anciens poètes 
cambrions avaient exprimé avec effusion d*àme leurs 
voeux et leur attente patriotique, dit M. Augustin Thierry, 
étaient regardés comme des prédictions mystérieuses 
dont on cherchait à trouver le sens dans les grands évé- 
nements du jour. Delà vint la célébrité bizarre dont 
Myrdhin, barde du septième siècle, jouit cinq cents ans 

après sa mort, sous le nom de rencbanteur Merlin 

les livres de ce petit peuple étaient si remplis de 
poésie, ils avaient une si forte teinte d'enthousiasme et 
de convicUon, qifune l<ns traduits dans les autres langues, 

1 Guerre des Goths, ], ii, cb. 9, trad. franc, de Cousin. 

s An quinzième si^fle , Léonard de Gtaio rapportait que la prise de 
Coistanttnople atait été prédite par la sibytle d*Êryttarée. Vojr. plus bas, 
p. 57. 
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24 CURIOSITÉS DES TRADITIONS. 

ils devinrent pour les étrangers la lecture la plus atta- 
chanle et le thème sur lequel les romanciers du moyen 
âge bâtirent le plus volontiers leurs fictions ^. )) 

Jusqu'au quinzième siècle, ces chants, qui, par le vague 
et l'obscurité de Texpression, se prêtaient si bien aux 
inlerprélations les plus diverses, furent regardés par les 
peuples de l'ouest de l'Europe comme des oracles dont 
la certitude ne pouvait être mise en doute. Au douzième 
siècle surtout, il ne se passa guère d événement un peu 
important que les chroniqueurs ne retrouvassent annoncé 
^lans les prophéties de Merlin '. 

(( Le sauvage devin Merlin, qui a vu et prédit avec dé- 
tail, cl d'une manière si étonnante, les événements qu'on 
doit voir, dans la suite des siècles, se passer en Angle- 
terre, dit Tabbé Suger, a publié dans tout Tunivers et 
consacré la supériorité du roi Henri P^ (d'Angleterre) par 
<ies éloges magnifiques, mais aussi vrais que délicats ; 
rc'est pour le célébrer que, à la manière des hommes 
inspirés, il a fait entendre ces accents d'une voix pro- 
phétique : (( Au trône succédera le lion de la justice ; à 
H ses rugissements trembleront les tours gauloises et les 
« dragons insulaires. Dans sou temps on extraira For du 
yii lis et de l'ortie ; l'argent découlera du pied des animaux 
if mugissants , les bêtes à poil frisé revêtiront des toisons 
(( diverses, et leur extérieur fera connaître ainsi leurs 
« dispositions intérieures ; les pieds des chiens seront 
« coupés; les animaux sauvages jouiront d'une douce 
« paix ; les hommes réduits à supplier, souffriront ; les 
« formes du commerce changeront ; la moitié d'un tout 

1 Histoire de la conquête d'Angleterre, 1556, t. iv, p. 24. 
» Voy. Mathieu Paris, aux années 1153 et H89; et Coriosités bio- 
<;raphiûues, p. 61, la prophétie relative à Louis VIII. 
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tf deviendra ronde; les milans perdront leur rapacité; 
c[ les dénis des loups s^émousseront; les petits des lions 
« seront transformés en poissons de la mer, et Faigle bâ- 
« tira son nid sur les monts de TÂrabie. ï> La totalité de 
cette prophétie ancienne et merveilleuse s'applique jus- 
qu ici avec tant de justesse à la vigueur personnelle du 
roL Henri et à Fadministration de son royaume, qu'il ne 
s'y trouve pas un mot qui contredise ce rapport; ce qui 
est dit à la fin sur les petits du lion s'est manifestement 
yérifié dans les fils et la fille du roi, qui, noyés dans un 
naufrage et dévorés par les poissons de la mer, ont ainsi 
changé physiquement de forme et prouvé la certitude 
de la prophétie ^ » 

Souvent le mémo texte recevait simultanément les 
interprétations les plus contraires. 

Guillaume, roi d'Ecosse, étant tombé au pouvoir des 
Anglais en 1174, fut enfermé au château de Rlchmond. 
m Cette circonstance, dit Mathieu Paris, fut regardée 
comme raccomplissemenl d'une prophétie de Merlin , 
conçue en ces termes : a On lui mettra aux dents un 
« mors forgé sur les rives du golfe armoricain. » Le golfe 
armoricain doit s'entendre du château possédé héréditai- 
rement et depuis un temps immémorial par des seigneurs 
de l'Armorique ^. » — Quelques mois auparavant, on 
avait appliqué la même prophétie à Henri II, qui, lors de 
la révolie de ses fils, avait été serré de près par les Bre- 
tons, auxiliaires de ces derniers. 

i Vie de Louis le Gros, collection Gaizot, t. Yni,p. 56-57. Le dit aa- 
quel Suger fait allusion ici est le naufrage des deux fils et de la fille de 
Henri 1«% naufrage qui eut lieu au mois de décembre HâO, près des ro- 
chers appelés aujourd'hui ras deCattevillc. 

t Grunde chronique, année 1174. 
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Cmnaie le Dom de ce prioce se trooTe plw^eurs fois 
dans les prophéties de Merlm, on Toitqoe les ondes du 
btrde giilois D^avaieiit pas plus édia{^ aux interpola* 
tiens que ceux de la sibylle antique *. 

Jeanne d'Arc, on le sait, fut prédite par Merlin \ et 
s'O (allait en croire les mémoires de Bfartin du Bellay, 
la crainte de ^oir se réaliser un orade du célèbre en- 
chanteur cassa la mort da doc de Glarence. « Le 
:roi d*Angleterre, Edouard IV, dit Thistorien français, 
avait deux frères, Tun nommé Georges, Fautre, Richard, 
4oe de Glaueesire. Or estril qu'il eut opinion de Toir 
•les prophéties de Merlin, pour savoir ce qu*il devoit ad- 
venir à sa postérité ; qui est une superstition, laquelle 
règne cd Angleterre dès le temps du roi Arthus. Voyant 
lesdites prophéties, par Tinterprétation qui lui en fbt 
foite (car ce sont comme les oracles d'Apollon, où il y a 
toujours double intelligence), fut trouvé que Tnn de ses 
frères, duquel le nom se commenceroit par un 6, ôteroit 
Ja couronne hors des mains de ses enfants. Or est-il qu'il 
avoit deux fils et deux filles : le duc de Glarance (comme 
J'ai dit) se nommait Georges, par quoi il eut opinion que 
de lui parloit la prophétie ; à cette occasion le fit pren- 
dre, et, sans forme de justice, le fit mourir en une pipe 
de Mahroisie, se persuadant que, par sa mort, la prophé- 
tie ne sortiroit son effet, n*ayant égard que son autre 
frère étoit duc de Glaucestre, duquel la première lettre 
du nom de son duché commençoit par G *. » 

1 Voy. Âogiistia Thierry, t. iv, p. SS. 

« Vby., sar les prophéties relatires k IdTaceDe, J. Qnieherat, Proeès 
de eonâamiuaUm et de rikêbUitÊ^m de Jetame d^Are, 4845, ùh9, U m, 
j). S4034I, et le pnnès de Jeume d'Are, dans le Pmuhion UlUraire^ 
#.545. 

3 Mémoires de Martin du B«//ay,>Ueetion MiehtBd-PotUoQhit, 4«« sé- 



dby Google 



PROPHETIES ET PREDICTIONS. ar 

Au seizième siècle, Merlin, tombé {très-fort en diseré- 
dit, fat rempheé par Nieliel Ifostradamiis (mort eu 1560) 
dont les prophéties, à pen près inintelligibles, jooireot 
longtemps d'une TOgue immense ^ 

« En 1576, dît d'Aubigné, les jésmtes eurent le soin de 
semer, dans toutes les bonnes villes de la France, gens 
de leur société, ou autres instruits de mesme... Ceux-ci 
«▼oient charge d'exalter la venue de Jean d'Austrie (don 
Juan d'Autriche) en Flandre, et monstroient des centu- 
ries de Nostradamus et autres prédictions, par lesquelles 
ils donnoient espoir que cetlui là qui aroit déficit les 
Tares devoit aussi mettre à néant les huguenots» comme 
Notoire à lui réservée du ciel *. » 

Disons, en passant, que le fils de Nostradamus voulat 
anssi se mêler de prédire favenir ; mais il lui en arriva 
malheur, ainsi que le raconte d'Aubigné '. 

ite, t. ▼, iK 419. Le doc de Clarence motrat ^ la Toar de Londres, le 
46 février 4478; mais le genre de sa mort n*a jamais été bien consuté. 
Voy. Lingard, traduct de Wailly, t. ii. p. 601. 

i La première édition complète de ses proi^béOes, pnkHêes dVImrd en 
«896, est de 4568, Lyoi, ii-8. Elles ftaent réimprimées un très-grand 
nombre de fois, entre antres chez les Elzévirs, 4660, in-4t. On a fait les 
Ters suivants sor leur antenr *. 

Nflstra damas cnm verba damas, nam Mère nostnun est; 
Et eim Terba damas, nil nisi nostra damna. 

« Histoire wniverselie, MMllé, 4646, fn-fol., t. ii, L m, eh. 4, p . ISO. 
« Ûnand les Tholosans, dit-il ailleurs, n'eurent plos de quoi s'eamoQYOir 
pour la crainte de leurs voisins, ils la eberchèrent en enxH&esmes, isnr 
des prédictions de Nostradamus.» (T. i, !. m, eb. 48, p. 478.) 

»La ville du Poozin ( Languedoc), ayant été aiaégée en i9n par les 
catholiques, fut, après une vigoureuse résistance, abandonnée de ses ha- 
bitants, c Elle fut exposée au pillage, et mesmes au feu par un moien. 
bien nonvean. U y avoit k rannée on Jeune Mestradamus, fis de MicbeU 
SoioCrLac ( qni commandait Ut catholiques ),-lai demandant que < 
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Les chroniqueurs sont remplis de prédictions de tout 
genre, auxquelles on ne manquait jamais d'ajouter la foi 
la plus entière. Nous en avons recueilli un grand nom- 
bre, mais nous ne parlerons que de celles qui nous ont 
paru offrir quelque particularité remarquable. 

« En ces jours-là, dit Grégoire de Tours, il y avait à 
Paris une femme qui dit aux habitants : « Fuyez de la 
m ville, et sachez qu'elle va être consumée par un incen- 
« die. D Beaucoup en riaient, et croyaient qu'elle disait 
cela d'après quelques présages obtenus en jetant des 
sorts, ou bien qu'elle Favait rêvé, ou qu'elle parlait par 
Tinspiration de quelque démon du midi ; elle répondit : 
(( Ce n'est rien de ce que vous dites, mais je vous parle en 
« vérité. J'ai vu, pendant mon sommeil, sortir de la ba- 
ie silique de Saint-Vincent ^ un homme lumineux, tenant 
({ à la main un flambeau de cire, dont il embrasait l'une 
« après l'autre les maisons des marchands. » Trois mois 
après le jour où cette femme avait parlé ainsi, à l'entrée 
du crépuscule, le feu prit en effet à une maison, et dé- 
vora une partie de la ville ^. » 

(( Lorsque Gerbert était à la tête d'une école, raconte 

droit le Poassia, le pronostiqueur (après y avoir pensé profondément) 
respondit qa'il périroit par le fea ; et le mesme fut troavé comme on 
pilloit la ville, mettant le fen partout : Saint-Luc, le lendemain le ren- 
contrant, lui demanda : Or ça, nostre maistre, ne vous doit-il point au- 
jourd'hui arriver d'accident? Le devineur n'eust pas si tost respondn 
non, que l'autre lui donne de la baguette par le ventre, et le cheval sur 
qui il estoit ( fait à cela ) lui enfonça la rate d'un coup de pied ; paiement 
de sa meschanceté. > {Histoire universelle y t. ii, I. n, ch. 9, p. 43S- 
134.) 

1 Aujourd'hui Saint-Germain des Prés. 

s Grég. de Tours, I. viu, cb. 33» tradnct. de la collection Guiiot, 1. 1, 
p. 465. 
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Orderic Vital, il eut, dit-on, un entretien avec le diable, 
ti lui demanda ce qui devait lui arriver un jour. Le ma- 
lin esprit lui fit entendre sa réponse par un vers dont le 
sens était: « Gerbert passe de R à R, puis il devient pape 
gouvernant R ^ ^ Cet oracle de rinfernal caméléon fut 
alors trop obscur pour être compris. Cependant, etc. *. » 

Le fait suivant pourra donner une idée de la confiance 
sans bornes que l'on avait à la même époque dans les pré- 
dictions des sorciers. 

« Pendant les guerres des Normands dans la Pouille, 
quelques sorciers, dit Orderic Vital, s'avisèrent à Rome 
de rechercher quel serait le pape qui succéderait à Hil- 
debrand, et découvrirent qu'après sa mort, ce serait un 
pontife du nom d'Odon qui occuperait le siège de Rome. 
k cette nouvelle, Odon, évêque de Bayeux, qui, de con- 
cert avec le roi Guillaume, son frère, gouvernait les Nor- 
mands et les Anglais, faisant peu de cas de la puissance 
et des richesses des Etats d'Occident, s'il ne dominait au 
loin et sur tous les mortels par le droit de la papauté, 
envoya des délégués à Rome ; il y fit acheter et orner 
à grands frais et même en objets superflus un palais, 
et se concilia, à force de présents, Taroiiié des séna- 
teurs du peuple romain. Il réunit Hugues, comte de Ches- 

^ Transit ab R Gerbertas ad R, post papa regens R. 

Gerbert,' avant d*être pape sous le nom de Silvestre H, occupa succes- 
sivement les sièges de Reims et de Ravenne. Cf. Helgaud, vie de Robert. 

* Ordenc Vital, 1. i, collection Guizot, t. xxv, p. 165. Gerbert, le pre- 
mier, conçut ridée des croisades, et en 999 adressa à l'Église universelle, 
aanom de l'Église de Jérusalem désolée, une lettre dans laquelle il implo- 
rait Tassisiance des chrétiens contre l'oppression des Sarrasins. Ce fat 
probablement à cette occasion qu*on lui prédit qu'il mourrait à Jérusalem ; 
prédiciion qui se trouva, dit-on, vérifiée : car il mourut dans une ctaa- 
PeUequi portait le nom de la ville sainte. 
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ter, et ime troupe considérable des chevaliers les plus- 
disting«ét, les pria de passer avec lui en Italie, et leur 
prodigua de grandes promesses à l'appui de ses prières ^. » 
Les intrigues et les préparatifs de Tévèque excitèrent Tin^ 
quiétude de Guillaume, qui Farrêta liri-méme dans Tile 
de Wight, et le fit conduire dans la tour de Rouen, où 
le crédule prélat resta emprisonné pendant quatre ans. 

€ L*an du Seigneur 1080, dit Mathieu Paris, le pape 
Hildebrand (Grégoire VU), par une prétendue révélation 
divine, prédit qu*un liaiux roi mourrait cette année. Sa 
prédiction se vérifia, mais trouva ses espérances : car il 
entendait désigner ainsi l'empereur Henri, et ce hm roi 
fut Rodolphe, tué par ce même empereur Henri avec une 
foule d* seigneurs , dans une sanglante bataille livrée 
aux Saxons révoltés *, » 

Lors de la grande coalition formée contre Philippe- 
Auguste, coaTition qui fut brisée par la victoire de Boo- 
vines, la comtesse Mathilde, veuve de Philippe d* Alsace, 
et tante de Ferrand, comte de Flandre, l'un des chefs des 
cos^és, ce désirant, dit Guillaume le Breton, être bi- 
struite des choses de Favenir, suivant FhabitiMle des 
habitants de l'Espagne*, consulta les sorda*s qaï 
pratiquent un art inconnu. Elle-même cependant n'igno- 
rait pas, à ce que je pense, les prestiges que Tolède la 
devineresse a coutume d'enseigner aux Espagnols. S'étant 
donc lait tirer le sort, eUe mérita d'être séduite par cette 
réponse problématique, où la vérité se cachait sous 
des paroles ambiguës : a Le roi, renversé de cheval 
a par une grande foule de jeunes guerriers, sera écrasé 

1 BMofn de Vomanâie^ I. vn, coUect Gaizot, t. xxvn, p. f S5 et suiv. 
t Tndnct. HolUard-BréhoUes, t. i, p. 42.^ 
8 MatbUde était fiUe du roi de Portogal. 
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n soos les pieds des chevaux, et il ne sera point inhumé ; 
c à la suite de la bataifle, le comie, traîné sur un char, 
« sera accueilli, au milieu de bruyants applaudissements, 
€ par le peuple de Paris ^. j» Cette prédiction à double sens 
reçut en effet son accomplissement. Philippe-Auguste fut 
renversé de cheval pendant la bataille et foulé aux pieds 
des chevaux, et Ferrand, tombé au pouvoir du vainqueur, 
fut emmené en triomphe à Paris. 

A peu près à la même époque, an momentoù Jean*sans- 
Terre, auquel on appliquait une prophétie de Merlin*, 
était en guerre avec ses barons, soulevés contre hii, 
a il se trouvait dans la province dTork un ermite, nommé 
Pierre, qui jouissait d*une grande réputation de sagesse, 
parce qu'il avait souvent prédit l'avenir. Entre autres 
cfaoBCS qui lui avaient été révélées sur le roi Jean par 
Tesprit de prophétie, il affirmait et proclamait haute- 
ment, publiquement et devant tous ceux qui voulaient 
Tenlendre, que Jean ne serait phis roi à TAscension 
prochaine ni plus tard; et que, ce jour-là, la couronne 
d'Angleterre serait transférée à un autre. Le roi, ayant 
élé informé des paroles de Termite, se le fit amener, et 
loi demanda : « Est-ce que je dois mourir ce jour-là? Par 
(t quel moyen perdrai-je mon trône? » Celui-ci se con- 
tenta de répondre : a Sachez, pour sûr, qu'au jour que 
« j'ai dit, vous ne serez plus roi ; et si je suis convaincu de 
€ mensonge, laites demoi ce qu'ilvous plaira. » Alors, le 
roi lui dit : « Je te prends an mot. » Et il le donna en 
garde à Guillaume d'Harcourt, qui l'enferma à Corfe ; et le 
malheureux attendit, sous bonne garde et chargé de fers, 

( Philippêde^ chant x, collectioii Gaizot, t. xit, p. 507. 
s Voy. Guillaonie le Breton, Vie de Philippe- Augutte^ ibid., t. xi, 
p. 295. 
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que révénement eût prouvé s*il avait dit vrai. Sa pro- 
phëtie se répandit bientôt dans les provinces les plus 
éloignées, et tous ceux qui en eurent connaissance y ajou- 
tèrent autant de foi que si c'eût été parole venue du 

ciel Mais lorsque le jour fixé se fut écoulé, et que le 

roi se vit sain et sauf, il fit attacher Termite à la queue 
d'un cheval, le fit traîner par les rues dans le bourg de 
Warham, et pendre à un gibet ainsi que son fils^ » 

Ce fut à une devineresse que Philippe le Hardi eut re- 
cours pour savoir à quoi s*en tenir sur les causes de la 
mort de son fils aîné, Louis', que Pierre de la Brosse pré- 
tendait avoir été empoisonné par la reine« 

<{ Si li ( le roi ) fu dit et conté qu*il avoit à Nivelle une 
devine qui merveille disoit des choses passées et à venir, 
et estoit en habit de béguine et se contcnoit comme 
sainte famé et de bonne vie; et si avoit à Laon un autre 
devin, qui estoit vidame de Téglise de Laon, qui part 
dingromance savoit choses secrees; et plus avant vers 
Âlemaigne estoit un convers qui avoit esté sarrasin, qui 
grant maistre et sage se faisoit de tiex besoingnes, et 
moult disoit des choses qui sont à venir. « Par Dieu, disi 
(( le roy, aucun trouvera nen qui nous dira nouvelles de 
(( ce fait?» Si appela son clerc qui bien estoit privé et 
homme de secré, et li pria qu'il alast vers Laon et à Ni- 
velle et enquist et demanda le plus sagement qu'il pot 
lequel estoit tenu au plus sage de tel besoingne. Si 
trouva que la béguine estoit lu plus renommée que les 
autres, et quelle estoit trop miex creue que les autres 
de ce qu'elle disoit. Au roy de France s*en retourna et 

I Math. Paris, année 1313, traduct. de Haillard-Bréholles, t. ii, p. 440 
et 462. 
«Mort en 1276. 
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coûta tout ce qu'il avoit trouvé. Le roy manda Tabbé de 
Saint Denis qui avoit nom Matycu, car il se fioit moult 
en luy, et Pierre, evcsque de Bayeux, qui estoit cousin de 
la Broce de par sa femme, et leur commanda qu'il alas- 
sent a celle béguine et qu'il enqueissent de ceste besoi- 
gne diligaument de son (ils ^ )> Les envoyés n*ayant ap- 
porté aucune parole satisfaisante, Philippe envoya un 
second message à la béguine, qui fit alors savoir au roi 
qu'il ne devait croire aucune des accusations calomnieu- 
ses dirigées contre sa femme. 

a En ce temps (1560), dit Froissart, avoit un frère mi- 
neur, plein de grand clergie et de grand entendement, 
en la cité d'Avignon, qui s*appeIoit frère Jean de la Ro- 
chelaillade, lequel' frère mineur le pape Innocent VI fai- 
soit tenir en prison au châtel de Bagnolles, pour les gran- 
des merveilles qu'il disoit, qui dévoient avenir mémement 
et principalement sur les prélats et présidents de sainte 
église, pour les superfluités et le grand orgueil qu'ils dé- 
mènent ; et aussi sur le royaume de France et sur les 
grands seigneurs de clirélienlé, pour les oppressions qu'ils 
font sur le commun peuple. Et vouloit ledit frère Jean 
toutes ces paroles prouver par l'Apocalypse et par les an- 
ciens livres des saints prophètes, qui lui étoient ouverts, 
par la grâce du Saint-Esprit, si qu'il disoit ; desquelles 
moult M) disoit qui fortes étoient à croire ; si en voit-on 
bien avenir aucune dedans le temps qu'il avoit annoncé. 
Et ne les disoit mie comme prophète, mais il les savoit 
par les anciennes Écritures et par la grâce du Saint-Es- 
prit, ainsi que dit est, qui lui avoit donné entendement 
de déclarer toutes ces anciennes troubles, prophéties et 

1 Vie de Philippe Ili, par Guillaume de Nangis, Recueil des historiens 
de France, t. xx, p. 503. 
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écriiares, pour annoncer à tous chrétiens Tannée et le 
temps que elles dmvent avenir. Et en fit plusieurs livres 
bien dictés et bien fondés de grand* science de clergie ; 
desquels Tun fut Tan mil trois cent cinquante six. Et avolt 
écrit dedans tant de merveilles à avenir entre Fan cin- 
quante six et Tan soixante-dix, qui trop seroient fortes 
à croire, combien que on ait plusieurs choses vu 
avenir. Et quand on lui demandoit de la guerre aux Fran- 
çois, il dboit que ce n'étoit rien de tout ce que on avoit 
vu envers ce qu'on verroit; car 11 n'enseroit paix ni fin 
jusques à temps que le royaume de France seroit gâté et 
exUlé par toutes ses parties et ses régions. Et tout ce a* 
t-on bien vu avenir depuis, car le royaume de France a été 
loulé, gâté et exillé, et par e^dal, au termine que le dit 
Irère mineur y mettoit, Tan cinquante six, Tan cinquante 
«ept, Tan cinquante neuf, en toutes ces régions, telle- 
inent qae nul des princes ni des gentils hommes ne sV 
soit montrer contre ces gens de bas état, assemblés de 
tous pays, venusl'un après Tautre, sans nul chef de haut 
honmie^» 

Ce fut dans le même siècle que sainte Brigitte de Suède 
(morte en 1375) publia des pràlictions que le concile de 
£àle approuva et déclara dignes d*être commentées dans 
les chaires de théologie. On peut se figurer par là qudle 
vogue elles obtinrent dans h chrétienté. On en fit des 
traductions dans toutes les langues. —En 1414,révêque 
de Norvvick, haranguant Charles VI comme ambassadeur 
du roi d'Angleterre « allégua plusieurs et diverses 
autoritez, servant à la matière, et mesmement des rêvé* 
lations de saincte Brigide, où esUÂi contenu, que par les 

^ L. I, part. 2, ch. 120, édition da Panthéon, 1. 1, p. 428. 
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prières et orahens de monseigneur sainct ûenys, patron 
des François, les princes de férocissimes gens de France, 
et Angleterre, par lien de mariage dévoient avoir paix 
ferme et stable ensemble... Et fort s'arrestoit sor lesdites 
révélations de sainte Brigide^ i» 

Les prédictions les plus curieuses du moyen âge sont 
celles qui ont été faites sur les desUnées de certains 
États. Uhistoire de Gonstantinople en présente plusieurs 
assez curieuses. Elles prouvent à quel point les Grecs fo- 
rent persuadés de bonne beure du peu de durée de leur 
empire qui, pressé de toutes parts par les Arabes, les 
Bulgares, les Hongrois, les Russes, puis en£n par les 
Tores, fut lant de fois menacé dans son existence *. 
fga L'empereur Héraclius, rapporte R^ord, avsût lu daos^ 
les astres, qu'il observait souvent, que Fempire romain 
sarait détruit par les circoncis. Biais il eut tort de croire 
que ces paroles désignaient les juifs, car cette prédictioD^ 
doit être accomplie, comme on sait, par la race des Aga- 
riens, nommés chez nous Sarrasins ; et, en effet, bientôt 
après, ils prirent et dévastèrent crueU^nent Tempire 
d'fléraclius, et Méthodius déclare quHls s'en empareront 
encore une fois à. la fin [des siècles. Métbodius, mar- 
tyr, nous a laissé sur eux quelques prédictions; ils 
ddvent un jour, à la fin des siècles, c'est-à-dire, vers 
le temps de TAntechrist, iaire une seconde irruption et 
c(mvrir la face du monde, pendant buit octaves d'an- 
nées ; la route qu'ils suivront s'appellera la voie de dé* 
tresse^ en mémoire des peines et des tribulations qui 
pèseront alors sur ks^chrétiens. Ils tueront les prêtres 

i Collection Micband-Ponjoalat, f série, t. ii, 505. 
t ConstaniiQopie, depuis Goastantin josqu'enUSS, fat assiégée Tingt- 
trois fois. 
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dans les saints lieux, ils dormiront au pied de Tautel 
avec des femmes, ils attacheront leurs chevaux aux 
tombeaux des saints, ils feront des étables dans les égli- 
ses, auprès de la tombe des saints martyrs, et tout cela 
arrivera pour punir la perversité des chrétiens qui vi- 
vront alors *. » 

Suivant Raoul de Dicet, historien anglais dont la chro- 
nique ne s'étend pas au delà de 1199, la porte d'Or à 
€onstantinople, par laquelle entraient les triomphateurs, 
portait cette prophétie : « Quand viendra le roi blond de 
rOccident, je m*ouvrirai de moi-même. » Ce ne fut pour- 
tant pas par cette porte que les Latins pénétrèrent dans 
la ville en 1204, car la crainte des prophéties qui In con- 
cernaient Tavait fait murer depuis longtemps. Aujour- 
d'hui, les Turcs se sont appliqué la tradition qui, jadis, 
effrayait les Grecs ; ils croient fermement que la porte 
d'Or livrera un jour passage aux chrétiens qui doivent, 
comme ils en sont persuadés, finir par reconquérir la 
Tille. 

Par suite d'une prophétie analogue on avait bouché la 
porte du Cirque. La veille de la prise de Constautinoplc 
par Mahomet II, Tempereur Constantin l'avait fait ouvrir 
pour faciliter une sortie, et, par uue fatale imprévoyance, 
«lie n'avait pas été refermée. Ce fut par là que les Turcs 
se précipitèrent dans la ville. 

Sur la place du Taureau, il y avait une statue équestre 
colossale, en bronze, représentant, audiredesuns,,Bellé- 
rophon, Josué. au dire des autres. Lors de la prise de Con- 
stautinoplc par les Latins, ceux-ci firent fondre la statue. 
« C'était une ancienne tradition parvenue jusqu à nous et 

1 Vie de Philippe-Auguste, colleclion Goizot, t. xi, p. 39-30. 
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répétée par tout le monde, dit l'historien contemporain 
Nicélas Ghoniates, que, sous le pied gauche de devant du 
cheval, était cachée une figure d*homme, représentant 
un Vénitien, un Bulgare, ou quelque autre ennemi oc- 
cidental du nom romain. On avait souvent travaillé à 
rendre ce pied si ferme et si solide, qu'il ne fût pas pos- 
sible de découvrir ce qu'on disait être caché dessous. 
Quand le cheval et le cavalier furent mis en pièces et 
envoyés à la fonte, on trouva, en effet, la .figure cachée 
sous le pied du cheval ; elle était couverte d'un manteau 
assez semblable à un manteau de laine ; mais les Latins, 
s' embarrassant peu des prédictions qui la concernaient, 
la jetèrent aussi dans les flammes ^ » 

Suivant une autre prophétie qui remontait à une époque 
très-reculée et qu'on attribuait à un saint homme nommé 
Morenus, un peuple armé de flèches devait s'emparer du 
port et exterminer les Grecs. 

les prédictions les plus sinistres se multiplièrent sous 
le règne du dernier empereur Constantin Dragosès. On 
rappelait un oracle fatal de la sibylle d*Erylhrée ' : on> 
racontait qu'on avait trouvé récemment dans le cou- 
vent de Saint-Georges, près de l'arsenal, deux tablettes 
écrites par l'empereur Léon VI, et contenant la liste 

* 1 Bandnri, Imperium Orientale, 1. 1. Sur celte même place da Taa> 
reaa se t<'onvait la colonne de Théodose, du haut de laqaelle les La> 
tins précipiiërent Murzuplile, en 1204, lorsqu^il eut été livré à Baudouin. 
Le peuple vit dans ce sappUce raccomplissfment d'une prophétie de 
l'empereur Léon VI, et rexplication d'un bas-relief de ce monument, où 
Ton voyait représenté un roi tombant du haut d'une colonne et une vilt& 
escaladée du côté de la mer, comme Gonstantinople venait de Téire par 
les Laiins. 

* Voy. Léonard de Chio cité par Hammer, note xv du livre xii, tra- 
duction française, in-S, t. ii, p. 516. 
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des empereurs et des patriarches, liste à laquelle 
manquaient les noms du dernier empereur et du der- 
nier patriarche ^ On racontait encore que Michel Palëo* 
logue> tourmenté par sa conscience, qui lui reprochait 
les crimes au moyen desquels il avait usurpé Tempire, 
et appréhendant de nepouvob* le laisser dans sa Oamille, 
atait consulté un jour des devins pour savoir si son filt 
en jouii*ait paisiblement après sa mort. «Uoracle luire* 
pondit, Mdmaimi, mot qui ne signifie rien par lui-même, 
mais qui fut expliqué par le devin de cette sorte : a L'em- 
« pire sera possédé par autant de vos descendants qu'il 
<i y a de lettres dans ce mot barbare. Puis, il sera 6té de 
« votre posiérité et de la ville de Gonstaniînople '. » 
Tandis que des prophéties attribuées à Mahomet rem- 
plissaient les Turcs d'enthousiasme et de confiance, les 
prédictions sinistres que nous venons de citer portaient 
le découragement dans le coeur des Grecs : pourtant il y 
en avait une qui leur prcnnettait un secours du ciel, lors- 
que tout leur semtderait perdu* « Les habitants, raconte 
Dttcas, avaient autrefois om dire à certains imposteurs 
que les Turcs devaient un jour entrer de force dans Gon* 
stantinople, et tailler les Grecs en pièces jusqu*à la co* 
lonne de Constantin ; qu'alors un ange descendrait du 
eiel avec une épée, et donnerait celte épée et Fempire à 
un pauvre qu'il trouverait près de la colonne, et lui di- 
rait : «r Prends cette épée et venge le peuple du Sd- 
gneur. » Les Turcs devaient s'enfuir aussitôt, et les Grecs 
les poursuivre avec un grand carnage et les chasser 
de l'Occident et de l'Anatolie jusqu'à la frontière de 
Perse. La confiance qu'ils avaient dans cette prédiction. 



i Cbalcondyle, 1. tib. 
^ Docas, cb. 42. 
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élait telle que, quand la ville foi forcée, od vit une par- 
tie des habitants courir de toute leur force vers la co* 
lomie de Constantin et y appeler à grands cris leurs con- 
citoyens, espérant que s'ils pouvaient arriver jusque-là, 
ils parviendraient à échapper à la mort ^ » 

Enfin, pour compléter les prophéties relatives à Con- 
stantinople, nous parlerons de celle qui est rapportée 
par un auteur .géorgien (probablement du dix-huitième 
»ècle), comme ayant été gravée sur la tombe de Con- 
stantin le Grand. Le passage suivant est assez singulier, 
car il annonce im (ait qui un jour ou Tautre doit s'accom- 
plir. «Plusieurs nations se réuniront sur la mer Noire et 
sur le continent : les Ismaélites seront vaincus, et la 
puissance de leur nation affaiblie tombera dans Tavillsse» 
ment. Les peuples coalisés de la Russie et des environs 
subjugueront Ismael, prendront les sept collines et tout 
eequi les entoure '. » 

* Dncas, ch. 39. 

s Lebeau, Hlttoire du Bas^Empire, édition Saint-Martin, 4SS6, t. xxi. 
p.S80. — Voy. aussi VÈfèqût^HMûin de hMtiU^i. iv, p. 281.— Citons 
encore le fait suivant relatif à Temperenr Maurice, assassiné par Phocas 
en 602 : c Je n'oublierai pas, dit Théopbylacte Symocatte, une histoire 
qui arriva à Alexandrie. Un bomme rentrant cbez lui au milieu de la nuit 
jTitdes statues hors de leurs bases, qui rappelèrent distinctement par 
son nom, et lui dirent en trois mots ce qui devait arriver à l'empereur. 
Il s'en retourna épouvanté de cette prédiction, et le jour suivant, il la 
nooota dès le matin au magistrat. Quand le bruit en fot venu aux oreil- 
les de Pierre, gouverneur d'Egypte, mon proche parent, il manda. cet 
homme, apprit de sa bouche^ce qui s'était passé, et lui commanda de n'en 
plus parier. La nouvelle de la mort de l'empereur ayant été ai^Kirtée neuf 
jours après par un courrier^ le gouverneur publia la prédiction qui avait 
été laite par les staioes, on phitôt par les démons, et produisit le témoin. 
Je ne saurais jamais avoir assex de temps ni de loisir pour rapporter 
tontes les prédictions qui ont été faites touchant les changements de 
l'empire. » (Livi Tin, ch. 4S.) 
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Guiberl de Nogent, dans ses Gest'a Dei per Francos^ 
rapporte les singuliers pressentiments qui effrayaient 
les Sarrasins quelques années avant la première croisade. 
En 1090, Robert TAncien, comle de Flandre, ayant fait 
un pèlerinage à Jérusalem a logea chez un Sarrasin, hom- 
me d'iin âge avancé, d*un esprit sage et d'une vie toute 
sainte, autant du moins qu*elle peut Tétre parmi les Sar- 
rasins... Un jour, dit Guibert, ainsi que je Fai appris de 
ceux qui avaient accompagné le comle, presque tous les 
habitants de la ville se rendirent en foule au temple de ' 
Salomon, et, après y avoir tenu une assemblée pendant 
la plus grande partie de cette journée, ils ne rentrèrent 
dans leurs maisons que le soir. Lorsque l'hôte du comte 
fut de retour, Robert lui demanda pourquoi les Sarra- 
sins étaient demeurés si longtemps dans le temple, et 
4e quels objets on avait pu s'occuper dans une con- 
férence aussi longue. Le vieillard lui répondit : a Nous 
« avons vu dans les mouvements divers des étoiles, des 
a signes extraordinaires, et nous en avons tiré, par des 
(( conjectures positives, Tassurance que des hommes de 
(( condition chrétienne viendront dans ce pays et nous 
(( subjugueront à la suite de nombreux combats et de fré- 
(( quenles victoires. Mais nous sommes encore dans une 
(( complète incertitude pour savoir si ces événements se 
(( réaliseront prochainement ou dans un avenir éloigné. 
(( Toutefois, ces apparitions célestes nous ont appris claî- 
« rement que ces mêmes hommes, à qui il est donné par 
« la volonté du ciel de vaincre notre nation et de nous ex- 
« pulserdeslicux de noire nai^ance, seront enfin vaincus 
(( par nous, et chassés par le droit de la guerre des pays 
<( qu'ils auront usurpés sur. nous. En relisant avec soin les 
(( oracles de notre foi, épars dans un grand nombre de 
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«volumes, nous les avons trouvés parfaîtcitnent d'accord 
(a avec ces signes célestes, et ils nous ont attesté en un 
^langage tout à fait clair ce que les étoiles étincelantes 
«nous avaient annoncé par des signes plus obscurs ^ » 
Guibert de Nogent mourut en 1124, et Jérusalem, qui 
avait été prise par les croisés en 1099, retomba au pou- 
voir des Sarrasins en octobre 118T. 

Au dix-septième siècle, la croyance ans pressenti- 
ments était encore en pleine vigueur; et nous ne sau- 
rions énumérer tous ceux auxquels donna lieu la mort 
de Henri IV. — Richelieu, au premier livre de ses Mé- 
moires, en a recueilli un certain nombre dont voici les 
plus curieux : 

(( Cinq ou six mois avant la mort du roi, on manda 
d'Allemagne à M. de Villeroy qu" il (le roi) conrroii très- 
grande fortune le 14 de mai, jour auquel il fut tué. — 
De Flandre on écrivit, du 12 de mai, à Roger, orfèvre et 
valet de chambre de la reine, une lettre par laquelle ou 
dépioroit la mort du roi qui n a**riva que le 14. Plusieurs 
semblables lettres de même date furent écrites à Colo- 
gne, et en d'autres endroits d'Allemagne, de Bruxelles, 
d'Anvers et de Malines. — Le même jour et la même 
heure de la mort, environ sur les quatre heures, le pré- 

i L. VII, collcciion Cuiznt, t. ix, p. 299-300. — Aillears, faisant allu- 
sion à une tradition que nous avons citée plus liaut, d'après Higord, quilui 
pst postérieur de près d'un siècle, Guibert ajoute: « Si quelqu'un regar- 
dait comme inroniprébeiisible que l'on pui^se être instruit des choses 
à venir au moyen de i'asirologie , nous lui ferions savoir comme une 
preuve inconte^^table, que l'empereur Hcraclius apprit ainsi qu'une race 
de circoncis s'élèverait contre l'empire romain, sans qu'il lui fût cepen- 
dant possible de reconnaître s'il s'agissait des Juifs ou des Sarrasins. » 
La roême tradition est rapportée par Frédégaire. — Voy. encore Matb, 
Pliris.amiée i2JkO. 
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"rôt des maréchaux de Pilhmars Jouant à la courte boule 
dansPithiviers, s*arréta tout court, et, après avoir un peu 
pensé, dit à ceux avec qui H jouoit : Lb roi vient d'être 
tué. Et comme depuis on voulut éclaircir comme il avoic 
pu savoir cette nouvelle, le prév6t, ayant été amené pri- 
sonnier à Paris... fut un jour trouvé pendu et étranglé 
dans la prison... Le même jour de ce funeste accident, 
une jeune bergère, âgée de quatorze ou quinze ans, nom- 
mée Simonne, native du village nommé Patay, qui est en- 
tre Orléans et Cbâteaudun, fille d*un boucher dudit lieu^ 
ayant le soir ramené ses troupeaux à la maison, demanda 
à son père ce que c'étoit que le roi. Son père lui ayant 
répondu quec'étoil celui qui commandoii à tous lesFran* 
çois, elle s'écria : Bon IHeuïfai tanlôt entendu une voix 
qui m'a dit qu'il avoil été tué : ce qui se trouva vérita- 
ble. Le christianisme nous apprenant à mépriser les su- 
perstitions qui étoient en grande religion parmi les païens, 
ajoute Richelieu, je ne rapporte pas ces circonstances 
pour croire qu'il faille y avoir égard en d'autres occa- 
sions; mais révénement ayant justifié la vérité de ces 
présages, prédictions et vues extraordinaires, il faut 
confesser qu'en ce que dessus il y a beaucoup de choses» 
étranges, dont nous voyons les effets et en ignorons la 
cause *. » 

Les mémoires écrits à la même époque sont remplis de 
prédictions et de pressenUments de tout genre, et il ne 
manquait pas de gens qui y croyaient fermement. Voici 
entre antres plusieurs histoires assez singulières racontées 
par le crédule abbé Âmauld. 

« Je me suis toujours souvenu de ce que me dit un jour 

* Mémoires^ collection Micbaad-Poojoulat, V série, t. fii, p. fl-M. 
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M. de la Grange-aax-Ormes, homme très-savant daus la 
science de deviner. Par Tinspection de la main, il me pré- 
dît que je ne serais jamais marié et que je changerais de 
profession, et cela dans un temps où, selon le cours or- 
dinaire des choses, et même selon mon inclinaiion, il y 
avait toute apparence du contraire. Il n'a tenu qu*à moi 
«pL'il ne m'en apprît davantage sur mon avenir ; maisc*est 
une curiosité que î*ai toute ma vie rejetée.... Cepen- 
dant il est certain qu'on voit quelquefois des effets 
étonnants de ces prédictions ; et ce même M. de la 
Grange m* en fournit un exemple remarquable que je 
crois pouvoir proposer ici comme une chose extraordi- 
naire. An reste, ce n*était point un homme du commun, 
ni qui tirât du profit de celte science; il était fort bien en 
ses afTaires, et avait été longtemps résident pour le roi 
auprès des princes d'Allemagne. Ce fut pendant le temps 
de ses emplois qu'étant à Francfort-sur-le-Mein, il donna 
de son savoir la preuve que je m'en vais rapporter. Il avait 
un frère capitaine de carabiniers; celui-ci avait été prié 
par Saint-André (ce grand pétardeur de places en son 
tanps) de le servir à enlever une iille qu'il voulait épou- 
ser. Ils exécutèrent leur entreprise ; mais ayant été pour- 
suivis, il y eut un rude combat où le frère de la (îrauge fut 
laissé pour mort sur la place. Un de ses gens, échappé de 
la mêlée, vint à toute bride à Francfort en apporter la nou- 
velle. M. de la Grange le crut d'abord, car le moyen de 
ne pas croire un homme qui avait vu la chose I Puis s'é- 
tant mis à se promener à grands pas, et rêvant profon- 
dément, comme pour rappeler en sa mémoire les ancien- 
nes idées de ce qu'il avait autrefois remarqué en son frère, 
il s'écria tout d'un coup, mais avec autant de certitude 
que s'il en eût cru ses yeux : « I^on, dit-il, mon frère 
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« n*est point mort, mais il faut qifil soit blessé aux cuis- 
« ses. p En effet, étant monté à cheval aussitôt, il trouva 
qu'on le rapportait en Tétat qu'il avait dit. Quand il voulait 
faire quelque prédiction bien certaine, il examinait non- 
seulement le front et les mains, n ais encore. les mains et 
la poitrine ; et prétendait que Dieu avait mis en toutes les 
parties de notre corps des marques et des signes de l'a- 
venir, qui s'éclaircissaient les uns par les autres. 11 est 
certain qu'il a prédit des choses surprenantes en beâgi- 
coup de rencontres, et telles que, comme ce n'était pas 
un homme qui eût beaucoup de religion, on le soupçon- 
nait d'employer dans sa science quelque chose de plus 
que la chiromancie ou l'astrologie judiciaire *. » 

«Je me souviens, dit ailleurs le même écrivain^ 
d'une espèce de prédiction que fit M. Ârnauld quel- 
ques mois auparavant l'emprisonnement des princes. 
Il s'amusait quelquefois en badinant à l'asirologie 
judiciaire, et se servait entre autres moyens d'une 
certaine pirouette où étaient marquées les constella- 
tions célestes. Il la prenait à pleine main quand 
elle tournait , et, remarquant les figures qui se rencon- 
traient sons ses doigts, il en tirait des conséquences. Un 
jour donc, MM. les princes éiaient à Ghaillot, dans la 
maison du maréchal de Bassompierre; ils s'y éiaient re- 
tirés sur le mécontentement qu'ils témoignaient avoir au 
sujet du gouvernement du Pont-de-rArche, qui avait été 
refusé à M. de Longueville : et l'on peut. dire que ce fui 
la première étincelle du feu qui embrasa la France. 
BI. le prince se trouvant en assez bonne humeur, dit en 
riant à M. Arnauld : « Eh bien, ne pourriez -vous point, 

• Collection Michaua-Poojoulat, V série, t. ix, p. 496. 
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(( avec votre pirouette, nous dire ce que deviendra tout 
« ceci? — Oui-da, monsieur* » lui répondit M. Arnauld 
avec le même enjouement. Et ayant fait ensuite plusieurs 
figures : « Ma foi, dit-il, je ne sais ce que tout cela vent 
« dire, mais je ne trouve ici qu'une prison. /*> On n*y fit 
pas grande réflexion alors ; mais févénement ne tarda 
guère à justifier sa prédiciion. Ce n'était pas là la seule 
qu'il eât faite : il y rencontrait souvent assez juste ; et 
un jour entre autres que son père se moquait de lui, sur 
ce qu'il s'amusait à une chose si vaine : a Eh bien , lut dit- 
« il, voulez-vous que je vous dise ce qui vous doit arriver 
<( demain ? » Et après avoir fait ses observations, il lui 
prédit trois choses : Tune, que sa maison courrait fortune 
<l*étre brûlée, ce qui arriva; une autre dont je ne me 
souviens pas, et qui arriva aussi ; et la troisième, qu'il ne 
dînerait pas chez lui le lendemain. « Ah ! pour celle-là, 
« lui dit mon père, je vous attraperai bien, car je ne sor- 
« tirai point de chez moi » En effet, il n'en sortit point 
le matin ; mais comme il allait se mettre à table, il vint 
4in laquais de M. de Carbon, son ami intime (c'était le 
père de M. Tarchevêque de Sens d'aujourd'hui)* Ce la- 
quais lui apportait un billet par lequel on lui donnait avis 
que M. de Carbon venait d'être mis en prison pour quel- 
4iue dette. Cette nouvelle lui fit oublier toute autre chose; 
et, sans songer à son dîner et à la prédiciion de M. Ar- 
nauld, il courut dans le même instant au secours de son 
skmï. Mais il ne se trouva pas peu étonné de voir, quand 
il fut de retour, qu'il avait ainsi accompli la prédic- 
tion *. » 
« Madame de Rambouillet, dit Tallemant des Réaux, a 

' Collection Micbaud-Poujoulat, 2* série, t. ix,p. 531. 
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toujours un peu trop affecté de deviner certaines choses. 
Elle m'en a conté plusieurs qu'elle avoit devinées ou pré- 
dites. Le feu roi Louis, XIII étant à l'extrémité , on di- 
soit : « f^ roi mourra aujourd'hui ; i> puis : « Il mourra de- 
nain. » — « Non, dit-elle, il ne mourra que le jour de TAs- 
eension, comme j'ai dit il y a un mois. i> Le matin de ce 
jour-!à on dit qu'il se portoit mieux : elle soutint toujours 
qull mourroit dans le jour; en effet, il mourut le 
soir *. » 

On connaît un certain nombre de prophétiescomposées- 
sur divers rois de France. Citons seulement : la Prophé- 
éie de Charles VIII, manuscrit conservé à la Bibliothèque 
du roi ', et la Prophétie du comte Bombant, (( chevalier de 
la Rose-<]roix, neveu de Tbéophraste Paracelse, publiée 
en 1609, sur la naissance de Louis le Grand ; les circon- 
stances de sa minorité; l'extirpation de l'hérésie ; l'uniofi 
de TEspagne à la maison de Bourbon, avec la destruction 
de l'empire ottoman, etc.; expliquée etprésentéeauroi,» 
par Fr. Alar^ docteur en médecme, Rouen, 1701 , in-8 de 
trente et une pages. Cet ouvrage bizarre, qui a été sup> 
primé, est devenu fort rare. 

On ne saurait énumérer toutes les prédictions que l'on 
a trouvées dans l'Apocalypse, ni donner le nom de ceux 
auxquels on les a appliquées. On a pris pour l'Ante- 
efarîst, tantôt des hérétiques, tantôt quelque prince païen 
ou musulman, tantôt m roi chrétien en guerre avw 
l'Eglise, tantôt le pape lui-même: quelquefois, mais 
plus rsyrement, des flatteurs trou^Tiient dans les rêveries 

* HiHorieUê 4e lu wwqnite de namhmUUt, édit. io-lg, t J, p. S31. 

s Voy. ranalyse qu'en a donnée Foncemagne, dans le Recueil de l'Aea- 
demie des inscriptions, Histoire^ aimées 1741-1743, édit. in-12, t. ym^ 
It. 4ia et suiv. 
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de Jean Fannonce d'un grand homme auquel Ut vou- 
laient faire leur cour ^ 

Des nombreuses prophéties que Ton ]4>pliqua à la ré- 
solution française, Tune des plus célèbres est celle qui, 
imprimée dans le Mercure de France, vers le milieu du 
dix-huilième siècle, et publiée de nouveau par Fréron, 
avait été, disait-on, trouvée dans le tombeau de Regio- 
montanus, à Liska, en Hongrie. Elle annonçait de grands 
malheurs pour Tannée 1 788 et se composait des huit vers 
suivants : 

Post mille expletos a partu Tîrginis annos. 

Et septingentos rursus ab orbe datos, 
Octogesimus octavus mirabilis annus 

Ingruet : is secum tristia fata trahet. 
Si non hoc anno totus malus occidet orbis, 

Si non in nihilam terra fretumque ruent; 
Cnncta tamen mundi sursnm ibunt atque de^rsum 

Impala : et luctus undique grandis erit. 

Cette prophétie fort singulière embarrassait beau- 
coup de gens, lorsqu'après quelques recherches, on dé- 
couvrit entre autres choses : V* queRegîomontanus, au- 
trement dit J. Muller, ayant été enterré à Rome, où il 
était mort en 1476, son tombeau, qui se voit encore dans 
cette ville, ne pouvait se trouver en Hongrie ; 2^ que ces 
vers latins, publiés en 1555 dans VOdœporicon de Brus- 
chius, se rapportaient à Tannée 1588^ et avaient pu 
être appliqués à Tannée 1788 par la substitution du mot 

t Whiston, mathématicien et théologien anglais, mort en 1752, ayant 
prétendu qu'Eugène de Savoie avait été prédit par l'apdtre, ce prince se 
contenta de dire : Tigoorais que j'eusse l'honneur d'être connu d'oo si 
grand saint. 
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»fpi%ngento$ aux mois postquingcntos qui commençaient 
le seconl vers. Il faut reconnaître toutefois que les au- 
teurs de cette supercherie d avaient pas trop mal ren- 
conlré. 

La manie des prédictions a été de tout temps, et sur- 
tout de nos jours, commune aux écrivains politiques ; et 
si Mercier, l'auteur des Rues de Paris, prétendait avoir 
annoncé tous les changements amenés par la révolutioD, 
depuis la deilruclion des parlements jusqu'à l'adoption 
des chapeaux ronds, ou a vu Tuu des plus grands esprits 
de notre siècle, Joseph de Maislre, débiter un certain 
nombre de prédictions, avec cette hardiesse qui le carac- 
térise. Voici, par exemple, ce qu'il prophétisait en 4797 
sur la ville de Washington : 

(( Non-seulement je ne crois pas à la stabilité du gou- 
vernemf'nt américain, mais les établissements particu- 
liers de FAmérique anglaise ne m'iuspirent aucune con- 
fiance. Les villes, par exemple, animées d'une jalousie très- 
peu respectable, n'ont pu convenir du lieu où siégerait 
le congrès ; aucune n'a voulu céder cet honneur à Fautre. 
En conséquence, on a décidé qu'on bâtirait une ville nou- 
velle, qui serait le siège du gouvernement. On a choisi 
l'emplacement le plus avantageux, sur le bord d'un grand 
fleuve ; on a arrêté que la ville s'appellerait Washington^ 
la place de tous les édifices est marquée; on a mis la 
main à l'œuvre, et le plan de la cité reine circule déjà 
dans I Europe. Essenliollcment, il n'y a rien là qui passe 
les bornes du pouvoir humain ; on peut bien bâtir une 
ville; néanmoins, il y a trop de délibération, trop d'hu- 
manité dans celle affaire ; et l'on pourrait gager mille 
contre un, que la ville ne se bâtira pas, ou qu'elle ne 
s'appellera pas Washington ^ ou que le congrès n'y rési- 
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dcra pas^.)> Aujourd'hui, la ville est bâtie, elle s'appeli<^- 
Washington, le congrès y réside, et elle renferme environ 
20 000 habitants. 

Disons maintenant quelques mots des prédictions re- 
latives à la fin du monde, prédictions qui, jusqu au dix- 
septième siècle, ont eu le privilège de remuer profondé- 
ment les esprits. 

« Communiquez-moi vos lumières (écrivait à la Junta 
des docteurs un professeur en théologie à Tuniversité 
de Salamanque, Zapata, dont Voltaire se rendit Fiiiter- 
prète), sages maîtres, communiquez-moi vos lumières sur 
la prédiction que fait Notre-Seigneur dans saint Luc, au 
chap. 21 . Jésus y dit expressément à qu'il viendra dans 
({ les nuées avec une grande puissance et une grande 
« majesté, avant que la génération à laquelle il parle 
« soit passée *.» Il n'en a rien fait, et il n'est pas venu dans 
les nuées. S'il est venu dansquelques brouillards, nous n'en 
savons rien ; dites-moi ce que vous en savez. Paul, apô- 
tre, dit aussi à ses disciples thessaloniens <( qu'ils iront 
« dans les nuées avec lui au-devant de Jésus. » Pourquoi 
n'ont-ils pas fait ce voyage? en coûte-t-il plus d'aller 
dans les nuées qu'au troisième ciel ' ? » 

Les premiers chrétiens attendirent avec effroi la réa- 
lisation des promesses du Christ. Pourtant, après plusieurs 
générations, ils commencèrent à se rassurer. Mais lors 
de rinvasion des barbares, comme on était persuadé que 

* Considérations sur la France, cta. 7, Londres, 1797, in-S, p. 119. 

1 Et tanc videbunt Filium Hominis venieutem in nube cum potestate 
magna et majestale (vers. 27). 

Amen dico vobis quia non prarteribU generatio hœc donec omnia 
fiant (vers. 32). 

' Voltaire, tes Questions de Zapata, traduites par le sieur Tamponet, 
docteur en Sorboune. 

5 
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la durée du nioude éiait liée à celle de Teinpire romain, 
cbaque tempête, chaque tremblement de terre, chaque 
phénomène céleste, sembla un présage de la venue du Fila^ 
de THorame. Au quatrième siècle, Hésycbius, évéque de 
Salone, écrivait à saint Augustin, pour lui demander s ift 
était vrai que la fin <fai monde approchait. L'évéque d'flip- 
pone lui répondit que Dieu accorderait' probableneiK 
encore quelques années de répit au genre hiunain, car 
il était écrit que rÉvangUe serait prêché partout, avant 
raccomplissement des temps ^. Cette époque si redoutée» 
se reculant tou^iours d'année en année, oa arriva ainsi 
au neuvième siècle, où les terreurs des peuples se re* 
nouvclèrent» et durèrent jusqu^à lan 1000*, assigné 
définitivement conmie le terne derexistence de Tunivers. 
Aussi, lorsque cette époque fatale eut été dépassée» les 
hommes semblèrent renatire à une nouvelle vie. <t C'éiaity 
a dit Raoul Glaber, comme si le monde, secouant el dé* 
pouillant sa vieillesse, eût revêtu la robe blanche des 
églises. Les fidèles, en efTet, ne se contentèrent pas de 
reconstruire presque loutes les églises épîacopales, ils 
embellirent aussi les monastères dédiés à différents 
saints et jusqu'aux chapelles des villages. Les ba- 
siliques des églises furent renouvelées dans presque tout 
Tunivers, surtout en Italie et ^ Gaule, bien que la plupart 
fussent encore assez belles pour n'exiger aucune répa- 
ration '. j» 

1 Voy. Uevue de Paris, année 1842, t. xn.p.26et snlv., le curieux ar- 
ticle de M. Cta. Louandre sur la fin du monde, 

s Oti sait quel proGt le clergé sut tirer de celte croyance superstitieuse. 
Dès le neuvième siècle, on trouve, dans uu grand nombre de chartes de 
donations faites à des églises ou à des monastères, la formule suivante: 
Termina mmdi appropinguoute. 

s L. m, cb. 4. Voy. aussi ibid.^cYi. 6. 



dby Google 



PROPHÉTIES ET PRÉDICTIONS. 51 

Depuis cette ^K>qae, k croyance à la fin prochaine du 
monde ne reparut plus qu*à de rares interralles, et 
B*exerça guère d*influence que sur la crédulité d'indi- 
vidus isolés. Voici, par exemple, ce queThistorien byzan- 
tin Nicétas Ghoniates raconte de Manuel Gomnène. 

« Ce prince, dit-il, était entouré d exécrables impos- 
teurs qui le menaçaient de tourbillons, de tempêtes et 
d'un renversement général du monde, et, non contents 
de prédire Tannée, le mois ou la semaine, ils marquaient 
les heures et les moments que le Père a réservés k 
sa puissance, et que le Fils défendit à ses disciples de 
rechercher par une curiosité indiscrète. — Aussi, non- 
seulement Tempereur fit prépaVer des cavernes pour se 
inettre à couvert, mais ses parents et les flatteurs de la 
cour creusèrent la terre comme des fourmis pour 8*y 
cacher ^ » 

Les astrologues effrayèrent plus d une fois le monde 
par leurs sinistres prophéties '. La terreur fut universelle 
^A i52l, grâce à la prédiction de Jean Stotfler, célèbre 
astrologue allemand, qui avait annoncé un grand déluge 
pour le mois de février de cette année. « Â cette époque, 
.dit Jean Bottchet dans ses Annales d'Aquitaine, toutes 
les iHToviuces des Gaides furent en merveilleuse crainte 
etdoute, d'universelle inondation d'caues, au moyen de 
ce que les astronomiens avoient pronostiqué qu'il y au- 
roit vingt conjunctious grandes et moyennes, dont ep y 
avoit seize qui posséderoient signes aquatiques, siguifians 
presque à l'universel monde, et aux climats, règnes, 
provinces, estats, dignités, et à toutes créatures terres- 

1 L. vil, A. 7. 

t Voy. Rigord, Tie de Phmppe-AMffwfe, année 1 '86. 
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très et marines, iodubitée mutation, variation et altéra- 
tion, telle que noz pères n avoient veu, ne sceu par les 
historiens, ny autrement au moyen de quoy hommes et 
femmes furent en grand* double. Et plusieurs deslogè- 
rent de leurs basses demourances, cherchèrent haults 
lieux ^, feirent provision de farines, et autres cas, et si 
feirent processions et oraisons générales et publiques, à 
ce qu'il pleust à Dieu avoir pitié de son peuple. Toutefois 
il n'en advint rien: mais au contraire, le dit mois de fé- 
vrier fut aussi beau qu'on le vitonc, et les autres mois en- 
suivans, mieux disposés qu'on ne les avoit veus dix ans 
auparavant. En quoy Dieu montre par expérience que 
la science d'astronomie n'est chose asseurée, et quelque 
chose que démonstrent et pronostiquent les astres, Dieu 
est par dessus. » 

Ce ne fut pas seulement en France que les prédictions 
de Sioffler répandirent une terreur, qui du peuple passa 
aux princes et aux savants. Il en fut de même en Italie, 
en Espagne et dans tout le reste de l'Europe. Le célè- 
bre philosophe italien Augustin Nifo (mort en 1538) , 
publia en vain, à Naples, 1519, in-4, son livre de Falsa 
diluvii prognosUcalione. Suivant Gabriel NauJé , le gé- 
néral Guy Rangon, craignant que les arguments de 
Nifo ne fissent impression sur Gharles-Quint , engagea 
un célèbre médecin de Ravenne, nommé Thomas, à ré- 
futer le philo.^ophe, aiin d'engager TËmpereur à pourvoir 
à sa propre sûreté, et à nommer des commissaires qui 
auraient pour but de visiter le terrain dans les provinces, 
et d'assigner aux habitants les endroits où les hommes 

I Aui Lui, docteur en droit canon à Toulouse, se fit construire une arche. 
Voy. Bodin, de la République, 1. iv, p. 550, cité dans le dictionnaire de 
Uayle, art. Stoffler. 
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«t lea bétes seraient le moins exposés aux inonda*- 
tions *, 

Le même Stoffler fit, à ce qu il parait, sur Tannée 
1588, d'autres prédiclions analogues à celles de Regio- 
montanus, dont nous avons parlé plus haut *. 

a L'an 1599, dit le chanoine Morëau, historien contem- 
porain, il courut un grand bruit qui, en peu de temps, 
s'épandit d'une merveilleuse vitesse par toute TËurope, 
i[ue r Antéchrist était né en Babylone,etque déjà I^s Juifs 
en tout pays s avançaient pour 1 aller recevoir, et recon- 
naître pour leur Messie. Ces nouvelles vinrent d Italie et 
d* Allemagne, passant jusques en Espagne, Angleterre, et 
tous les autres royaumes d*Occident, ce qui troubla beau- 
coup les peuples, même les plus avisés, et encore que 
plusieurs doctes n'y ajoutassent pas foi, disant que tous 
les signes prédits par les Écritures devoir précéder son 
avènement, n'étaient encore accomplis, et entre autres 
que l'empire romain n'était encore du tout aboli, ce qui 
était, disaient-ils, nécessaire,^ avec quelques autres rai- 
sons. Les autres disaient que, quant aux signes, pour la 
plupart de notre connaissance, étaient déjà arrivés, et 
<iue pour le regard des autres, ils pouvaient avoir été 
en d'autres régions , quoique nous ne les avions vus ni 
ouïs, et pour l'empire romain c'est si peu de chose, 
égard à ce qu'il a été autrefois, qu'il ne mérite le nom 
d'empire; joint que Ton pourrait se tromper en Tintelli- 
^ence ou interprétation de ce passage ; qu'il y a plu- 
sieurs siècles, et dès la primitive Eglise, que les plus 
doctes et pieux ont cru humainement que l'Antéchrist 

^ Voy. Opucula moralia et polUica de Nifo, publiés par G. Naudét 
Paris, ^6*5, in-4. 
î Voy., pour plus de détails, Bayle, art. Stoffler. 

Digitizedby Google 



S4 CURIOSITÉS DES TRADITIONS, 

était proche, les ans le croyant même Tenu à cause de& 
grandes persécutions qu'ils voyaient et expérimentaient 
tous êu*e faitesaux chrétiens; les autres, pour quelques si- 
gnes qulls voyaient en Tair, soit feux ou éclipses, ou 
tremblement de terre. L'on croyait pour lors le jugement 
être proche ; bref, que c'est chose certaine qu'il viendra, 
combien que le temps en soit incertain, et vaut mieux 
se référer à la volonté de Dieu, que sur ces raisons de& 
signes non accomplis, s'opiniâtrer en son propre sens ; 
que les Juifs qui avaient, ou qui pouvaient avoir plus 
spéciales connaissances de Tavénement du Fils de Dieu , 
Trai Messie tant prêché en leur loi, par leur opiniâtreté 
se sont bien trompés, ne voulant avouer, le voyant de 
leurs propres yeux, lui et ses œuvres phis qu'admirables. 
Chacun était ainsi éknu ; les uns disaient, telle nouvelle 
pouvait être vraie; les autres n'en croyant du tout rien, 
et le bruit alla si avant, qu'il fallut que le rd Henri IV, 
lors régnant, par édit exprès, fît défense d'en parler ^ » 
Aujourd'hui, il n'est plus guère question de la fin du 
monde que dans les almanachs de Matbieu-Laensberg K 

1 BU$eire de ce qui t'est posté en Brektfve pendant le» guerres de kt 
ligue^ par la chanoine Moreau, Brest, 4S36, in-8,p.547 et soiv.— Mention- 
nons encore les prédictions du moine Carion pour l'année 1532, de Léo- 
vilius pour Tannée 1580, et celles du savant suédois Bure pour les années 
comprises entre 1647 et 4674. 

1 On attribue à on astronome tosean, Paul Dagomari (eonnn asssi sons 
le ttom de Panl le féomètre on Paal delT Abbaceo), mort Yers i536, les^ 
premiers almanachs contenant des prédictions. 
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< Pendant le sommeil, dît TerUdlieDi sont révélé» les 
hoBaean qui attendent les kommes; pendant le sommeil 
des reqiëdes sonl iadiqués, des iM'cios ééroilés, des tré- 
sors découverts. Ce fut ainsi q«e la nourrice de Cicéron 
pat prévoir la ^ire réservée à celui-d ; ee Au ainsi 
qu'Achille g«érit Cléesyme ^ » 

On voit que TertuUiea adoptait toutes les croyances de 
Tasiliqaité relativement aux songes. Nous ne pourrions 
réellement déciderai, à cel égard» les chrétiens des pre- 
miers siècles et du raoyai âge ne se sont pas montrés 
phis crédules que les paieas. Pour ceux«U) en eCTet» 
les rêves, suivant leur nature, étaient Touvrage de Dieu, 
des saints, ou des etf^ts iafemaux. De là, le soin qu'ils 
mettaient à expliquer du mieux qu'il leur élail possible 
les rêves les plus msigmianls. «Un 4e mes religieux, dit 
Guibert de Nogent que nous aurons à citer souvent dans 
le cours de œ chapitre, aperçut en songe trois poutres 
énormes placées contre les genoux du orucifix dans l'é- 
glise de la bienheureuse Vierge Marie, et le lieu où Gérard 
fut asssBsiné, lui parut couvert de sang. Le crucifix dési- 
gne ici Gaudri (évéque), le personnage le plus éminent 
de rÉglise de Laon; les trois poutres près de tomber 
sur lai, sont évidemment les mauvais moyens dont il se 
servit pour arriver à Tévêché, le crime qu'il commit 
contre Gérard, et ceïuî enfin dont il se rendit eoapaftrfe 
envers le peuple; trois choses qui furent pour lui ée 

* TtTtnWien^ Liber de anima^ cb. 46. 
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grandes pierres d'achoppement et amenèrent sa mort^» 

Ailleurs, en parlant d'un certain Raoul qui fut assassiné^ 
tt ce chevalier, dit-il, eut une vision qui lui pronostiquait lé 
sort dont il était menacé dans Favenir. Il lui sembla 
entendre son écuyer lui dire : « Seigneur, je viens 
(( de trouver ton cheval d'un énorme et extraordinaire 
«embonpoint dans la partie antérieure de son corps, 
(( mais d'une telle maigreur dans la partie postérieure, 
«que jamais je ne vis rien de semblable. i» Raoul 
possédait beaucoup de biens et une grande opulence ; 
mais toute cette abondance de richesses fut réduite à rien 
parla mort cruelle qu'il éprouva. Cette vision éiaii claire ^ 
car le cheval désigne la gloire de ce monde *. » 

L*avénement de Gui, archevêque de Vienne, à la pa* 
paulé ', fut prédit par une vision non moins claire que 
les précédentes, au dire de ral)bé Suger. « Pendant son 
sommeil. Gui eut un songe miraculeux qui le regardait 
clairement, quoiqu'il n'en saisit pas d'abord le sens: il vit 
un être puissant qui portait la lune cachée sous un mau- 
leau, et la lui donnait à garder ; mais il reconnut parfai- 
tement la vérité de cette vision, quapd ceux de FÉglise 
romaine, réfugiés alors en France, l'élurent bientôt aprèa 
souverain pontife ^. » 

Les visions les plus fréquentes dans Tanliquité et au 
moyen âge étaient celles qui avaient pour but le culte de 
nouveaux dieux ou de nouveaux saints '^. Les histoires 
de la translation de reliques sont pleines de visions de ce 

t De Vita aua^ 1. m, ch. 15, collection Gaizot, t. ix, p. 73. 
, « IHd,^ t. X, p. 52. 
t II saccéda sous la nom de Calixte ï Gélase II, le 99 janyier 1119. 
» Suger, Vie de Loui» le Gros, collecilon Guizot, t. tiii, p H5. 
« Voy. la vision de Ptolémée Sot r, Tacite, Histoire, 1. iv, ch. 85. 
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genre S nous nous contenterons de renvoyer le lecteur 
aux Bollandisies et aux annales de Tordre de Saint-Benoît. 

Dans les Curiosités littéraires * nous avons mentionné 
quelques visions relaiivcs aux destinées de rhoaime 
après la mort, et entre autres celles du chevalier irlan- 
dais Owen, et du prêtre Gauclielin'. Les questions 
d*enfer , de purgatoire , de paradis , préoccupaient 
tellement les esprits pendant le moyen âge, qu'il est 
peu de chroniques où ne soit rapporté quelque récit 
merveilleux des mystères de l'autre vie. Nous allons 
citer ceux qui nous ont para les plus propres à montrer 
quelles étaien| à cette époque les étranges rêveries qui 
couraient par le monde. 

« Sunniulphe, abbé de Randan (monastère de Glermout), 
avait coutume de raconterque, dans imevision/il avaitété 
conduit auprès d'un fleuve de feu dans lequel venaient 
tomber une foule de gens qui couraient sur les bords 
comme un essaim d'abeilles : les uns y étaient jusqu'à la 
ceinture, les autres jusqu'aux aisselles, plusieurs jus- 
qu'au menton, et ils criaient avec beaucoup de gémisse- 
ments, à cause de la violence de la brûlure. Sur le fleuve 
était placé un pont si étroit, qu'à peine pouvait-il conte- 
nir la largeur du pied d'un homme. Sur l'autre rivage, 
paraissait une grande maison toute blanche par dehors; 
et lorsqu'il demanda à ceux qui étaient avec lui ce que 
cela voulait dire, ils lui répondirent : « Celui qui sera 

1 L'une des plus remarquables est celle qui eut pour résultat la trans- 
lation do corps de saint Antoine en France. Voy. Bollandisies, janvier 
17, t. IT, p. 155. 

t Ctiapitre Analogie de m^eia, p. 130 et sniv. 

s La première est rapportée par Mathieu Paris, la seconde par Orderie 
Vital. 
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€ trouve lâche et mou à contenir le troupeau confié à 
« ses soins, sera précipité du haut de ce pont; cehii qui 
€ s*y appliquera avec exactitude, passera sans danger, 
« et arrivera plein de joie dans la maison que tu Toi» 
« sur l'autre bord, b En entendant ces paroles, il se ré- 
veilla, et se montra depuis pins sévère envers ses moi- 
nes *. » 

Saint Sauve *, qui fut plus tard évêque d*A}hy, tomba 
une fois en léthargie dans un monastère dont il était 
abbé. Les moines le crurent mort, et ils se disposaient à 
célébrer ses funérailles, lorsqu'il s'agita dans son cer- 
cueil, parla comme sortant d'un profond sommeil, et, 
rendu à la vie, resta trois jours sans boire ni manger. — 
Le troisième jour, il rassembla les moines et leur ra- 
conta ce qui suit : 

f Lorsque, il y a quatre jours, vous m*avez tu mort 
f dans ma cellule, je fus emporté et enlevé an del 
f par des anges, de sorte qu'il me semblait que j^vais 
f sous les (neds, non-seulement celte terre Êmgense,^ 
f mais aussi le soleil et la loue, les nuages et les as^es ; 
u on m'introduisit ensuite par une porte plus brillante 
« que le jour dans une demeure remplie d'une lumière 
f inelTable, dont tout le pavé était resplendissant d'or et 
ff d'argent; elle était obstruée d'une si grande multitude 
f de différents sexes, que, ni en longueur, ni en largeur, 
f les regards ne pouvaient traverser la foule. Quand les 
« anges qui nous précédaient nous eurent frayé un che> 
< min parmi les rangs serrés, nous arrivâmes à un en- 
« droit que nous avions déjà aperçu de loin et sur le- 
f quel était suspendu un miage fkis lunioeux que toute 

I Grégoire de Toors, 1. it, ch. 83, tradact. Gnixot, t. i, *? 189i 
t U monrat en 584. 
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<€ lumière; on n'y povTalt distinguer ni le eoleil, ni la 
« lune, ni aucune ëtoMe, et il brillait ptr sa propre elarté 
« beaucoup plos que tous les astres ; de la nue softait 
m une voii s^onUable à la voix des grandes eaux.... BTé» 
« tant placé dans Tendroît qu'on m'indiqua, je fus inondé 
« d'un parfum d'une douceur exquise, qui me nourrit 
« tdlement, que je n'ai encore ni faàm ni soif. J'entendis 
a une Toix qui disait : Qu'il retawrnt ntr la terre, car il 
« €êt nieeiêdire à mûs ÈgUtes. J'entendais une voix, car 
« on ne pouvait voir cdui qui parlait... Ayant donc laissé 
K mes compagnons, je descendis en pleurant, et sortit 
« par où j'étais entré.» A ce discours, tous restèrent stu- 
péfaits.... En écrivant ceci, ajoute Grégoire de Tours, 
saisi d'un scrupule qui s'emparait quelquefois des ëcri- 
vakis du moyen âge, je erams que quelque ]e<^ur ne le 
trouve incroyable... J'atteste le Dieu tout-puissant que 
j'ai entendu dire de la propre boucbe de saint Sauve ce 
qae )e raconte ici ^ i 

€6 fut aussi pendant une léthargie qu'un moine d'B- 
vei^iam eut, en 1 196, une vision qu'il raconta longuement 
à ses frères. Guidé par saint Nicolas, il marcha vers 
rorient et arriva dans une plaine marécageuse, où il y 
avait une si grande multitude d'âmes, que le nombre dé- 
passait tout ce que l'on pouvait imaginer. Cbaque pécheur 
^»tpuni dedivers tourments, selon la nature de safaute et 
de la profession qu'il avait exercéependant sa vie terrestre, 
c La variété des s^plices dont j'ai-été le témoin ëàii in* 
finie : ceux-ci étaient rdtis au feu, ceux-là étaient frits 
dans des poêles, ceux-ci avaient la chair labourée par des 
ongles de fer qui mettaient â découvert la charpente os- 

i L. VII, ch. I, coUect. Giiizot, 1. 1, p. S7S. 
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seuse; ceox-là étôieDt plongés dans des baids de poix et 
de soufre qui exhalaient une odeur affreuse, et où se trou- 
vaient mêlés de Tairain, du plomb et d*autres métaux fon-> 
dus; les uns étaient rongés par lesdents venimeuses de rep- 
tiles monstrueux; les autres étaient lancés sur des pieux 
surmontés de pointes de fer rouge. Les tourmenteurs les 
déchiraient avec des ongles de fer, les meurtrissaient à 
grands coups de fouet, leur enlevaient la chair à force de 
tortures. Je reconnus parmi ces malheureux des gens que 
j'avais connus et avec qui j'avais été lié dans cette vie; leur 
sort n'était pas le même : parmi eux se trouvaient des évê* 
ques, des abbés, et des personnages élevés en dignité, soit 
dans le clergé, soit dans les emplois séculiers, soit dans 
le cloître ^. » — Après avoir traversé ce premier lieu de 
douleurs, ils arrivèrent dans une vallée profonde et téné- 
breuse, entourée de montagnes escarpées, et au fond de 
laquelle coulait un large fleuve aux ondes noires et féti- 
des. D'un côté,^ des flammes ardentes s'élevaient jus- 
qu'aux deux, de l'autre, la neige, la grêle, les vents sé- 
vissaient à l'envi. Cette vallée était remplie d'une multi- 
tude immense d'âmes. 

« Les pécheurs étalent plongés d'abord dans le fleuve 
fétide; à leur sortie, ils devenaient la proie des flammes 
allumées sur le bord ; ces flammes, en se succédant, les 
emportaienten l'air comme dès étincelles échappées d'une 
fournaise, etils retombaient dans les profondeursde l'autre 
rive où ils étaient entraînés par le vent, morfondus par 
les neiges , frappés par la grêle ; puis leur supplice 
recommençait; de uouv^u précipités par la violence 

i Mathieu Paris, année 1196, tradact. Haillard-Bréholles, t. ii, p. ^H . 
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de ]*ouragao daos les flots fétides du fleuve , ils étaient 
exposés de nouveau aux flammes dévorantes de l'incen- 
die. Les uns étaient tourmentés par la chaleur ou par le 
froid, plus longtemps que les autres ; ceux-là faisaient 
un plus long séjour dans les eaux fétides du fleuve ; 
d*autres, enûn, ce qui est horrible à dire, étaient écra- 
sés dans les flammes comme des olives sous le pressoir, 
et je voyais leur angoisse interminable ^. 

« Mous quittâmes, mon guide et moi, cette vallée de lar- 
mes, et nous atteignîmes une plaine immense, située dans 
les profondeurs de la terre, et dont Faccès semblait fermé 
à tout autre qu'aux démons qui torturent, et qu'aux âmes 
qui sont torturées. Sur cette plaine régnait un chaos épou- 
vantable : c'était un mélange et comme un tournoie- 
ment d'une fumée de soufre, d'une vapeur intolérable 
et fétide, d'un noir tourbillon de poix enflammée ; et ce 
mélange s'élcvant comme une montagne remplissait co. 
vide horrible. La plaine était couverte d'une multitude 
de reptiles, aussi nombreux que les tuyaux de paille 
dont on jonche les cours des maisons. Ces bétes hi- 
deuses, monstrueuses, et dont l'imagination ne peut se 
figurer les formes étranges, effrayaient par le feu qui sor- 
tait de leurs naseaux et de leur gueule horriblement 
distendue. Leur insatiable voracité s'acharnait sur les mal- 
heureux pécheurs. De tous côtés arrivaient des démons 
courant çà et là comme des furieux, et augmentant les 
supplices. Tantôt ils les coupaient par morceaux avec 
des instruments de fer rougis au feu ; tantôt ils leur en- 
levaient la cbahr jusqu'aux os; tantôt ils les jetaient dans 
un brasier, et les faisaient fondre comme on fait fondre 
des métaux, ouïes rendaient rouges comme la flamme 

1 MathieaP4ris,t.ii, p.lSO. 
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elle-même... En un instant, ces malheiireiix sobiseaient 
plus de cent supplices différents. Je voyais ces matfrea- 
renx anéantis, puis reparaissant, perdant de mmveau 
toute forme humaine, puis reprenant uneffgure. Tel 
était le sort de ceux qi^'une vie criminelle amenait en 
ce lieu. Leurs transformations étaient sans fin; nul 
terme, nulle borne an renouvellemenl de leur supplice... 
Il me reste à vous dire qu*il y ann supplice abominable, 
honteux et horrible plus que les autres, auquel sont con- 
damnés ceux qui, dans leur vie mortdie, se sont rendus 
coupables de ce crime qu*un chrétien ne peut nommer, 
dont les païens même et les gentils avaient horreur. 
Ces misérables étaient assaillis par des monstres énor- 
mes, qui paraissaient de feu, dont les formes hideuses 
et épouvantables dépassent tout ce que rimagination 
peut concevoir. Malgré leur résistance et leurs vains ef- 
forts, ils étaient contraints de souffrir leurs abonnttabfes 
attouchements. Au mSien de ces hideux accouplements, 
la douleur arrachait à ces infortunés palpitants, des la- 
mentations et des rugissements. Bientôt ils tombaient 
privés de sentiment et comme morts; mais il leur fallait 
revenir à la vie et renaître de nouveau pour le sup- 
plice... douleur! la foule de ces inf^limes était aussi 
nombreuse que leur supplice était épouvantable. Dans 
cet horrible lieu, je ne reconnus ni ne cherchai à recon- 
naître personne ; tant Féiiormitédn crime, robscénitë 
dn supplice et la pnanteur qui s^exhahiit m'inspiraient vn 
insurmontable dégotkt ^n 

Après avoir qnitté ces lieux de tortures, saint Ificofas 
et son compagnon approchèrent enfin du paradis, 

* Mathieu Pâris> t ii, p. 365 et suiv. 
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dont la descrîptien donnée par le narrateur rappelle 
beaucoup ce^ des Elysées. — Riantes campagnes, 
parfîuns délicieux, murs de cristal, foule vêtue de blanc. 
Dieu, assis sur le trône de gloire, et à ses côtés Jésus- 
Christ sous la figure humaine, voilà ce que vit le moine 
dans le séjour des bienheureux. * 

Une autre vision du même gemre, rapportée aussi Ion: 
guemeut par Mathieu Paris, arriva en 1206, à «a villa- 
geois des environs de Londres, nommé Thurcill, qui, 
avec la protection de saheit Julien, visita aussi le purga* 
loire, lenferet le paradis. 

Rapportons encore la visitm suivante empruntée à un. 
chroniqueur que nous ciffms à chaque instant, car au- 
.con peut-être n*est phis riche en récits de ce genre. 

a Une certaine nuit d'été, après matines, ma mère 
jiyant reposé ses membres sur un banc excessive- 
ment étroit , fut bientôt accablée par le sonsmeil, et 
il lui sembla qu'elle sentait son âme sortir de son 
eorpft. SoB 4me, après avoir élé conduite comme à 
travers une galerie, se trouva transportée vers le 
bord d'un puits. Lorsqu'elle s'en fut bien rappro- 
diée, il sortit du fond de ce puits des ombr« d'hom- 
mes, dont la chevelure paraissait rongée de teigne, et 
qoi.vouknent la saisir de leurs mains et Tentraîner dans 
le goufTre. Mais voici qu'une voix, se fiaisant entendre 
derrière cette femme loute tremblante et misérablement 
agitée par leur attaque, s'adressa à eux, et leur cria : 
« Gardez -vous de toucher à cette femme. » Chas- 
sées par cette voix, les ombres se reploagèreat dans 
le puits. Ainsi délivrée , elle s'arrêta sur le bord, et 
tout à coup elle vit apparaître mon père devant elle, avec 
la figure qu'il avait dans sa jeunesse : l'ayant regardé bien 
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allcntivement, elle lui demanda d*une voix suppliante ft*il 
ctnit eu efTet cet liomme qu*on appelait Everard (car 
c*est ainsi qu'il se nommait jadis)'; et celui-ci lui ré- 
pondit négativement. » Ici Guibert ajoute une curieuse 
explication. « Il n'est pas étonnant, di(-il, que Tesprit ait 
ifié d'être distingué par le nom qu'il portait jadis, quand il 
était homme; car un esprit ne doit faire à un esprit d'au- 
tre réponse que celle qui convient aux choses spirituel- 
les. Or il serait complètement absurde de croire que les 
esprits puissent réciproquement avoir connaissance de 
leurs noms, puisque dans ce cas nous ne devrions, dans 
la vie à venir, connaître que ceux qui ont été des nôtres. 
D'ailleurs il n'est nullement nécessaire que les esprits 
aient des noms, eux pour qui toute vision, toute science 
même de vision est intérieure. Celui qui apparaissait à ma 
mère ayant donc nié qu'il s'appelât ainsi qu'elle di- 
sait, et ma mère cependant n*en ayant pas moins la 
conviction que c*étaii lui-milme, lui demanda en que! 
lieu il séjournait : il lui indiqua une place non loin de 
celle où ils étaient. Elle lui demanda encore comment il 
se trouvait. Lui, alors, découvrant son bras et son flanc, 
les lui montra l'un et l'autre tellement meurtris, tellement 
déchirés de nombreuses blessures, que celle qui le vit en 
éprouva une grande horreur et un violent ébranlement 
dans tout scm corps, etc. *. » 

On sali que, d'après les idées des chrétiens nn moyen 
âge, une âme venait à peine de quitter le corps qu^elle 
avait habité, qu'il s'élevait immédiatement dans les 
nirs, entre les anges ou les saints et les démons, un 
combat dont elle devait être le prix. Aussi les chroni- 
queurs, et surtout les hagiograpiies, sonl-ils remplis de 

»* L.i, rti. 18, coUect. Gaizot, t. ix, p. 433 et suiv. 
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ces luties où les esprits célestes n^avaient pas toujours 
le dessus. Le narrateur concluait ordinairement par quel- 
que moralité, comme le respect des biens de T^glise, 
Texactitude à payer la dtme, la soumission des moines 
ou des prêtres à leurs supérieurs, etc. K 

Les visions où Gguraient des saints avaient souvent des 
suites funestes pour ceux qu.*ils honoraient de leur pré- 
sence. 

Un pauvre homme, pris de vin, ayant été enfermé par 
roégarde dans la basilique de Saint-Pierre à Rome, vit 
4out à coup, au milieu de la nuit, Téglise resplendir de 
lumières, et apparaître deux saints personnages qui se 
saluèrent et se demandèrent réciproquement de leurs 
nouvelles. Le plus âgé apprit ensuite à Taiitre que Dieu, 
touché de ses prières, lui avait enfin accordé la vie 
d'Aétius (qui combattait alors Attila en Gaule), bien que 
•d abord il en eût été décidé autrement. « Mais j^engage, 
« ajouiat-il, celui qui entendra ces paroles à se taire et à 
u ne pas oser divulguer les secrets du Seigneur, de peur 
■€ qu'il ne soit promptement enlevé k la terre.» Malgré 
aei avis, le pauvre homme ne put garder le silence ; il 
découvrit à la femme d* Aétius tout ce qu'il avait entendu, 
et, « lorsqu'il eut parlé, ses yeux se fermèrent à la lu- 
mière ^. » 

Un saint (Grégoire de Tours ne dit pas lequel) apparut 
i un abbé de Lyon, et lui ordonna d'aller réprimander 

' Voy., enlre antres, Guibeit de Nogent, de Vita m«, I. m, ch. 20 ; 
RaonI Glaber, 1. u, cb. 9. — Voy. aussi la vision de Contran sur Chil- 
Véric (Grég. de Tonrs, 1. tiii, ch. 5), celle de saint Eocbère sur Charles 
Martel (Frodoard, 1. ii, ch. IS), d*an moine de Saint-Alban sor Jean- 
sans-Terre et d'an cardinal sur Innocent IV (Mathieu Paris, années ISSS 
etlSM). 

t Grégoire de Tours, I. ii, cb. 7. 
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réféqne Pmcos sur sa mamratse oondaiie. Cette missioi» 
n*éCât)t pas trop du goût deFabbé , il s'eD remit du soin 
de la remplir sur un diaere. « Mais celui-ci, changeant de 
pensée, n'en youlot pas parler. La nuit, comme il était en» 
dormi, le saint lui apparut, disant : «Pourquoi n'as-tu pas 
été dire ce que t'avait dit l'abbé? » Et il commença à lui 
frapper le cou à poings fermés. Le matin arrivé, le diacre,, 
la gorge euQée et sentant de grandes douleurs, s'en alla 
ters l'évéque et lui dit tout ce qu'il avait entendu ^. x 

La Vierge elle-même ne dédaignait pas de combattre 
taillamment, et souvent même pour des causes assez mi» 
irimes. « Un bomme d'armes ayant voulu enlever à l'égMse 
de Nogent la pécbe de la rivière de l'Aigle... la puissante 
reine du monde, pour le punir, le frappa de paralysie 
dans quelques-uns de ses membres; comme il attribuait 
son mal au basard et non à la vengeance divine, la pieuse 
Vierge lui apparut pendant qn^il dormait, el lui appliqua 
sur la face quelques soufflets un peu rudes. Saisi d'ef- 
froi et rendu plus sage par les coups qu il avait reçus, il 
vint à mol, nu*pieds, demanda humblement pardon, me 
découvrit toute la colère que lui avait fait sentir la bien- 
bevreuse Marie, et restitua ce qu'il avait envahi ^. » 

Il parait que cette intervention brutale des saints était 
chose assez commune, car lorsque, en 616, Laurent, qui 
prenait le titre d'archevêque de Ftle de Bretagne, fnt sur 
le pmnt d'être renvoyé sur le continent par Bdbald, roi 
de Kent, « la dernière nuit qu'il devait passer chez les 
Saxons, il Ct dresser s&a lit dans l'église de Saint-Pierre, 
bàtîe à Canterbury ; or, au matin, il en sortit meurtri de 
coups, blessé et tout couvert de sang. Dans cet état, il se 



i Grég. de Tours, 1. iv, p. 195. 

t Guibert, de Yita «ihi, 1. ui, cli. 19. 
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rendit auprès d'Edbald : « Vois, lui dit-il, ce que m'a fait 
a rap6tre Pierre, pour me punir d'avoir songé à quitter 
•€ son troupeau. i> Le roi saxon fut frappé de ce spectacle, 
et trembla d'encourir lui-même la vengeance du saint 
apôtre qui châtiait si durement ses amis. 11 invita Laurent 
â demeurer ^. » 

Souvent même les saints se donnaient la peine d'inter- 
venir dans des cas assez singuliers. « Plusieurs visions, 
^ Frodoard, ont signalé la chapelle que Tévêque d^ 
fleims, Ebbon, dédia à saint Pierre et à tous les apôtres, 
martyrs, confesseurs et vierges. J'ai vu un serviteur de 
mon nourricier Gundacre qui demeurait vis-à-vis de 
TégKse, auquel il arriva d*aller lâcher de Peau près de 
la fenêtre de cette chapelle, et qui fut puni de sa témérité 
par la terrible vision d'un homme armé venant à Kii. Le 
malheureux en fut si frappé, qu'il faillit perdre la raison. 
Un diacre du lieu, nommé Rohing, fut aussi arrêté par 
une vision semblable, au moment où il allait commettre 
la même faute '.» On voit qu'en pareille circonstance Tin- 
Cerventîon directe des saiots était beaucoup plus efficace 
pour proléger les monuments publics que toutes les prohi- 
bitions et défenses sous peine d'amende auxquelles en est 
réduite depuis longtemps fautorité municipale. 

Si tels étaient les résultats de la visite de la Vierge ou 
des saints, on se figure facilement quelles devaient être 
les suites de celles du démon, qui ne respectait ni le 
sexe ni Fâge. Guibert de Nogent en parle à chaque in- 
stant; lia raconté dans plusieurs endroits de ses mémoires, 
de combien de terreurs son enfance fut assiégée. 

' Aug. Tlilerpy, Hiitoire de la- conquête dTAngUterre, t«55, 1. 1, p. 99. 
t Histoire de l'Êglite de Reim, l. n, ch. 19» coltoct. GuiM^ t. ▼» 
p. 193. 
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« J*ai lieu de croire, père céleste, dit-il quelque part,, 
que mes pieuses dispositions irritaient excessivement 
le diable, lequel devait plus tard se laisser apaiser par 
mon oubli de cette sainte ferveur. Ainsi, par exemple, 
une nuit que j*avais été réveillé par de misérables an- 
goisses ( c'était, si je ne me trompe, en hiver), je restai 
dans mon lit où je croyais être plus en sûreté , grâce à 
la proximité d'une lampe qui répandait une très-vive 
clarté. Voici que tout à coup, au milieu du plus profond 
silence, je crus entendre, non loin de moi, un grand 
nombre de voix venant d*en haut. Ces voix ne profé- 
raient aucune parole ; seulement elles présageaient un 
malheur. Au même instant, ma tête fut ébranlée comme 
dans un rêve, je perdis Tusage de mes sens, et je crus 
voir apparaître un homme mort dans un bain. Effrayé de 
celte image, je m*élançai hors de mon lit en poussant 
un cri, et dans mon premier mouvement, regardant tout 
autour de moi, je vis la lampe éteinte, et, à travers les 
ténèbres de ces redoutables ombres, j'aperçus le démon, 
se tenant debout auprès du mort. Une si affreuse vision 
m'eût réduit au désespoir, si mon maître, qui veillait très- 
souvent pour me secourir dans mes terreurs, n'eût pris 
soin de calmer peu à peu le trouble et l'agitation qui 
mVaient jeté hors de moi *. » 

a Le démon, dit-il ailleurs, me présentait très-fré- 
quemment en songe les images des trépassés, et prin- 
cipalement de ceux que j'avais appris avoir péri en 
des lieux divers, soit par le glaive, soit par toute 
autre mort violente. Il effrayait mou esprit engourdi 
dans le sommeil par de telles apparitions, que, durant la 
nuit, si mon maître n'était auprès de moi pour me don- 

â L. 1, ch. 4S, p. 4lt. 
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ner du coarage, il ne m'était possible ni de me tenir 
an lit, ni de m'empêcber de crier ; je pouvais à peine 
être maître de ma raison ^. » 

La mère de Guibert semble, d'après ce que son fil& 
nous a raconté, avoir été toute sa vie tourmentée par les 
visions les pins effrayantes, et, entre autres, par les dé- 
mons incubes que sa beauté attirait auprès d'elle. — 
« Une nuit, lorsque, durant le calme des ténèbres, en proie 
à la plus déchirante angoisse, elle baignait son lit 
de ses larmes, le démon, selon sa coutume d'assaillir 
les cœurs déchirés par la tristesse, vint tout à coup s'of- 
frir à ses yeux que ne fermait point le sommeil, et l'op- 
pressa, 'presque jusqu'à la mort, d'un poids étouffant. 
Ne pouvant plus ni respirer, ni remuer, ni faire en- 
tendre le son d'aucune parole, mais maîtresse de sa 
raison , elle implorait intérieurement le secours du 
Seigneur : voici que du chevet de son lit un esprit 
se mit à crier d'une voix aussi affectueuse qu'intel- 
ligible : « Sainte Marie , aide-nous ! » Et lorsqu'il eut 
ainsi crié à plusieurs reprises, et que la Vierge céleste 
l'eût entendu, l'esprit s'élança avec une telle violence^ 
que celle qui souffrait s'en aperçut. Â son attaque, le 
démon incube se le va sur ses pieds, mais il fut saisi par le 
bon auge, qui, fort sans doute du secours de Dieu, le ren- 
versa avec un tel fracas, que sa chute ébranla violemment 
la chambre, et réveilla d'une manière extraordinaire les 
servantes accablées par le sommeil. Le malin esprit ayant 
été ainsi chassé par l'effet des secours divins, le boni 
ange, qui avait invoqué Marie et terrassé le démon, se 
tournant verç celle que ce méchant esprit avait abattue r 



1 L. I, cU. «. 
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« Attaebe-toi, toi dit-il, à étire une femme de l^en. i Ce* 
pcDdant les servantes, épouvantées de ce vacarme inal* 
tendu, coururent auprès de leur maltresse, qu'elles 
trouvent moribonde, pâle et privée de toute force; et 
ayant appris la cause du bruit, elles purent à peine, par 
leur présence, par leur entretien et par le secours deft lu- 
mières, rendre le calme à son esprit ^. » 

« Partout, dit ailleurs le même écrivain, on cite mille 
exemples de démons qui se font aimer des femmes, et 
s'introduisent même dans leur lit. Si la décence nous le 
permettait, nous raconterions beaucoup de ces amours 
de démons, dont quelques-uns sont vraiment atroces dans 
le choix des tourments qu'ils font souffrir à ces pauvres 
femmes, tandis que d'autres se contentent d'assouvir 
leur lubricité *. » 

Le démon n'épargnait même pas les personnages les 
plus respectables par leur sainteté. Une certaine nuit 
qu'Eparchius, évéque d'Auvergne, allait prier Dieu, i 
trouva l'église remplie de démons, et leur prince lui-- 
même, vêtu à la manière des femmes et assis dans ta 
<^aire épiscopale. Le pontife lui dit : < Infâme courti* 
«sane, tu ne te contentes pas d'infecter tous les Hem 
« de tes profanations ; tu viens souiller le siège consacré 
« à Dieu, en y posant ton corps dégoûtant ! lîetire-toi de 
« la maison de Dieu, ne la profane pas davantage. » 
Celui-ci lai répliqua : « Puisque tu me donnes le nom de 
« courtisane, je te tendrai beaucoup d'embûches , en 
« l'enflammant de passion pour les femmes.» Aces mots, 
il s'évanouit comme de la fumée. H est vrai que le pontifia 



' Gaibert, de Vita «iw,!. i, ch. 15, p. 305. 
^ Ihid.^ 1. m, ch. SO. 
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éprouva de yiolenls accès de cMCiipiscence cbaroelle; 
mais, armé du signe de la croix, reimeiDi ne pot lui foire 
aucun mal *. » 

Au reste, jamais personne ne se serait avbé de douter 
lie la véracité et de Texactitude de tous ces récits ; car, 
aux incrédules, on n'aurait pas manqué d^offrir les preo- 
vres matérielles les plus convaincantes. Une religieuse, 
ayant vu en songe une femme placée au milieu du feu 
de la cheminée, et frappée de deux côtés à la fois par 
deux esprits malins qui la battaient à coups de marteau, 
« il lui sembla qu'une étincelle, échappée sous les coups 
de Tun des marteaux, venait Tatteindre à Toreille. La 
brûlure la réveilla, et il en résulta que ce qu'elle avait 
TU en esprit, elle le souffrit en effet en son corps, et 
que la réalité de sa vision fut attestée par le témoignage 
authentique dune blessure *. » 

Là, c'était un homme d'armes du diocèse de Léon (Bre- 
tagne), qui montrait le sillon où son maître, mort récem- 
ment, mais revenu sur terre, l'avait jeté la veille, après 
lui avoir fait faire à cheval une promenade infernale *. 
Ailleurs, c'était un noble seigneur du même diocèse qui, 
mort récemment, venait charger un paysan d'aller or- 
donner à son exécuteur testamentaire d'exécuter arec 
plus de fidélité ses dernières volontés; et, pour donner 
plus de forée à ces paroles, < il saisit de ses doigts la 
cuisse du paysan, et disparut. Les traces de ses doigts 

t Crég. de Ttnrt, 1. ii, ch. SI. — y«y., poor le rtle da dénoa aa 
sojen âge, rarticle de M. Ch. LooaDdre, le DkahU^ êavieelêw mter- 
UÊtUm dam Us choses humaines^ Revae de Paris, 43 août 1843. 

« Guil)erl, 1. i, ch. 24. 

• Goillanne le BretOB, Vie de Philippe* Au^mte^ coUedion Coizot» 
t. XI, p. 218. 
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parurent longtemps après sur la cuisse du paysan, en 
cinq endroits qu^ils avaient noircis et brûlés hideuse- 
ment. » Gomment aurait-on pu douter de pareilles cho- 
ses, quand le chroniqueur ajoute : « De semblables évé- 
nements arrivent fréquemment dans ce pays (en Breta- 
gne), et les habitants ne s en étonnent pas ^ ? )» 



DE LA MAGIE. -DES SORCIERS.— 
DES ESPRITS FAMILIERS. 

a La magie cérémoniale ou superstitieuse est Tart de 
faire des choses qui passent les forces de la nature, et 
qui sont ordinairement mauvaises , en vertu d*un pacte 
exprès ou tacite avec les démons. 

(( Les prétendus esprits forts croient que les démons 
n^ont aucune part aux opérations des magiciens, et que 
ce ne sont que des prestiges par lesquels iU éblouissent 
les spectateurs. Mais TËcrilure ne nous permet pas de 
-douter qu*elle8 ne soient Touvrage du démon, lorsqu'elle 
Aous dit que les magiciens de Pharaon changèrent en 
serpents les verges qu1ls tenaient entre les mains ; qu'ils 
changèrent aussi Teau en sang, et qu'ils firent presque 
tous les mêmes miracles que Moïse avait faits; puisqu'il 
^st certain que ces magiciens ne purent faire ces prodi- 
ges bien supérieurs aux forces humaines, que par la 
vertu du démon. L'évocation de Snmuêl par la pytho- 

iGaillanme le Bretoo, Vie de Philippe- Angutte^ coUection Gnizot, 
t. XI, p. 248. 
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nisse, dont il est parlé au vingt-huitième chapitre du 
premier livre des Rois, est décisive en ce point. 

« L'Eglise est si persuadée qu'il y a eu autrefois, et 
qu'il peut encore y avoir aujourd'hui des magicieus et 
des sorciers , qu elle a dressé contre eux un grand 
nombre de canons dans ses conciles, qu'elle met leurs 
crimes au nombre des cas réservés, qu'elle les déclare 
excommuniés dans ses prônes et ses rituels*. » 

Voilà comment un savant théologien résumait, à la On 
du dix-huitième siècle, les idées de TEglise sur la magie 
et la sorcellerie. Nous verrons plus tard quelles conclu- 
sions onpeut tirer de ses paroles. Quant à présent, nous 
allons nous borner à extraire de différents auteurs 
des passages propres à offrir le résumé des opinions qui 
jusqu'à nos jours ont eu cours sur ce sujet. 

Dans l'antiquité, les oracles servaient communément 
à dénoncer les voleurs et à faire recouvrer les objets 
dérobés. « Âmasis, avant qu'il fût roi, rapporte Hérodote, 
avait coutume de dérober de côté et d'autre quand l'ar- 
gent venait à lui manquer. Ceux qui le soupçonnaient 
de les avoir volés le citaient, lorsqu'il venait à nier, son 
crime à l'oracle du lieu, qui souvent le convainquait et 
souvent aussi le renvoyait absous '. » 

i Analyse des conciles généraux et particuliers^ par Ricard, 1T75, in-4, 
t. n, p. 269, art. Magie. 

t L'historien grec ajoute t « Lorsque Amasis fit monté sur le trône, il 
méprisa les dieux qui l'avaient déclaré innocent, ne prit aucun soin de 
leurs temples , ne songea ni à les réparer ni ï les orner, et ne Toulut 
pas même y aUer offrir des sacrittces, les jugeant indigoes de tout culte, 
parce qn*ils n'avaient que de faux oracles. Il avait, au contraire, la plus 
grande vénération pour cenx qui lavaient convaincu de vol , les regar- 
dant comme étant véritablement dieux, et ne rendant que des oracles 
Trais. » ( L. u, ch. 474, traduction de Larcher.) 
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Au moyen âge, ce (ùreot les maf^dens et les sorciers 
qui se substituèreot aux oracles, «i II y avait daos ce 
4emps, dit Grégoire de Tours, uoe femme qui avait un 
esprit de Python, et qui valait par ses divinations beau-* 
•coup d'argent à ses maitres ; elle parvint tellement ea 
grâce auprès d*eui, qu'elle en obtint sa liberté, et fut 
laissée à ses volontés. Si quelqu'un éprouvait quelque 
vol ou quelque autre perte, elle déclarait aussitôt où le 
voleur était allé, à qui il avait remis son vol, ou ce qn'il 
en avait (ait. Elle ramassait chaque jour de Tor et de 
l'argent, paraissant avec des vêtements pompeux, de 
sorte que les peuples croyaient qu'il y avait ea elle quel- 
que chose de divin. La nouvelle en étant parvenue à 
Agéric, évéque de Verdun , il envoya quelqu'un pour 
i'arrêier. Lorsqu'elle fût amenée vers lui. il corn* 
prit, d'après ce que nous lisons dans les Actes des Apô- 
tres, qu'elle avait un esprit de Python. Lorsqu'il eut 
prononcé sur elle l'exorcisme, et oint son front de l'huile 
sainte, le démon cria, et découvrit la vérité au ponlif^ 
qui, n*ayant pu le cha^er, permit à la femme de s'en 
aller. Celle-ci, voyant qu'elle ne pouvait habiter dang ce 
lieu, alla trouver la reine Frédégonde, auprès de la- 
quelle elle se cacha *. j> , 

Rimual indique un moyen infaillible pour connaître 
l'auteur d'un vol ' : on prenait un miroir ou un 
vase ; si c'était un vase, on le remplissait d'eau bénite, 
on en approchait une bougie bénite, et on pronon- 
çait ces mots : Ângelo hianco, angelo sanlo, per la tua 

t L. vn, (*. 4«, coHection Guizot, 1 1, p. 120-ISf . 

s Voy. plus bas l'histoire empruniée à ruades contlnoatears de Goil* 
laume de Nangis. 

Digitizedby Google 



MÂOIE. SORCIERS. 75 

tantità € ptr la mia virginità ^ mo$irami ehê hë toUo 
toi casa, et rimage du voleur oe manquait pas d'appa- 
raître aussitôt au fond du vase *. 

La dirinatioD au moyeu d'un miroir est fort anciemie K 
Suivant Varron, ette venait de la Perse. On la retrouve 
dans presque tous les pays, soit dans Tantiquité, soit au< 
moyen âge. « Devant le temple de Gérés, à Palia, dit Pau* 
sanias, se trouve une fontaine que Ton consulte unique* 
ment sur l'état de personnes malades. On attache un mi- 
roir au bout d'une ficelle, et on le tient suspendu 
au-dessus de la fontaine, en sorte que Textrémité seule 
soit en contact avec l'eau. Ensuite, on fait des prières à 
la déesse, on brûle du parfom en son honneur, et en re- 
|[ardaiU au même instant dans le miroir, on voit si le ma- 
lade doit guérir. Cette espèce de divination ne s'étend pas 
plus loin *. )» 

Les enfants jouaient un grand rôle dans certains genres- 
de divination. Lorsque Septlme Sévère marchait contre Di^ 
dius Julianus, « ce dernier, dit Sparlien, eut recours àla di- 
vination qui se pratique avec un miroir , derrière lequel 
des enfants, dont la tête et les yeux ont été soumis à cer- 
tains encbantemetits, lisent, dit>on, Tavenir. Celui qu*oa 
avait choisi vit, à ce qu'on prétend, l'arrivée de Sévère et 
la retraite de Julianus '^. p -!- Ce genre de divination est 

i L'éroeatear devait toi^onrs être une personne d'ane chasteté recon- 
nue. 

a Concilia in causis gravissimis. Gens. 4U, t. iv, p. 354, cité par 
M. Alfred Maury, Revue archéologique^ \%k^^ p. 164. 

» Voy., sur ce sujet, le traYail deH. À. Maury, Hevue archéologique r 
i8M,p.l54etsnii^ 

4 Yoiiage m Àchàie, L tu, eh. 90. 

• Oidios Jnlianns, cta. 7. 
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encore fort usité en Orient , et prineipaiement en 
Egypte *. 

Un ancien martyrologe grec raconte on exemple assez 
singulier de la confiance que de saints personnages chré- 
tiens avaient dans les opérations magiques. Gasaubon Ta 
rapporté, non sans étonnement, à propos du passage de 
Spartien que nous venons de citer. Un chrétien d'Italie, 
qui prenait une part active aux jeux du cirque, ne sa- 
chant à quoi attribuer les défaites constantes qu'il y 
éprouvait, alla consulter un moine d'une grande piété, 
nommé Hilarion. Ce dernier mit un vase plein d'eau 
«ntre les mains de Tltalien, qui ne tarda pas à y voir ap- 
paraître les chevaux et les chars du cirque, au milieu 
desquels il vit ceux qui lui appartenaient enchaînés par 
des sortilèges. Hilarion rendit alors grâce à Dieu de celte 
découverte, et n'eut qu'à faire un signe de croix pour 
rompre Fenchantement dont Tltalien était victime *. 

Voici un autre genre de divination qui se rapproche 
beaucoup du précédent '. 

(( Andronic Gomnène, dit Nicétas, s'adonna au culte 
des démons, afin d^avoir, par leur moyen, quelque révé- 
lation de l'avenir, et il consulta les devins, comme Saùl 
les avait autrefois consultés. Les explications des songes, 
et les présages qui se tirent des entrailles des victimes 
et du vol des oiseaux, ayant été abolis avec les sacrifices 
du paganisme, il ne restait plus que l'astrologie judi- 
ciaire et l'art de deviner par l'inspection d'un bassin. 

1 Voy. A. Maary, mémoire cité, p. 165. 

î Voy. encore, pour la divination par le bassin, la bizarre arentare 
d'an pèlerin rapportée dans le procès de Jeanne d*Arc, publié par M. Ju- 
les Quicherat, t. m, p. 452. 
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L'empereur négligea Tastrologie judiciaire, à cause de son 
obscurité, et eut recours à ceux qui cherchent dans 
Teau les images des choses futures. Il n*assista pas lui- 
même à cette cérémonie ; mais il en chargea Etienne 
Âgiochristophorite. Celui-ci prit avec lui un nommé 
Seth, qui, dès sa plus tendre jeunesse, avait été initié à 
ees détestables mystères, et qui, sous le règne de Manuel, 
avait été, pour ce fait, condamné à perdre les yeux. Après 
avoir fait des cérémonies que je n*ai pas voulu savoir, 
et que les curieux apprendront ailleurs que dans mon 
histoire, il demanda quel serait le successeur d'Andro- 
nic, et qui le dépouillerait de la souveraine puissance? 
Ledémon marqua obscurément, dans une eau bourbeuse, 
les premières lettres du mot d'Isaac, faisant voir d'abord 
un (, puis un t, et enveloppant ainsi sa réponse de 
ténèbres pour piquer Tesprit d'une plus vive curiosité, 
ou plutôt pour cacher son ignorance. Andronic jugea 
aussitôt que Toracle désignait Isaac Tlsaurien qu'il avait 
toujours regardé avec défiance comme son successeur. 
Surpris de cette réponse, Etienne de demander à quelle 
époque Tempire changerait de maître. Alors l'esprit 
aérien et terrestre, fondant avec impétuosité dans Feau, 
où il était attiré par des charmes et des enchante- 
ments, dit que ce serait au temps de Texaltation de la 
croix *. » 

Les écrivains du moyen âge sont remplis d'histoires de 
magiciens, de sorciers ; nous avons choisi les suivantes, 
qui nous ont paru les plus caractéristiques. 

Après une sanglante guerre, qui s'était élevée entre 
les Perses, commandés par Pacurius, et les Arméniens, 

* Vie à^ Andronic Comnène, 1. ii, ch 7, tradacUon de Cousin. Aodronic 
fat dctrôué par Isaac risaarien, et mis à mort en 4485. 
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qui avaient à leur tète Ârsace ^, les deux cbds se ÎHrè- 
reat une paix inviolable. Mais bientôt Ârsace s*étant li- 
vré à des intrigues dont le but était de ranimer la 
guerre, fut mandé par Pacurius, qui le fît jeter en pri- 
son, ainsi que Tun de ses compagnons, nommé Basicius. 
Gomme ils niaient le crime dont on les accusait, les ma- 
ges, auxquels Pacurius eut recours, lui indiquèrent le 
moyen de forcer Ârsace à se dénoncer lui-même. 
Us fîrent recouvrir la moitié de la surface de la tente 
du prince, avec de la terre tirée de TÂrménie: a Puis, 
dit Procope, ils fîrent quelques cérémonies de leur art 
dans toute retendue de la tente, et dirent au roi qu'il s'y 
promenât avec Ârsace, et qu'en se promenant, il Tacca- 
sàt d'avoir contrevenu au traité. Pacurius, ayant mandé 
Ârsace, se promenait avec lui dans la tente, en la pré- 
sence des mages, et lui demanda pourquoi il avait violé 
son serment, et tâché de jeter les Perses et les Armé- 
niens dans de nouvelles misères. Tant qu'Ârsaçe parla 
sur la terre qui avait été tirée de la Perse, il nia tout ce 
qui lui éiait imposé, et assura qu il était demeuré atta- 
ché aux intérêts de Pacurius. Mais lorsqu*en parlant il ar- 
riva au milieu de la tente, et qu'il toucha la terre d'Ar- 
ménie, soudain, comme s'il eût été violenté par je ne sais 
quelle puissance, il changea de langage et menaça haïr- 
tement de se venger dès qu'il en aurait le pouvoir. Il 
continua ses menaces en marchant sur la terre d'Armé- 
nie; mais aussitôt qu'il fut revenu sur ceUe des Perses, 
il devint soumis à Pacurius, et lui parla avec des termes, 
pieiiis d honneur et de respect. Quand il retourna sur U 
terre d'Arménie, il recommença ses menaces, et ayant 

< Proeope n'indiqno aDcaoemeutà quelle épo^ae est lieu cette guerre, 
qui dura trente-deu ans. 
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plusieurs fois changé de la sorte, il décoavrit ce qull 
avait dans le coeur. Alors, les mages le condamnèrent 
comme un violateur de ses promesses et comme un par- 
jure. Pacurius commanda d'écorcher Basicius, de remplir 
sa peau de paille, ei de rattacher à un arbre. Quant à 
Arsace, conune il n'était pas permis de le faire mourir, 
parce qu'il était de la maison royale, il le jeta dans la 
furison de TOubli ^. ï> 

Un moine, appartenant à un monastère que Guibert de 
Nogeni ne nonmie pas, ayant été dans une maladie soigné 
par un juif fort expert en maléfices, insista si vivement 
auprès de lui, que cdul-ci lui promit d'être son entremet- 
teur auprès du diable. Il tint sa promesse, et le moine se 
trouvant en présence du démon lui demanda de Fini- 
lier à ses secrets. «Le prince scélérat lui répond que cela 
ne peut se faire s'il ne renie la foi chrétienne, et ne lui 
ofire un sacrifice. « Et quel sacrifice? demanda le moine. 
— Le sacrifice de ce qu'il y a de plus délicieux dans 
rhomme. — Quoi donc? — etc.. crime, 6 honte ! et 
celui de qui l'on exigeait uiie telle chose était prêtre !... 
Etienfisérable fit ce qu'on lui demandait. Ce fut donc par 
cette horrible libation qu'il fit profession de renoncer à 
sa foi*. )) 

<c Un certain clerc vivait dans le pays de Beauvais, du 
raéiier d'écrivain, et je le connaissais, dit ailleurs le même 
chroniqueur^ car il avait été employé à Flavigny dans 
ce genre de travail. Plus tard , il eut un entretien 
au château de Breteuil, avec un autre derc sorcier, 
<Iiiî lui parla en ces termes : a Si j'y trouvais quelque 

• Hiitoire de la guerre contre les Pertes. I. i, di. 5. 
9 DeyUa sua, 1. 1, ch. 26. 

Digitizedby Google 



80 CURIOSITÉS DES TRADITIONS. 

a proGl, je t'enseignerais un moyen par lequel tu ga- 
« gnerais tous les jours beaucoup d'argent , sans qu'il 
« fût besoin d'aucun travail de Thomme. i» L'autre lui 
ayant demandé ce qu'il faudrait faire, le sorcier lui ré- 
pondit : a n faudrait faire un sacriûce au citoyen de l'en- 
« fer, c'est-à-dire, au diable. —Et quelle victime offrir ? 
« reprit l'autre. ~— Un coq, lui dit le sorcier; mais un coq 
« issu d'un œuf pondu un lundi, pendant le mois de 
« mars. Après donc que tu auras rôti ce coq, à l'entrée 
« même de la nuit, tu le prendras avec toi, tout rôti et 
« encore dans sa broche, et tu viendras avec moi au plus 
a prochain vivier. Là, quoi que tu puisses voir, entendre 
« ou sentir, garde-toi surtout d'invoquer Dieu, ni la bien- 
<c heureuse Marie, ni aucun suint. — Je ferai, reprit l'au- 
a tre, cette chose si étonnante. » 

(( Ils se rendirent donc de nuit au lieu désigné, portant 
avec eux la victime digne d'un tel dieu. Lorsque le sorcier 
eut invoqué le démon en l'appelant par son nom, et tan- 
dis que son méchant disciple tenait le coq, il s'éleva tout 
à coup un tourbillon, et le démou apparut. Il prit pour 
lui le coq, et, celui qui se laissait conduire, rempli d'é- 
pouvante, poussa une forte exclamation et invoqua saipte 
Marie. En cntcudant prononcer le nom de cette puis- 
sante souveraine, le sorcier s'enfuit avec son coq, et 
le lendemain un pécheur le trouva caché dans une île an 
milieu du vivier. nom royal et doux pour ceux qui 
t'appartiennent, autant que redoutable pour les malins 
esprits ! Le sorcier fut vivement irrité contre le clerc, 
qui, au milieu d'une aussi grande affaire, avait invoqué 
une si puissante femme. Mais ce dernier, poussé par le 
repentir, se rendit auprès de Lysiard, archidiacre de 
Beauvais, et mon oncle, homme lettré autant que sage, 
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propre à guérir de tels maux et renommé même pour 
cela. Le clerc, ayant conressé ce qu*il avait fait, se 
soumit, en témoignage de pénitence, aux prières et aux 
jeûnes qui lui furent ordonnés par Lysiard ^ » 

i( Dans le diocèse de Sens, dit l'un des continuateurs 
de Guillaume de Nangis, dans un château du roi de 
France, appelé Landon, en français Chàteau-Landon, un 
sorcier et faiseur de maléfices avait promis à un abbé, 
de Tordre de Gîteaux, de lui faire recouvrer une grosse 
somme d'argent qn'il avait perdue, et de lui faire nom- 
mer les voleurs de l'argent et leurs complices. Voici com- 
ment il essaya de tenir sa promesse. Il prit un chat noir, 
et le renferma dans une boîte avec du pain trempé dans 
le chrême, dans Thuile sainte et Feau bénite, en quan- 
tité suffisante pour suffire à la nourriture de Fanimaf 
pendant trois jours. déposa ensuite la boite sous terre, 
dans un carrefour public, et il eut soin de faire deux 
conduits depuis le coffre jusqu à la surface du sol, afin que 
le chat eût assez d'air pour respirer. Mais il arriva que 
des bergers passant près de cet endroit, leurs chiens ,. 
sentant Todeur du chat, se mirent à gratter la terre 
avec tant d'acharnement, que rien ne pouvait les ar- 
racher de ce lieu. Un des bergers, plus prudent que 
les autres, alla déclarer ce fait au prévôt de la jus- 
tice; celui-ci , étant venu avec beaucoup de gens, la 
Tue de ce qui avait été fait lui causa, ainsi qu'à tous 
tes autres, une violente surprise. Le juge réfléchit avec 
inquiétude pour savoir comment il découvrirait un sî 
horrible maléfice, car il voyait que cela aviJt été fait 
pour quelque maléfice, mais 11 en ignorait absohiment 
Fauteur et la nature. Enfin, après de nombreuses ré- 

» GvAheri^de YUa «va, 1. 1. ch. 86, collection Guizot, t. ix, p. 471 475. 

4 
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flexions, U remarqua que la boîte était Douvdlemenl 
faite, fit alors venir tous les charpentiers de TeiH 
-droit, et leur demanda qui d'entre eus avait fait la boite ; 
Tun d'eux, s'avançant, avoua que c'était lui, disant qu'il 
Pavait vendue à un homme appelé Jean du Prieuré, sans 
savoir à quel usage il la destinait. Celui-ci, soupçonné, 
•fut pris et appliqué à la question ; il avoua tout : il 
accusa un nommé Jean de Persan d'être le princi- 
pal auteur de ce maléfice, et lui donna pour complice, 
un moine de Citeaux, apostat et principal disciple de ce 
Persan, l'abbé de Sarcelles, de Tordre de Giieaux, et 
quelques chanoines réguliers. Tous furent saisis, en- 
•chaînés et amenés à Paris devant Tofficial de l'arche* 
véque et d'autres inquisiteurs de la perversité héré- 
tique. Là, ayant été interrogés sur la manière dont ils 
comptaient se servir du maléfice, ils répondirent que si, 
après trois jours, retirant le chat du coffre, ils Teussent 
écorcbé et eussent (ait avec sa peau des lanières tirées 
de telle sorte, qu'en les nouant ensemble elles fissent 
un cercle au milieu duquel pût tenir un homme ; puis 
un homme se plaçant au milieu du cercle, et ayant 
soin avant toute chose d'enduire son derrière avec lanour* 
riture préparée pour le chat, aurait appelé le démon Bé* 
rich ; ce démon serait venu, et, répondant à toutes les 
questions, aurait révélé les vols, les voleurs, et tout ce 
qui est nécessaire pour accomplir un maléfice quelcon- 
que. Après que ces aveux eurent été entendus, Jean du 
Prieuré et Jean de Persan furent condamnés au feu 
comme auteurs de ce maléfice; mais leur supplice 
ayant été un peu différé, l'un d'eux mourut, ses ossements 
furent brûlés en exécution de son crime; et Pautre, le 
lendemain de la Saini-^icolas, termina sa misérable vie 
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aa miliea des flammes. Uabbé apostat, et les cha- 
noines réguliers qui avaient fourni, pour Texécution da 
maléfice, le saint cbréme et Thuile sainte, furent dé- 
grades et renfermés à perpétuité dans diverses prisons 
afin d'y subir des châtiments proportionnés à leur crime. 
La même année, le livre d'un moine de Morigny, prè& 
d'Etampes, qui contenait beaucoup dlmages peintes de 
la sainte Vierge, et beaucoup de noms, qu'on croyait et 
assurait être des noms de démons, fut justement con- 
damné à Paris con.me superstitieux, parce qull pro- 
mettait des délices et des richesses, et tout ce qu'un 
iMxnme peut désirer, à celui qui pourrait peindre un. 
livre semblable, y faire inscrire deux fois son nom, et 
remplir encore d'autres conditions vaines et fausses ^. d 

Lors de la guerre entre les maisons de Duras et 
d'Anjou , pour la possession du royaume de Napies,. 
Louis P, duc d'Aiyott, fit invasion dans ce pays au mois 
de juillet 1582, et vint mettre le siège devant la ca- 
pitale. 

« Adonc un enchanteur, mattre de nigromancie, qui 
étoit dans la marche de Inaptes et avmt conversé un long 
temps, dil Froissard, vint baudement au duc d'Anjou et 
Jui dit; «Monseigneur, si vous voulez, je vous rendrai le 
Cbasiel de l'ÛËuf et cils qui sont dedans à votre volonté. 
— Et comment, dit le duc, pourroit-ce être ! — Monsei- 
gneur, je vous le dirai, dit reucbanteur ; je ferai par en- 
ebantement Tair si espès, que dessus la mer il semblera 
à cils de dedans qu'il y ait un grand pont pour dix 
homme» de front, et quand cils qui sont an chastel verront 
ice pent, as s^oM si ébahis que ils se venront rendre à- 

* Collection Gnizot, t. xin, p. 802 et suiv. 
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votre volonté ; car ils se douteront que si on les assauU 

qu'ils ne soient pris en force. » 

a Le duc ot de celte parole grand merveille, et appela 
de ses chevaliers le comte de Vendôme, le comte de Ge- 
nève, messire Jean et messire Pierre de Bueil, messire 
Maurice Mauvinnet et les autres, et recorda ce que cil 
maître enchanteur disoit; lesquels de celle parole étoient 
lout émerveillés et se assentoicnt assez à ce que on le 
crut. Âdouc demanda le duc d'Anjou à celui, et lui dit : 
« Beau maître, et sur ce pont que vous dites que vous 
ferez se pourront nos gens assurer d'aller sus jnsques au 
chastel pour assaillir? — Monseigneur, répondit Veur- 
chanteur, tout ce ne vous oserois assurer ; car si il y 
a voit nul de cils qui sur le pont passeroîent qui fit le 
signe de la croix, tout iroit à néant ; et cils qui seroient 
sus trébucheroient ens la mer. » Adonc commença le duc 
à rire; et lors répondirent aucuns jeunes chevaliers et 
écuyers qui là étoient, et dirent: «Ha, monseigneur, 
pour Dieu ! laissez-le faire. Nous ferons pas le signe de 
la croix, et plus légèrement ne pouvons-nous avoir vos 
ennemis. » Dit le duc d'Anjou : « Je m'en conseillerai, i» 
A ces paroles n'étoit point le comte de Savoie, mais il 
vint assez tôt après 

« Quand le comte de Savoie fut venu en la tente du 
duc d'Anjou, le maître enchanteur étoit parti. Adonc re- 
corda le duc les paroles du maître, et quelles choses il 
lui offroit. Le comte de Savoie pensa un petit, et puis 
dit: a Envoyez-le-moi en mon logis et je le examinerai; 
a c'est le maître enchanteur par lequel la roine de Naples 
« et messire Oihes de Bresvich (Othon de Brunswich), son 
« mari, furent jadis pris au château de l'OEuf, car il fit la 
« mer si haute qu'il sembloit qu'elle monlat sur le chas- 

i 
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« tel: si en forent si ébabis ceux qui au cbastel étoîent, 
« que il leur sembloit que ils dussent être tous noyés. On 
« ne doit point avoir fiance trop grande en tels gens... » 
Après CCS paroles, le comte de Savoie fit mander Ten- 
cbanteur, et comme celui-ci persistoit à promettre de 
livrer le château au pouvoir des assiégeants: « Je ne 
« Ycuil, s^écria le comte, je ne veuil pas que il nous soit 
« reproché au temps à venir que en si haut fait d'armes 
à que nous sommes et tant de vaillants hommes chevaliers 
« et écuyers assemblés, que nous ouvrons par enchante- 
« ment, ni que nous ayons par tel art nos ennemis.» Adonc 
appela son varlet et dit: « Prenez un bourrel, et lui faites 
« trancher la tête. y> Tantôt que le comte ot ce dit, ce fut 
fait : on lui trancha la tête au dehors des logis. Ainsi fina 
ce maître enchanteur, et fut payé de ses loyers ^. » 

« En ce temps (1405); dit Juvénal des Ursins, nn 
prestre nommé Ives Gilemme , damoiselle Marie de 
Blansy, Perrin Hemery, serrurier, et Guilhume Floret, 
clerc, Oaisoient certaines invocations de diables, et disoit 
le prostré qu'il en avoit trois à son commandement, et se 
-vantoient qn ils guariroient le roy (Charles VI). Il futdéli* 
béré qu*on les cssayeroit, etieursouffrîroit-on faire leurs 
invocations. Ils demandèrent qu'on leur baillast douze 
hommes enchaisnez de fer. Et ainsi fut (ait, ils firent un 
parc, et dirent ausdits douze hommes qu1ls n'eussent au* 
cune peur, et firent tout ce qu'ils voulurent, mais rien ne 
firent. Puis furent interrogez pourquoi ils n'avoient rien 
fait, iisrespondirentque lesdits douze hommes s* estoienc 
signez, et garnis du signe de la croix, et pour ce poinct 
seul avoient failly ; laquelle chose n'estoit que tromperie, 

* Livre ii,cli. 137-138, édition du PmUhéon, t. u, p. 1S&-1SS. 

Digitizedby Google 



^ CURIOSITÉS DES TBADITIONS. 

qii fut révélée par ledit derc aa prévoit 4e Paris, lequel 
les fit preudre. Et finalement le vingt-nfiiatriesnieioar de 
mars fureol publiquement prescbez, et les puoitâoos 
faites selon les eas> c*est à sçavoir ards et bruslez ^. » 

« Un homme y eut qui s^efiTorça de trouver moyen de 
l^rler au diable, dit plus loin le même Jilstorien, et fut 
en plusieurs et divers lieux pour s'enquérir s'il y avoît 
personne qui s'en meslast, mais rien n'y trouvoit : il W^ 
fut conseillé qu'il aHast en Ecosse la sauvage, et de faîct y 
alla, et luy fut enseigné une vieille, qu'on disoit se meslec 
de telles besongnes, à laquelle il parla, et elle luy dit 
qu'elle le feroit bien. Et de foict luy monstra un vieu& 
ebasteaa andeo, tout rompu, où n'y avoit que les nmrs et 
parois, pleins de ronces et épines« Et y avoit un corbeao 
(pierre de taille] contre le mur, comme pour sousteuir uh 
gros bois, et qu'il se tiot là sans avoir peur. Et il Irouye- 
roit un homme en manière d'uû More de la Mauritanie en 
Afrique, et qu'il luy demandast ce qu'il voudroit et il luy 
fépoodroit. Lequel compagnon alla' au lieu, et quand il y 
eut esté par aucun temps, on apporta sur deux grosses 
pierres une manière de bière ou cercueil, où il y avoit une 
personne toute nuê, laquelle ^ut mise sur ledit corbeau* 
Et lors il veid venir plus de dix mille eorbeaux qui des« 
ebarnèrentceste peifionne, et luymangèrent toute la chair 
et ne demeura que les os. Et ce fait, fut remis audit cer- 
cueil et emporté, 

« Et après ce il veid venir ledit More de Mauritanie, 
dont la vieille luy avoit parlé, et luy demanda ce que 
c'estoit de cet homme ainsi déchiré, lequel luy dit que 



i Hittoire de Charles VI, collection Micbaud-Poigoalât, l** série, t.ii, 

p. m. 
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c'èsloit le Toy Sakmtcm. Et l<rrs îl rintfrrogea s'il «toit 
damné, lequel taydit que doq, mais que tons les jours il 
soofTrîroit jusquesà la fin da monde telle [yënîtence et mal, 
comme s'il estoît en Tie. Et après ee il luy lit trois de- 
mandes, Tune de ce qu'il queroit et vouloit sçavcnr, la- 
quelle chose il ne voulut oncqnes à personne reréler, 
ny la demande, ny aussi la response. La seconde, il luy 
requit qu'il luy enseignast les trésors perdus. Et à ce fit 
response que luy ny ses compagnons jamais ne les ensd- 
gnerolent: car ils les gardoient pour leur maistre TAnte* 
christ. La tierce demande fut si Paris ne seroit point des- 
truit, reu que les gens qui y estoient, estoient si dissolus en 
estats, et que infinis maux s*y faisoient tous les jours. Et 
il respondit qu'il ne ser(ritpas destrmt du tout, mais II 
souffriroit beaucoup. Car plusieurs grandes dfvisions y 
seroient^ mais finale destruction ne souffriroitrl pas. Car 
supposé que plusieurs maux s'y fissent, toustesfois aussi 
y laisoit-on beaucoup de biens, et qu*il y avoit plusieurs 
bonnes personnes, dont les prières empescheroient ht 
destruction ^ » 

Louis Famèse, fils du pape Paul HI, ayant été Invesir 
par 90» père des dndiés de hirme et de Plaisance, ne 
lâfda pas, par sa tyrannie, à soulerer ses sujets, et 
une conspiration s^ourdit contre lui. «On dil (et cen'est} 
pas sans fondement), rapporte de Thou, que le duc, in- 
formé de la conjuration dont il Ignorait cependant lies 
compKces, aussi bien que le lieu où elle devait éclater, 
avaît enfin eu recours à H magie, que son père lui avall 
apprise, et dont H se serrait assez fomilièremenl. Il évo- 
qua donc, par la force de ses enchantements, un démon, 

t Hittoire de Charles YI, coUeaion Mlchaud-Po^jonlal, l« série, t. u. 
P.43&. 
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auquel il demanda le nom des coospirateurs. Pour tout 
•éclaircissement, le démon lui répondit qu'il examinât at- 
tentivement une pièce de la monnaie qu'il avait lait bat- 
tre, et qu'il y trouverait le nom des conjurés, et le lieu 
de r exécution. Ce fut pour lors une énigme obscure que 
persoime ne put pénétrer, et que Ton prit pour une illu- 
sion de Tesprit infernal ; mais Tévénement en éclaircit 
bientôt le sens, et en justiûa la vérité ; car sur un côté de 
la monnaie de Parme étaient gravés ces mots : p. alois. 
?AB9. PABM. BT PLAC. Dux. Lc mot dc PLAC. désignait 
Plaisance, où il fut tué, et les premières lettres du 
nom des conspirateurs , Pallavicini, Lando, Anguisciota 
et Gonfalonieri. Exemple très-remarquable des effets de 
ia magie ^» Famèse périt assassiné en 4547. 

Les mémoires de Duclos rapportent le fait suivant 
qui se passa à Vienne, dans la première moitié du dix- 
buitième siècle. 

« L*abbé de Sinzendorff, fils du grand chancelier, le 
iComte de Westerloo, capitaine des hallebardiers de 
TEmpereur, et le duc de Richelieu, étaient à Vienne 
«n liaison de plaisirs. Un de ces imposteurs qui vi- 
vent de la crédulité de certains esprits forts, moins 
rares qu'on ne pense, qui croient à la magie et aux 
autres absurdités pareilles, persuada à nos trois sei- 
gneurs, que, par le moyen du diable, il ferait obtenir à 
<;bacun la chose qu'il désirerait le plus. On dit que le 
vœu du duc était la clef du cœur des princes, car il se 
tenait sûr de celui des femmes. Le rendez- vous pour ré- 
vocation du diable était dans une carrière près de Vienne. 
Ils s'y rendirent de nuit. G était Tété ; et les coiyurations 

1 De Thon, trtdacl. française, in-*, 1. 1, p. 289. 
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furent si longues, que le jour commençait à poir'dre, 
lorsque les ouvriers, qui venaient à leur travail, euleudl- 
rent des cris si perçants, qu*ils y coururent, et trouvè- 
rent rassemblée avec un homme vêtu en ÂrmiMiien, 
noyé dans son sang, et rendant les derniers soupirs. 
G*était apparemment le prétendu magicien que ces mes- 
sieurs, aussi barbares que dupes, et honteux de ra- 
voir été, venaient d'immoler à leur dépit- Les ouviiors, 
craignant d'être pris pour complices, s'enfuirent aussitôt, 
et allèrent faire la déclaration de ce qu'ils avaient vu. 
Les officiers de justice, apprenant le nom des coupables, 
et surtout celui de Tabbé de SinzendorfT, en donnèrent 
avis au chancelier, son père, qui n oublia rien pour as- 
soupir cette affaire ^ i> 

La croyance aux esprits familiers, conséquence natu- 
relle de la croyance à la magie, fui très-populaire au 
moyen âge et même jusqu'au milieu du dix-septième siè- 
cle. — Voici, à ce sujet, quelques extraits d'une char- 
mante histoire, racontée par Froissart trop longuement 
pour que nous puissions la donner en entier. 

Vers 1505, le sire de Corasse (château situé à sept 
lieues d*Or(hez), ayant enlevé injustement à un clerc de 
Catalogne la jouissance de certaines dîmes, celui-ci s'en 
vengea en lui envoyant, une nuit « messagers in- 
visibles qui commencèrent à bûcher et à tempêter tout 
ce qu'ils trouvoient parmi ce chast(^l, en tel manière que 
il sembloit que ils dussent tout abattre. » Le chevalier 
fit semblant de ne s'être aperçu de rien, mais la nuit sui- 
vante, le même bruit recommençant, il demanda à haute 
voix qui causait tout ce vacarme. Un être invisible lui ré- 

i Coltection Michaad-Poojoolat, S* série, u x, p. 6M. 
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pondît qu*i] était envoyé par « le clerc de Catalogne. — 
« Et comment fappelle-t-on, qui es si bon messager? » 
« — On m'appelle Orton. — Orton, le service d'un clerc 
« ne te vaut rien ; il te fera trop de peine si tu le veux 
« croire ; je te prie, laisse-le en paix et me sers, et je t*en 
« saurai gré. » 

Après quelque hésitation, Orton accepta,— (( et là s'éna- 
moura tellement cil Orton du seigneur de Corasse que il 
le venoit voir bien souvent de nuit, et quand il le trouvoîl 
dormant, il lui hochoit son oreiller, ou il burtoit grands 
coups à rhuis ou aux fenêtres de la chambre, et le che- 
valier, quand il étoit éveillé, lui disoit : (( Orton, laisse 
<( moi dormir, je t'en prie. y> — Kon ferai, disoit Orton, si 
« t'aurai ainçois dit des nouvelles. » Là avoit la femme 
du chevalier si grand paour que tous les cheveux lui dres- 
soient, et se muçoit en sa couverture. Là lui demandoit 
le chevalier : « Et quelles nouvelles me dirois-tu, et de 
ir quel pays viens-tu? » Là disoit Orton : «c Je viens d'Ân^ 
« gleterre, ou d'Allemagne, ou de Hongrie, ou d'un autre 
« pays, et puis je m'en partis hier, et telles choses et telles 
(( y sont avenues. « Si savoit ainsi le sire de Corasse par 
Orton tout quant que il avenoit par le monde ; et maintint 
bien celle ruse cinq ou six ans ; et ne s'en put taire, 
mais s'en découvrît au comte de Foix. 

a Ainsi étoit le sire de Corasse, servi de Orton, et fut 
un long temps. Je ne sais pas si cil Orton avoit plus d'un 
maître, mais, toutes les semaines, de nuit, deux ou trois 
fois, il venoit visiter le seigneur de Corasse, et lui recor- 
doit des nouvelles qui étoient avenues es pays où il avoit 
conversé, et le sire de Corasse en escrîpsoit au comte de 
Foix, lequel en avoît f^rand'joie, car c'étoit le sire en ce 
monde qui plus volontiers oyoH nouvelles d'étranges pays. 
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« AviDt que le sire de Gorasse, comme les autres ualto 
avoit été, étoit en son Ht en sa chambre, de côté sa 
<femme, laquelle étoit jà tout accoutumée de ouïr Orkm 
et n'en avoit mais nul doute. Lors vint Orton, tire roreît- 
]er du seigneur de Curasse qui fortdormoit; le sire de 
Corasse s^veilla tantôt et demanda : a Qui est cela? • 
Il répondit : « Ce suis-je, voire, Orton. — > Et dont viens- 
« tu ? — Je viens de Prague en Bohème. — Et combien a 
« de ci en Prague en Bohême ? — Combien, dit-il , il y a 
« bien s<^iante journées. — Et si en es sitôt venu ? -^M'ail 
« Dieu I voire, je vais aussitôt ou plutôt que le vent.*- Et 
« as-tu ailes ? — Malt Dieu I nennil. — Et comment donc 
<( peux-tu voler sitôt?» Répondit Orion : « Vous n'en avec 
<( que faire du savoir. — Non, dit-il, je te verrois volon- 
« tiers pour savoir de quelle forme et £)çon tu es. x) Ré** 
« pondit Orton : a Vous n'en avez que faire du savoir, «at^ 
<i fise vous quand vous me voyez et je vous rapporte certai- 
^ nés et vraies nouvelles.— Par Dieu ! Orton, dit le sire de 
<( Corasse , je taimerois mieux si je t'avois vu. a Répoo* 
dit Orton : « Et puisque vous avez tel désir de moi voir, la 
« première chose que vous verrez et encontrerez demain 
4 au matin, quand vous saudrezhors de votre lit, ce serai* 
« je. — Il suffit, dit le sire de Corasse. Or, va, je te donne 
<( congé pour celle nuit. » 

« Quand ce vint au lendemain matin, le sire de Corasse 
•se commença à lever, et la dame avoit telle paour que elle 
fit la malade, et que point ne selèveroit ce jour, ce diu 
elle à son seigneur qui vouloitque elle se levât : «Voire, 
dit la dame, si verrois Orton. Par ma foi, je ne le veuil^ 
<L si Dieu plait, ni voir, ni encontrer. «- Or dit le sire de 
Corasse : « Et ce fais-îe, )) Il sault tout bellement hors 4e 
son Ut, et s'assied sur Tcsponde de son Ut, et cuidoit bien 
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adonc voir en propre forme Orlon, mais ne vit rien. Adone 
Tint-il aux fenêlres et les ouYiil pour voir plus clair eo 
la chambre, mais il ne vit rien chose que il put dire : 
f Vecy Orton. » Ce jour passa, la nuii vint. Quand le sire de 
Corasse fut en son lit, couché, Orton vint et commença à 
parler, ainsi comme accoutumé avoit : «Va, va, dît le 
« sire de Corasse, tu n*es que un bourdeur; tu te devois 
ff si bien montrer à moi hier qui fut, et tu n*en as rien fait. 
« — Non ! d'rt-il, si ai, m'ait Dieu ! — Non as. — Et ne vi- 
«r tes vous pas, ce dit Orton, quand vous saulsistes hors 
« de votre lit, aucune chose? » Et le sire de Corasse pensa 
un petit et puis s^avisa : a Oil, dit-il , en séant sur moo 
« lit et pensant après toi, je vis deux longs fétus sur le pa- 
« vement qui tournoient ensemble et se jouoient.— Et ce 
« étois-je, dit Orton; en celle forme-là m'étois-je mis.» D(t 
a le sire de Corasse : « Il ne me suffit pas; je te prie que 
a tu te mettes en autre forme, telle que je puisse voir et 
<( connoltre. » Répondit Orton : « Vous ferez tant que vous 
ff me perdrez et que je me tannerai de vous, car vous me 
ir requérez trop avant. » Dit le sire de Corasse : « Non, fe* 
m ras-tu, ni te unneras point de moi ; si je t'avois vu une 
« seule fois, je ne te voudrois plus jamais voir. » — Or, dit 
« Orton, vous me verrez demain, et prenez bien garde que 
« la première chose que vous verrez, quand vous serez 
« issu hors de votre chambre, ce serai-je. — Il suffit, dit 
<( le sire de Corasse. Or, t'en va meshuy, je te donne congé, 
«r par je veuil dormir. » 

« Orton se partit. Quand ce vint à lendemain h heure 
de tierce que le sire de Corasse fut levé et appareillé, si 
comme à lui apparteaoit, il issit hors de sa chambre et 
vint en unes galeries qui regardoient en-roi la cour du 
listel. Il jette ses yeux, et la première chose qiie il vit, 
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c*étoit que en sa cour a une truie la plus grande que 
oncques avoît vu ; mais elle étoit tant maigre que par 
semblant on n*y véoit que les os et la pel ; et avoit les tet- 
tes grandes et longues et pendantes et toutes écartées,, et 
avoit un musel long et tout afTamë. Le sire de Corasse 
8*émerveilla trop fort de cette truie, et ne la vit point 
volontiers, et commanda à ses gens : « Or tôt, mettez les 
chiens hors, et vueil que cette truie soit pillée. » Les var- 
lets saillirent avant et defrenièrenl le lieu où les chiens 
étoientetles firent assaillir la truie. La truie jeta.ua 
grand cri et regarda contremont sur le seigneur de Co- 
rasse qui s'appuyoit devant sa chambre à une ëtaie. On 
ne la vit oncques puis, car elle s*évanouit, ni on ne sceut 
ce que elle devint. Le sire de Corasse rentra en sa cham- 
bre tout pensif, et lui alla souvenir de Orlon, et dit : « Je 
crois que j'ai huy vu mon messager ; je me repens de ce 
que j*ai huyé et fait huier mes chiens sur lui ; fort y a si 
je le vois jamais, car il m'a dit plusieurs fois que sitôt que 
je le courroucerois, je le perdrois et ne le revenroil plus. » 
Il dit vérité : oncques puis ne revint en Thoteldu seigneur 
de Corasse et mourulle chevalier dedans Tan en suivant^.» 

Au seizième siècle la croyance aux esprits familiers 
était encore en pleine vigueur. C'était à eux que Ton at- 
tribuait les succès constants qui accompagnaient certains 
hommes dans leurs entreprises. 

« Plusieurs Françpys, Espaignols et Italiens, rapporte 
Brantôme, disoient de M. de Salvoyson et le croyoicnt 
fermement, qu'il avoit un esprit familier quiluy dressoit 
tous ses mémoires et desseins, et les luy conduisoit si 
bien, qu aucun en ay-je veu en Piedmont qu'ont creuet 
affermé que le diable le vint presser de la mort et Vem 

* L m, eh. 33, édition da Panthéon littéraire^ t. ii, p. (35 et saiv. 
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porla. Mais ce sont abus. » Pourtant il ajoute plus loin r 
ff Je ne dis pas que lu y, qui estoit curieux de sçavoir 
tout, qull ne s*aydast autant du naturel que du supema- 
tureP. » — Ailleurs le même historien rapporte les 
bruits analogues qui couraient sur Langeay, Matignon, 
d'Espernon, etc. *. 

L'Église, qui, comme Ta très-bien dit Tabbé Ricard, 
que nous avons cité plus haut, a admis de tout temps 
Texisience de la magie, s'est montrée fort sévère contre 
les fauteurs de cet art diabolique. Voici, à cet égards 
quelques-unes des décisions prises par les conciles. 

Le 56^ canon du concile œcuménique tenu à Laodicée^ 
en 564, défend aux clercs et aux prêtres d'être magiciens^ 
enchanteurs, mathématiciens ou astrologues ; il ordonne 
en outre de chasser de TEglise ceux qui feraient usage 
des ligatures ou phylactères a parce que, dit-il, les phy- 
lactères sont les prisons des âmes, d 

Le 4® canon du concile d'Âuxerre, en 525, défendait 
de consulter les sorciers, les augures, les devins, les 
sorts des saints et des divinations faites avec du bois ou 
du pain. 

Le G(f canon du concile de Constantinople, en 692, ex- 
communiait pendant six anslesdevinsetceux qui les con- 
sultaient. Défense répétée par le concile de Rome, en 721 . 

Le 42® canon du concile de Tours, en 81 3, porte cpie 
les prêtres enseigneront au peuple Tinefficacité des pra- 
tiques de la magie pour rendre la santé aux hommes ou 
aux animaux. 

i uifi livre, CupUâinês fhmçois, ch. 10, édition du PantUonlUtérmr&. 
« Voy. eneore lei Mékmfeê de liitératurê et ^Ai«/«irr de Vigneal-Mar^ 
\iUe, 1789, t I, p. 183 et suif. 
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Le 57® canon du concile de Trêves, en 1238, défend, 
sous peine de suspension, pour les clercs, et d'excommu- 
nication, pour les laïques , de deviner par Tinspection du 
feu ou du glaive. 

Citons encore le canon du concile tenu en 696 à Berg- 
amstède (Angleterre), canon qui condamnait à une amende 
pécuniaire ou à une punition corporelle ceux qui feraient 
quelques sacrifices aux démons. Ce culte rendu aux dé- 
mons était une conséquence inévitable de la croyance où 
Ton était relativement à la puissance de ces mauvais es- 
prits et à leur intervention continuelle dans les choses 
de ce monde ^. 

Si le pouvoir ecclésiastique frappait d*anathème les 
niai^iciens et les sorciers, on 8*imagine aisément avec 
quelle rigueur et quel aveuglement le pouvoir séculier de- 
vait sévir contre ces malheureux. Les auteurs du moyen 
âge sont remplis de procès pour cause de sorcellerie, 
procès qui se terminaient presque toujours par le supplice 
du feu. Au quinzième siècle, on vit éclater dans presque 
toute la France' nne des plus horribles persécutions 
mentionnées par lliistoire, et dont les causes n'ont pas 
encore été bien éclaircies par les historiens. 

En 14^, un docteur en théologie, prieur de Saint- 
Germain en Laye, nommé Guillaume de l'Alluie, fut 

i « n 7 a certains démons qai ne sont occupés qQ*ï se moqner, tandis 
que d*autres ont Tâme cruelle et ne songent qa'à ûiire du mal. j> Gnibert 
de Nogent, de Vita ma^ 1. ii, ch. 5. Voy. encore le même antear, 1. ni, 
c\l 43; L I, cb. 22, etc. — Noos ne parierons pas ici des possessions da 
démon. Ce sujet est trop connu pour que nous nous y arrêtions. Nous nous 
bornerons à renvoyer aux mémoires de J. Duclercq, année 1460, 1. iv, 
cb. 20 et 21, aux Archives curieuses de l'histoire de France {Histoire d» 
dUaie de Laon), r« série, t. vi, p, 26i-267, et à l'article Brossibr du 
Dictionuaire de Bayle. . 
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accusé devauderie^, c'est-à-dire, de pacte avec le dia- 
ble, et coodamué à une prison pèrpéluelle'. Six ans plus 
tard, on brûla à Lille un ermite nommé Alphonse, qui 
prêchait des doctrines h Hérodoxes. Tels furent les pré- 
ludes d'une persécution que Tannée suivante le vicaire 
de Tinquisition au diocèse d'Ârras, Tadministraieur de 
ce diocèse, secondé par le comte d'Ëtampes, gouverneur 
d'Artois, dirigèrent d'abord conire des filles de joie, 
puis conire des bourgeois, des échevins, des chevaliers 
et surtout contre les riches. Les procédures des accu- 
sés avaient presque uniquement pour base des accusa- 
tions de sorcellerie ; la plupart des prévenus confessaient 
avoir été au sabbat', et leurs étranges révélations arra- 
chées par la torture, peuvent d(»nner une idée des 
cérémonies qui, suivant les traditions populaires, se 
passaient dans ces fêtes auxquelles présidait Satan. 
— Voici quelques extraiis de Tarrêt prononcé à Arras, 
en 1480, contre cinq femmes, un peintre et un poète» 
nommé abbé de peu de sens et âgé d'environ soixante- 
dix ans, et plusieurs autres qui périrent dans les 
flamme?. 

c( Et là dict et déclara ledict inquisiteur : que les des- 
sus nommés avoient esté en vaulderie et la manière 
comment : c'est assçavoir ; 

(( Que quand ils voulloieut aller à la dicte yauldene,d*uDg 

* Au quinzième siècle, le mol de Tauderie était synonyme de sorcellerie 
et de magie. Un des premiers accusés était an ermite nommé Robinet de 
Vautx; peut-être ce nom servit-il à faire confondre la secte nouvelle 
avec l'ancienne hérésie de Pierre Valdo. 

t Duclercq.l. m, cb. 1*2. 

8 Les premières mentions du sabbat se trouvent dans an fragment de 
capiiulaire rapporté par Baluze, et dans un ouvrage de Régiuon, abbé de 
pTum, au neuvième siècle. — Nous y reviendrons plus lard. 
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oignement qaç le diable lear avoit baillé, ils oindoient 
une vergue de iM>is bieo petite, el leurs palmes ei leurs 
maios, puismectoieut celle verguelte eatre leurs jandbes, 
ettantost ils s'euvoloient oùils vouUoieut estre, par-des- 
seures bonnes villes, bois et eaues; et les portoit le dia- 
ble au lieu où ils ddi)voient faire leur assemblée ; et en 
ce lieu trouvoient Tung Taultre, les tables mises, ebar- 
giées de vins et viandes ; et illecq trouvoient ung diable 
en forme deboucq, de quien (cbien), de singe et aulcnne 
fois d'homme ; et là faisoient oblation et hommaiges au- 
dict diable et Tadoroient ; et Iny donnoient les plusieurs^ 
leurs âmes, et à peine tout ou du moings* quelque chose 
de leurs corps; puis balsoieut le diable en forme de 
boucq au derrière, c*est au eu, avec candeilles ardentes 
en leurs mains... Et après celle hommaige faicte, mar- 
choient sur la croix et cacquoient (crachoient) de leur 
salive sus, en despit de Jésus-Christ et de la saincte Tri- 
nité; puis montroient le eu devers le ciel et le firmament 
en despit de Dieu. Et après qu'ils avoienr touts bien bu 
et mangié, ils prenoient habitation chamelle touts en- 
semble, etmesme le diable se mectoit en forme d'homme 
et defemme ; et prenoient habitation, les hommes avecq le 
dLible en forme de femme, et le diable en forme d'homme 
avec les femmes. Et mesme illecq commectoient le pécliié 
de Sodome, debougrerie et tant d'aultres crimes sy très 
fort puants et énormes, tant contre Dieu que contre na- 
ture, que le dict inquisiteur dict qu'il ne les oseroit nom- 
mer, pour doubte que les oreilles innocentes ne fuissent 
adverties de sy villains crimes sy énormes et cruels. *■ )> 

¥ i Mémoireu de J. Daelerq, I. ir, cb. 4. Gollect. da Panthéon, p. Ul . 
Voy. ks Vaudois du W tiède, par M. F. Bowqneloi [Bibliothèque de iW 
des chartes, «• série, t. m). ; , 

5 
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L*acharoemeiit déplofë par Tinquisitear €* tesjnoly<- 
les souleva teHemcai rmdignatioo pvUtqoey qu'à h fin 
()e Taonée 1460, les juges n'osèrem plus oeBdamaer à 
mort le^malbeureux <|tt'iisaocusaieBtd(nisruiik}ii«bui, 
disaiM>iL, ée s^emparer de leiur» bkos K Treuie aos plus 
tard, lorsque le comté d'Artois eut été réuni à te tnoÊ^ 
roiioe, le parleuient de Parts déclara, te W mai 4494 , ces 
proeès «abusifs, nuls, £Mts Êiusscment, et^ autrement 
« qu'à point, » eondauraa les liéritiers du duc de Bour- 
gogne et des principaux juges à une amende de 6500 
livres parisis à distr&iier c«mme réparation entre les hé* 
ritiers des victimes, c Et au surplus, bdile eomr a défea* 
« du et défend auxdits évéques d^Arras, ses officiers, in* 
« quisiteurs de la foi, et tous autres juges, ecclésiastiques 
i et séculiers, que d'oresaavani fis usassent en procès 
f d'exécutions extraordôuàres, de géhenne, questSuns et 
n tortures inhumaines et crueUes, comme eapeHet, 
c mettre le feu es plantes des pîés, faire araler hvile et 
c vinaigre, battre ou frapper te Tentre des crôninels on 
« accusés, ni autres semblables, et non accoutumées 
f questions, sur peine d'en éure repris et punis selon 
t Y exigence des cas *. » 

1 Voy. dans J. Daclerq^ l. iv, cta. 1S, p. 146, la satire virulente qai com- 
mence ainsi : 

Les traiiors remt>Iis de grande envie, 
De convoitise et de venin couvers. 
Ont (ait régner ne scay qoelle vauldrie 
Puur cnider prendre à tort K à traivert 
Les biens d'aalcans notables etei^pi^ , 

Avec leurs corps, leurs femmes et chevance. 
Et mectre à mort des gens d'àtat divers» 
Ah ! noble Arras, tu as bien eu radvaitee. 
« Ibid., p. 2OT-212. 
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Jti8ftt*Mx temf» modernes, il ii*est gnère de procès 
I^Alhiqiies on p«i» kni^tsiors dans lesquels oo B^ail va ft- 
garer «j^elquc sceosatîoBde magie. Tel est, par exemple, 
4e proeès des lempHers. Tel est encore te procès inJenté 
à Goicbard, ëvé^e deTro^yes, accusé d'être le fUsd*0D 
àicube nommé Pafun, ëe iaire wetàr le diable quand 
il voulait, etc. L'évéque demeura prisonnier au LouTre 
depuis iSOB jusqu en 1513, époque à laquelle il fut re- 
connu innocent ^. 

En Portugal, la pénalité n*é(ait pas h beaucoup près 
amssi sévère qu en France. — Ainsi, un décret rendu 
par la cbaHd>re de jnsiice à Lisbonne, le 44 aoât 4385 
(jour delà bataille d'AIjubarrota ) , interdit, dans la 
ville et sa baidîeue, toutes les sorcelleries, conju- 
rations diaboliques, les signes magiques, interpréta- 
lions de songes, prédictions, moyens surnaturels contre 
lesmalacHesdes bommes et des smimaux, sous peine de 
bannissement ée la ville et de son territoire. 

Les persécutions, en accréditant de plus en plus dans 
Tesprit du peuple la croyance à la réalité de la sorceHc- 
rie, ne firent qu'augmenter le nombre des sorciers. Au 
seizième siècle, suivant Grépet *, il n*y aurait pas eu 
moins de cent mille sorciers en France. Un sorcier avoua 



' Un mémoire sur ce procès, rédigé d'après les pièces originales, a élé 
inséré par Boissy d'Anglas dans la nouvelle série des mémoires de l*Aca« 
demie des inscriptions, t. vi, p. 603-619. Guictiard avouait que, dans son 
enfance, la maison de son père était remplie dMncubes, et huit témoin?, 
dont quatre de visu^ déposèrent qu'il faisait apparaître le diable en disant 
des paroles magiques, et qu'il lui commandait alors ce quMl voulait. 

Ce fut une accusation de ce genre qui fut cause de la mort du piêCet 
Mummote. Yoy. Grégoire de Tours, 1. vi. 

î De Odio Saianœ, 1. 1, dise. 5. — Vov. la Dâmonomnnie de Bodin. 
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qu'il avait douze ceals associes^. Même à cette époque, les 
liommes les plus éminents furent accusés de magie* ; voiei 
par exemple ce que deThou racoute de Sixte-Quint. 

« Les Espagnols poussèrent contre ce pape leur ven* 
{,^ance jusque même après sa mort; et ils n'oublièrent 
f ien pour diffamer sa mémoire par les libelles qu'ils 
répandirent contre lui J'en ai eu moi-même quelques- 
uns entre les mains* Siite, disaient-ils, qui par le 
moyen de la magie était depuis longtemps en com- 
merce avec le démon, avait fait pacte avec cet ennemi 
étf genre humain , de se donner à lui, à condition 
qu'il le ferait pape, et qu'il lui donnerait six ans 
de règne. En effet, Sixte fut élevé sur la chaire de saint 
Pierre, et, pendant cinq années qu'il gouverna dans 
Rome, il signala son pontiûcat par des actions qui sur- 
passent la faible portée de Tesprit humain. Enfin, an 
bout de ce ternie, ce pape tomba malade ; et, le dé- 
mon étant venu le sommer de tenir sa parole. 
Sixte s'emporta fort contre la mauvaise foi de l'en- 
voyé infernal, lui reprochant que le terme dont ils 
étaient convenus n'était pas échu, et qu'il s'en man* 
quait encore d'un an. Mais le démon le fit souvenir qu'au 
commencement de son pontificat, il avait condamné un 
homme qui, suivant les lois, était trop jeune d'une 
ntmée pour être mis à mort, et qu'il l'avait cepen- 
dant fait exécuter, en disant qu'il lui en donnait une 
des siennes; que cette année, jointe aux cinq autres, 

' Ce fut, je crois, a a seizième siëeie que le parlement ordonna la rési- 
liation (Tun bail, parce que la maison qoi avait été louée était hantée par 
des esprits. Voy. Mélanges tirés d'une grande bibliothèque^ vol. P, p. 109. 

s Voy. rouvrage curieux de Gabriel Naudé, intitulé : Apologie pour Ut 
grands hommes faussement soupçonnés de magie^ 4625, in-8. 
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compléuit les six ans qui lui avaient été promis, 
et que par couséqueut il avait tort de se plaindre; 
Sur quoi, Sixte confus, et qui n*avaitrien à répondre, 
demeura muet, et, s'éiant tourné vers la ruelle de son 
lit, se prépara à la mort au milieu des agitations terribles 
que lui causaient les remords de sa conscience. Au reste, 
je ne donne ce trait que comme un bruit répandu par 
les Espagnols, et je serais très-fàcbé d*en garantir la 
vérité *. » 

En Angleterre, les peines les plus sévères furent por- 
tées contre les sorciers par Henri VIII, en 4541, par Èli- 
sabetb, en 4562, et surtout par Jacques V^. Pour donner 
une idée du fanatisme de ce dernier qui fit une fois 
poursuivre les membres d'une cour de justice dont le 
crime était d*avoir prononcé un acquittement dans une 
accusation de sorcellerie, nous citerons le passage sui- 
vant de sa Démonologie. 

(( P. Pour terminer notre conférence, car il se fait tard, 
quelle punition méritent , selon vous, les magiciens et 
les sorcières? Je vois que vous les regardez comme éga* 
lement coupables. 

« E. (le roi.) 11 faut les mettre à mort, suivant la loi de 
Dieu, la loi civile et impériale et la loi municipale de 
toutes les nations chrétiennes. 

« P. Mais quelle sorte de mort doit terminer leur 
vie? 

d E. G*est ordinairement le feu; mais le supplice peut 
être infligé indifféremment d'après Fusage de telle ou 
telle contrée. 

a P. Biais ^oit-on avoir égard à Kàge, au sexe et att 
sang? 

« Histoire universelle, inAnct. française, i. xi, p. 791-79». 
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« Ë. Nullement. » 

Les casuistes eux-mêmes se sont oceupésdes sorciers, 
et Pascal n'a pas manqué de relever rélranf e doctrine 
qu'ils ont émise à ce sujet. Voici ee qu'on lit dtns la VIIK 
prwinciaU^ « Le Père me dit : Un homme qm i& mM 
de deviner esi-U Migé de rendre VargeM qn^il a gagné 
par cet esereiee?,.. Je vois bien que vous ne trttVTeriev 
jamais celle-ci de fous^méme. Voyez donc résoudre cetta 
difficulté-là à Sauchez ; mais aussi c'est Sanchez^ : Pr»- 
nûèremem, ildisUngiie en aa Sora. L ii, e. 38, n. 94, 95 
et 96, fi ee devin ne $*eU servi que de Vaetroiogie^ cl 
de« aulree moyens naturels ; ou s'it a emipioyié l'arâ dia-- 
bolique. Car U dit gu*il est obligé de restiêuer en un 
eas^ et non pas en Vanire. Diriez*vottS bien maintenant 
auquel ?— Il n'y a pas là de difficulté, lui dis-je. — Je vois 
bien, répliqua-t-il, ce que vous voulez dire. Vous croyez 
qu*il doit restituer au cas qu'il se soit servi de l'eniremise 
des démons. Mais vous n'y entendez rien : G*esl tout au 
eoiUraire. Voici la résolution de Sancbez au même Heu : 
Si ee devin n'a pris la peine et le soin de savoir par le 
moyen du diable ce qui ne se pouvoit savoir autrement : 
Si nullam operam apposuit, ut arte diaboli id sciret, t^ 
faut qu'il restitue; mais s'il en aprislapeine^ il n'y est 
point obligé. — El d'où vient cela, mon Père?— Ne Ten* 
tendez-vous pas? me dit-il. C'est parce qu'on peut bien 
deviner par l'art du diable, au lieu que l'astrologie est un 
moyen faux. — Mais, mon Père, si le diable ne répond pas 
)a vérité , car il n'est guère plus véritable que Tasirolo- 
gie, il faudra donc que le dévia restitue par la même rai- 
son? — Non pas toujours, me dit-il. DistinguOy dit Sancbez 
sur cela. Car si le devin est ignorant en l'art diabolique^ 

* Ce célèbre casuiste espagnol mourat en !6I0. 
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si fill artb diabète» ignama, U t il obligé de ratiluer : 
mai$ $'U eu haèët forettf , §1 qu'il ait faU C9 qui m$ 
m lui pour savoir la vérili^ il n'y est poitU ohUgé : 
cmr alors la diligence â^un tel eortier peut éêre esiitnée 
pour de Vargent: dfligentîa a nago apposiia est pretîo 
«dlimabilis*— Gela est de bMi seus^ mon Père, lui dis-je. 
car voilà le moyen d^engager les sorciers à se rendre sa- 
yants et experts en leur art par l'espérance de figner 
du bien légitimement selon tos naximes, ça servant fi« 
dèlement le public. » 

Au dii-septième siècle et même dans la première moi» 
tié du dix-huitième, les sorciers n'avaient pas encore 
trouvé d'onguent pour la brûlure. Voici quelques fuis 
qui concernent la Framce. 

On connaît Tbistoire. du malbenreux curé provençal 
Gaurffldi qui, ayant séduit plusieurs femmes et entre 
autres une religieuse Madeleine ée Mandols, fut accusé 
par celle-ci de l'avoir ensovceléo. Traduit en Justice , 
on lui fit avouer qu'il était sorci^, qu'il avait, par le 
moyen de son soulfie et de plusieurs autres enchante- 
ments, corrompu cette femme et d'autres qu'il nomma; 
on parvint même à le texte parler du sabbat dont il fit 
une longue description. •*— D'après ces aveux, le parle^ 
ment d'Aix le condamna, le' 30 avril 1641, à être brûlé 
▼lf> comme coupable de magie, sorcellerie , impiété et 
lubricité abominables, sentence qui reçut imaiédiate- 
ment son exécution ^ 

Cette horrible affaire donna lieu à une aventure as- 
sez piaisamte racontée en ces termes par Tabbé Papon. 

* Voy. V Histoire admirable de la possetsion et conversion d^une péni- 
tente séduile par %n magicien^ par le R. P. Sébastien Micbaélis, Paris, 
1613, in-8. L'arrêt y est rapporté. 
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« Le procès, dît-41, contenait beaucoup de déposition» 
sur le pouToir des démons. Plusieurs témoins assuraient 
qu'après s*ètre frotté d'une huile magique, Gauffridi se 
transportait au sabbat et revenait ensuite dans la cham- 
bre par le tuyau de la cheminée. Un jour qu*on lisait 
cette procédure au parlement, et que l'imagination des 
juges était affectée par le long récit de ces événements 
surnaturels, on entend dans la cheminée un bruit extra- 
ordinaire, qui se termine tout à coup par Tapparilion 
d'un grand homme noir, qui secoue la téie. Les juges 
crurent que c'était le diable qui venait délivrer son élève; 
et ils s'enfuirent tous, à Texceptiondu conseiller Tboron, 
rapporteur, qui, se trouvant malheureusement embar- 
rassé dans le bureau, ne put lessuivre. Effrayé de ce qu'il 
voyait, le corps tremblant, les yeux égarés, et faisant 
beaucoup de signes de croix, il porte à son tour l'effroi 
dans Pâme du prétendu démon, qui ne savait d'où venait 
le trouble du magistrat. Revenu de son embarras, il se 
fit connaître : c'était un ramoneur qui, après avoir ra- 
moné la cheminée de MM. des Comptes, dont le tuyau 
joignait celle de la Tournelie, s'était mépris, et était 
descendu dans la chambre du parlement ^ » 

Le dominicain F. Simard, né à Besançon vers 16^, 
envoyé vers 1645 comme inquisiteur général dans les 
comtés de Bourgogne, déploya tant de rigueur et d'a- 
charnement contre les personnes accusées de magie, que 
les magistrats de Besançon parvinrent à le faire rap- 
peler. 

Ce fut au moyen d'une accusation de sorcellerie, que 
les jésuites parvinrent à faire bannir de Lorraine, en 1628, 
le jurisconsulte Biaise Jaquot, qui, en sa qualité de doyen 

* Ilisioire générale de Provence, 1780, in-4, t. !V, p. 450. 



dby Google 



MAGIE. SORCIERS. 105 

de l'uDîversilé de Pont-à-Mousson, avait Haiit femier leurs 
écoles de philosophie, et les atait forcés de se restrein* 
dre à Tétade du latin ^ 

Au mois d*avril 1654v deux sorciers , nommés Adrien 
Bouchard et Gargan, furent brûlés k Paris; et quelques 
luoîs plus tard, le célèbre Urbain Grandier subit le même 
supplice à Loudun, comme «atteint et convaincu du 
crime de magie, maléfice et possession, arrivés par son 
fait es personnes d'aucunes religieuses ursulines et au- 
tres séculières *. » 

En 1 640, dans la baronnie de Bel voir en Franche-Comté, 
une femme nommée Cathin, ayant avoué qu'elle était 
sorcière, (|u'elle allait au sabbat sans toutefois bouger du 
lit où elle était couchée, etc., fut condamnée au feu. 
Les pièces fort curieuses de ce procès ont été publiées 
par Perreciot, dans le livre intitulé : De VEiat civil du 
perionnei dam lei Gaules^ 1786, 2 vol. in-4 *. 

En 1670, au moment où il était question de modifier 
la législation relative aux accusations de magie, le par- 
lement supplia Louis XIV de permettre aux tribunaux 
de continuer l'instruction des procès pour sortilège. Bial- 
gré ces remontrances, en 1672, rancicune jurisprudence 
sur ce sujet fut complètement abolie.— Ce fut la France 
qui donna l'exemple au reste de l'Europe. 

Les supplices pour crime de sorcellerie furent très- 
nombreux en Angleterre et en Allemagne, pendant tout 



i Voy. Biograpbie Michand, art. Jaquot, t lu, p. 40S. 

a Ce sont les termes de Farrêt. Voy. Histoire ées diables de Loudun^ 
pu Aubin, Amsterdam, 471 S, in-IS ; el Exameitei discuêtiou critique de 
Vhigteiredes diables de Loudun^ par de la Menardaye, Paris, 4747, iiH 9. 
Ce dernier aatenr croit fermement à la posses&ion des religieuses. 

8 Voy. t. Il, p. 480^47, pièce n<» 450. 
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le dix-sep(ièine sièele, et bien peti d'aimées se passèrent 
saosqoe des malbevrevx ne fussent eaveyéspoor ce crime 
prétendu à Téchafaud on à la potence^. Ces honreers se re- 
nouvelèrent en partie pendant la première moltië du dit- 
huitième siècle K Ainsi, les annëes men, 1TI2 et 472Î, 
furent nuNrquées par des eséoirtiens de ce genre. En 
178ë, une servante fat brélée en Mande, pays oà les lois 
contre les sorciers ne forent abrogées qu'en tsti *, 

Ces croyanees superstitieuses, qui coâlèrent la vie è 
tant de milliers d'hommes, étaient entretenues par une 
foule de Krres, pobliés sur ces matières, dans les diffé- 
rentes parties de l^ur^^e. 

En 1599, un jésuite flamand, Martin Antoise Belrio, 
publia DiêfmMHomtm ma§iearum Hhti teuf , Louvain , . 
iu-4, ouvrage qu'André Duchesne tradtiisit et abrégea en 
français, Faris, 4611, in-4, etS^ol. In-d. 

On connah de HenH Boguet, grand Juge de la terre de 
Saint-Claude, un ouvrage intitulé : Diteoun des sorciers, 
tiré de qudquti procès^ avec une instruelion pour un 
juge en foH de torc^eri: Ce livre, qui, de 1602 à 1610, 
eut dî\ éditions, et où Tautenr montre un fanatisme égal 
& sa crédulité, devint fort rare, parce que la fiMnîffe de 
Boguet en fit détruire tous tes exemplaires qu'elle put se 
procurer. 

t Ua «édMlAan^ai^ Browae, aateor #aa tivn sarlctarrcan ^^ 
polaires, fut témoin k eharge dans ane afbiire de soreellerie, et signa, en 
1664, one auestation par iaqnelleil reconnaisuit l^existenee des soreiers. 

a Ce fut poqr <déiiuiiat«r l'aktardké «te pareils proeèt v«e ¥nwf^s Hat- 
AiMOB pablia, «i n^ m EU9i kUtmi^ue sur l$êOfHêi§e. 

• Los Jotnn«L de Paris da mois 4t déoemkre «fiSeileot, raprés U 
Çêtetti de U Bw^mU, m arreu de raneaMéc léf isinilve de oeMe fie, 
qoi proaooee 1» peine de mort on de la déperfation eeMre les noirs «ni 
ont recoars k la magie. 
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'' Pierre deLsnere, coBseifler an parlcmeiit de Bordeaux 
(mort en i$5&i, JéHîgvë doo» le iabourd pour instrsiro 
dès praeèfi de lareellcTtef egveya ao sapplice plasiears 
eentiûiiefr 4'if»ii¥idiid qm ateuaienv séit d^eux-mémes , 
fûft par les tortures, aroir assisté âa sabbat; W a publié: 
f^ lé TablenH âe tincemHanct des mm^taii anges eî dé- 
iÊMns, Paris, -161 S, lii-4, oirvragc rare et rec^rché, sur* 
font àeause de fa gravure représentant le sabbat et les 
cérémonies qui s^ pratlquaieut; ^^ Vlnerédutiié et mes^ 
erêomceéu wrêiUffepîeinemmi convaincue, où H est iraiié 
éèia fàsctnalkm, 4$ tedtmchcmenty etc. , Paris, t622, iri-4. 

CottOB MathW, ^Ibéologieo auglfean, né à Boston, mort 
en 17!BB, fit paraître k» MereerlleM du monde invisible^ 
Boston et Londres, 1695, fn-4, dans le bot d'établir 
Fexisleneo de9 sorciers et leur Ibneste influence sur les 
météores. 

Cn littérateur italien du dernier iîèele, Jérôme Tarta^ 
rotti , mort en fW, publia en 1749, lu-4, un ouvrage 
oè, tout en démoatiant TimpoS^bBité du sabbat, il pro^ 
elamait la Téslilé ^e la magie. Son IWre intitulé : DH 
Cangresso nolttmm ddie Lnmmie^ con due Ditseitagiomi 
â(^a VatU magioa^ Boyeredo , 1749 , in-4 , donna lieu 
à une vive controverse , à faifuette prirent part qua** 
torxe éertra^ StaHi^fts, les uns attaquant, les autres 
soutenant Texlstence et Tlnterveution du démon dans les 
choses de ce monde ^ Parmi les opinions singulières 
éfflitaa à ee auîel, nous oiterons auilie du marquis Maf^eiv 
qui avonnii que la magie avait pu exister avant iésus^ 
Christ, mais tpt'on ne pouvait plus en admettre la possi- 
bilité depuis la rédemption '. 

1 Quatre senlement, entre autres Carli, se prononcèrent pour la négative. 
1 Voy. MegUt mmkhilais. Vérone, 17S4, in-4. 
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Ledernier ou l'un des deniiersécrivaiiis, qui, en France, 
aient cru à la réalité de la magie, est un certain abbé 
dijonnais, nommé J.-B. Fiard^ mort en 1818, à Tâge de 
82 ans. Intimement convaincu qu'il y avait des esprits 
infernaux, et que les hommes pouvaient se mettre en 
communication avec eux, il trouva fort commode d'attrîr 
buer aux magiciens tous les faits qui lui paraissaient 
sortir de l'ordre naturel. Dès 1775, il tonna contre ces 
bommes pervers dans cinq lettres qu'il reproduisit, 
sous le titre de Letlrei mpgiquei (Paris, 1791 , in-8} *■ , à 
une époque dont les événements lui semblaient Tœuvre 
du démon. Cinq ans plus tard, dominé p^r une idée fixe 
qui semble l'avoir poursuivi jusqu'à la mort, il publia ; 
1* une Inilruelion sur les. sorciers (1796, in-8), qu'il eut 
la constance de reproduire en 1815, in-8, sous le titre 
de le Secret de Vital et le dernier cri du vrai patriote; 
9^laFranee trompée par les fgiagieiens et les démomdâtres 
du dix-huitième siècle, FArr démontré par des faits, Dijon, 
1805, in-8. —On doit se féliciter que Tabbé Fiard ne 
soit pas né un ou deux siècles plust6t. Sa monomanie 
aurait coûté la vie à bien des malheureux *. 

i Ces lettres furent réimprimées en 1797, pois en f tos, in-8, sons le 
titrt de Leitrei pkilotcpkiquet nr iu magie. 

* Au outrages déjà cités «Joatons le snifant : MmMhiie, oa Tmtf 
des dèmont et sorciers, de leur puissance et imi^issoHoe, parF.Perreand, 
Genève, 1653. Oa y trouve k la suite ; VAntidémon de Mascon, ou His- 
toire particulière de ce qu'un démon a fait et dit à Moscou il ^a quelques 
années, dans la maison du sieur Perreatul, résidant pour lors en laditt 
ville, opposée à plusieurs faussetés qui en ont eoum, Perreaud était sn 
ministre protestant.— On trouvera une liste fort complète d*ottvrage8 re- 
latifs il la magie et aux sorciers dans )a Bibliotkeca ma$iea et pneumatica,. 
par Graesse], Leipzig, IS4S, in-8. 
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DES SAINTS ET DES RELIQUES. 

Le culte rendu non pas par l'Eglise, mais par le peuple, 
aux anges ou aux saints, on Ta dit il y a longtemps, dif- 
fère bien peu, si même il en diflere, du culte que le» 
païens rendaient à quelques-unes de leurs divinités, et 
eatre autres aux demi-dieux et aux héros ^ 

Pour quiconque a un peu étudié l'antiquité et le moyen 
âge, cette identité, nous le croyons, ne peut faire l'ombre 
d'an doute ; et même, quand les faits ne viendraient pas 
le prouver surabondamment, n'est-i| pas évident à fniori 
que le temps seul et les lumières peuvent déraciner les 
idées superstitieuses chez des masses ignorantes habi- 
tuées , par une longue tradition , à invoquer une divinité 
spéciale dans chacune de leurs misères. — Sainte Mar- 
guerite dans les accouchements, saint Nicolas dans les 
tempêtes, furent invoqués avec autant de succès que Lucine 
et Neptune.— Diane, Bacchus, Esculape, Gérés, Minerve, 
Priape, furent remplacés avantageusement par saint Hu- 
bert^ saint Vincent, saint Cosme, saint Gengoul, sainte 
Catherine et saint Fiacre. A chaque dieu de TOlympe fut 
substitué un habitant du paradis, jouissant du même pou- 
voir que son prédécesseur sur les éléments, les animaux, 
les maladies, les esprits infernaux, eic. Les pratiques les 
plus licencieuses du paganisme se retrouvent même dans 
le culte de saint Guignolet, de saint Guerlichon, de saint 

i Voy., entre aatres, sur ce «uet, MiddletoD, Letire tur Rame, •* ett 
ièmtnUrU Fâxaete eonformUé in p êf U mêei 4u pû§a»isme, o« U Hêii^im 
4tê K&mmm ^FoMimiri^tMi ièritmU 4e celle de lewn tmcéirtê peiene . 
47», et les différenu onmf et de CoIUm et de Tledal. 
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Renaud, etc. , dont les statues, aussi difformes que celles 
de Priape, avaient la vertu de rendre les fenunes fé- 
condes*. 

Le ciel dépeuplé par le cliristianisme, ne resta pas 
longtemps sans bahttants. Car rien ii*ëgala la facflMë avec 
]a(iucne les chrétiens bonoraient des saints ou des niar> 
tyrs. Déjà, à la fin du quatrième siède, on avait sent! ht 
nécessité de dîmînoer autant que possible ces arpoAéo^ 
ses que rien ne justifiait. « Pour éviter les superstitions^ 
est-il dit dans le 14* des canons attribués an cinquième 
concile de Cartbage, les évéqoes dëtmirent les autds 
élevés dans les campagnes et sur fes chemins, en con^* 
mémoraiion des martyrs, à moins quH n^ ait là effec- 
tivement un corps ou des reHqnes. En général, % ne de* 
vront tolérer aucune cbapelte sous le nom d'un martyr, 
à moins d'être certains que cette cbapcfie renferme quel- 
ques rcKques de lui, quil y ait séjourné on qu*il y ^ 
souffert ; et ils rejetteront rtgoureu^ment les autels éle- 
vés sans preuves certaines, d*après des songes on de pré- 
tendues révélations. » 

L'un des canons do concile de Consfantinople, en 692, 
prescrivait a de brAler les fausses histoires des martyrs, 
composées par les ennemis de rEgKse an dé^omieur de 
Dieu et de la religion. » — Ifous ne savons si ce décret 
fut exécuté, mais en tout cas, d'après les histoires de 
saints qui nons restent, on peut juger de cdies qui ont 
été détruites. 
Le concile teno à Lepflnes, en 745, donne, dans soft 

mtnd 4e tai Meote, Âwtcéoêm t t kiiwm àiaHwfknUmk,^ S»;— Uém^ 
Dictionnaire det riiJfMet,,paMiBt. 
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4' esMM», uwe Itole ëe «i^rsUttons coutre lesquelles il 
ft*élève aveclwce. On y vok que Vnne d'elles coosistait à 
regfirdar inâiflefemmei^ioas leSBwrt» comme saints ^. 

LeS3*'C»M» ducoDcie ée Lmidres, en 41€2, défend 
de rendre mena iKmnenr oq vespecKle ninietë am 
«erpB des morts mbs la pemisâion de l'^éqne. 

Le 42* canon du cnttdie lenn à Fisinelort sor^le-Moin, 
en 7M, .p<»«le tt dâttnae 4'iiMioper de nonveanx saints, 
0u d^értgev des cbapcUes ealevr bonnear, à moms qae 
TanUientiefté deaafilcs et km mattf re ou la sainteté de 
leur vie ne les fil jofer lignes d'être référés par l'E- 
glise.» 

Jusqu'à la fin 4ii moyen âge, non^eulement le peuple, 
mais i'Ëglise honora comme martyrs les individus revê- 
tus ou non d'un caGactère saeré ^i périssaient de mort 
violente dans raceofliplis9emeiit«oitd'un devoir, soit d'un 
¥ceu, et même 4aos des luttes ^tiiiqne» où la religion 
ne jouait qu'un réleseeondair^'. 

C'est là ce ^i eiplîyie la mmitioo sur le mar^rologe 
-d'une loule de personnages qu'on est assez étaoné d'y 
Icouvcr, comme saint Edmond, sunt Léger, «le ^. 

1 Be eo qntd tM smkIob Safoiit fOMliber mottttfs. — LtVbe, CoDee- 
iiim des conciles, t, ^i, col. I5èl. 

t <i mon Dieo 1 s*écrie Gaibert de Mvf eut, ti as coaronné dans le ciel 
les enfants massacrés par Hérode, quoiqu'ils ne connussent pas ton saint 
nom, et seulement parce que tu avais été te prétexte de leur perie. » De 
W» Êua, I. in, di. ♦». — LTgUse de Clcrmont (Auvergne) honore, le 
«S mal, la màaoifle 4e suial Cassiiii «t ûe «afnt Victoria, qui, trec &it 
nulle aurcft cbcétifiAS, fériteni^^a qmmibmt sièoie, en dèfendnt leur 
patrie contre les barbares idolâtres qui avaient friinchi le Rhin. 

• Vojr.t sir «e nûet, la -note insérée dans le tome m, p. 988, du mois de 
iidn de ia epUeolie» des Boltondittes. — Les HO folmnes in-folio de ce 
recueil, où tous les Bumoii|iiits retaUft k la vie des saints sont recueillis 
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« Les faax saints, dit Bayle, ne se sont pas moins mul- 
tipliés que les faux nobles ; de sorte que comme les prin- 
ces font travailler de temps en temps à la recherche 
des faux nobles, afin de remettre à la condition rotarière 
les usurpateurs de la qualité de gentilhomme, il fondrait 
que le clergé nommât quelques commissaires rigides qui 
examinassent les titres et les lettres de sainteté. Si les 
troupes de TEglise triomphante passaient en ref ne de» 
vant de bons commissaires, on y trouTerait beaucoup de 
passevolants, non pas parmi les soldats, mais parmi les 
hauts officiers, je Teux dire parmi les saints qu'on invo« 
que.Lecaleodricraplusdcbesoinderéformeàcetégardy 
que par rapport à la précision des équinoxes; et au lien 
qu'un simple retranchement de dix Jours a suffi pour 
cette dernière réformation, il faudrait, pour faire Tautre, 
retrancher par centaines et par milliers. Il y a longtemps 
que Tannée ne peut phis fournir un jour à chaque cauo* 
iiisé; il faut entasser plusieurs saints les ans sur les au- 
tres dans les mêmes places... Combien trouverait-on de 
sénateurs vilio ereaii dans la cour céleste, si Ton y pro- 
cédait rigoureusement?.... Ces mtrus ne sont pas des 
saints modernes ; ils sont de très-vieille date. Le cardi- 
nal Bessarioo, voyant faire k Rome Tapothéose de certai- 
nes gens, dont la vie lui avait paru mauvaise, s'écria que 
les nouveaux saints le faisaient douter des vieux. Mais 
on peut dire qui! y a infiniment plus de certitude dans 
les saints modernes que dans plusieurs des anciens. On ne 
peut douter que ceux-là n'aient vécu sur la terre, et Ton 
a presque des preuves démonstratives que ceux-ci n*ont 

et classés |»ar mois et par jour, renfemeot eaTiron vingl^iiq mille riei 
d e saints, bien qne ce iravail comprenne senlenent les lenf premiers mois 
de Tannée H les quatorze premiers Joars é'oclolH«. ^^ . 
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jamais été. Ud homme d*esprit disait l'aiitre jour, dans 
une boone compagnie, que s*il £illait recourir à Tinter- 
cession des saints, il choisirait plutôt les nouTcaui Te- 
nus, un Capistran, par exemple, ou un Thomas de ViDe- 
oeuve, qu^une sainte Catherine, ou^un saint Alexis. 

ti Un chanoine de Passau, bon prédicateur et ex-pro- 
fesseur eu théologie au quinzième siècle, a dit, dans un 
de ses sermons, que, quand même il y aurait autant de 
fêtes que de minutes. Tannée ne suffirait pas à donner à 
chaque saint une fête, et il cite Durand, évéque de Mende, 
qui a observé que plus de cinq mille saints concotnrent à 
cbsique jour... L'auteur, qui cite le sermon de ce cha- 
noine allemand, ajoute que la fête de tous les saints fut 
établie pour suppléer le trop petit nombre des jours de 
Tannée, et pour prévenir le ressentiment des saints qui 
n'auraient reçu aucun honneur. Ceux qui se sont appli- 
qués à faire des parallèles ne manqueront pas de se sou- 
venir ici delà précaution des Athéniens, qui consacrèrent 
un autel aux dieux inconnus, parce qn'ils craignirent de 
tomber dans la négligence à l'égard de quelque divinité 
vindicative dont on ignorât le nom et les qualités. Ils 
croyaient y avoir été attrapés tout fraîchement, de sorte 
que pour jouer au plus sûr, ils voulurent rendre leurs 
hommages aux divinités mêmes qui leur étaient incon- 
nues. C'était le moyen de n'oublier aucun dieu ^ d 

Les sectes chrétiennes, qui du reste ne rendent pas 
de culte à leurs martyrs, ne se sont pas montrées, sur 
certains points, plus raisonnables que le catholicisme. 

i Art. Launoi, note G. — On peut consulter, sur les saints suspects, 
outre différents articles du dictionnaire de Bayle, les ouvrages de Launoy, 
de Dodwel {âe Paucitate tanctorum), et le livre intitulé : The Enlhusiam 
ofthe church of Borne, Londres, I6S8. 
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Em 168S, J. F« pabUa à Loadfes, i»4èUo , un martjrro- 
l9pt de TEglise pP8&eslBiiite. tt y mcttlîoiMiMty parmi les 
j^ersoiMMfl aortes fiMr sout^Mr \emt ereyauce , un eer- 
IM iMnbreé'iodhridM eaetNreTÎTBMtSYqiii réclanèrciM. 
Aajdari*liiii, .k «réatûMi de «oinceflox sainto devient 
ée ftes en fèm nre, pe«r beaoeoopde raisons âiciies 
àfoeaoeveir, cmre autres povr crtie qui «npédia la ca- 
BOoisalMi éà cardinal Frédéric Derromde , cousin de 
.saint Chartes ^ Les Irais de la canonisalkm de cehii-ci 
avisent été si eoèleitx, que la (aaillle recula devant 
une ■nuvcMc dépense *. On vok donc à qvm tient une 
ptoce dans le faradi». De plus, onl craint pevt-étre les 
mauvais propos de ceux qui acraical vécu fMsflKèrenent 
avec le nouveau saînu-^François de Sales avak été dans 
sa jeunesse iiéd'ainitië avec te Mwccàa l deV^roiçaussi 
le marécliad ne pouvaLtt^l lanuiis s'iMbime? à rappeler 
askiL Quand on en parint devant loi, il disait : « J'ai élé 
lavi quand j'ai vu M. de Ssdes un saîirt ; il aimak à dire 
éea gravetores, et tronpait a» jev : le meilleur fcntil- 
kMmne du monde, an reste, maïs le pins sot *. » 

1 Od a remarqué qu'il y iTsit pea âe saints qni eoss^nt été cardinaux. 
Irilarmni en domsitvne rsiton Uen-sinyle : c C'est parce que, disaii-iU 
ilsJspiieiL à être UrU^êtkUê (papes) ji — c 11 j a ies saiiits, dit f ireiikre, 
qui ont été avocats, sergents, comédiens même ; enfin, il n'j a point de 
profession si basse qu*elle puisse éire, dont il l'y ait eu des saints : mais 
il n'y en a point de procureurs, i 

t 91 ktcntoiBatioiit se powraieai rafreamt de très-grasde» dépenses, 
dit Bayle, elle* leciient |itaa ordinaires^ H est Jbon q« rimpemèililè de 
fournir aux frais senre de banièie à Taïidité des Ordres. Les aq|eu de 
canoniser ne manqueraient pas: chaque communauté en tondrait avoir 
autant que les autres: et, s'il n'en coûtait guère, on préparerait aisé- 
ment les autres machines. » — Voy., sur le scandale excité à Paris par 
la pompe arec laquelle les carmes déchaussés célébrèrent la canonisation 
de sainte Thérèse, en fsas, les CaqMt» ie rarcouehèe, ajournée. 

• Mémoireê de Madone, duckeue tTOrtéana, princetse palatine, 4S5S, 
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Le ciike des reliqœs se retromre dans tontes les reli- 
gions, et sur ce peint encore, le cbristiaaisme ne dtflère 
en Tien du paganisme. Gbez les chrétiens , il prit ooe 
grande extension swtouten Orient, dans les contrées 
qui ayaient été fe berceau du christianisme, et les récits 
des Toyageurs qui allaient visiter le théâtre de it vie et 
de ]a mort de Jésus nous ont trMtsmîs à cet égurd ée 
curieux renseignements. Ahusi le Gaulois, auteur de ï§ii^ 
nirm-iuma Swrdiyala Hientmxkm fuqucy qui tra^Fem 
Gonstantinople en 535, a déciît minutieusenient les loc»- 
Ktës de la Judée, où, suivant la tradition, situent pa»- 
ses les événements de l'Ancien et du Tfouvean Testa* 
ment ^ 

Dans le récit que saint Jérôme nous a laissé du voyage 
de 'saint Paaie en hdestroe, voyage entrepris eiiviroB 
quarante ans ph» tari, en 385, on trouve encore un cala*» 
lègue des monuments, des localités et des ofalels honorés 
fAT les chféileDs. Ilaisc*e8t surtout dans la relation du 
pdernage de Tltalien saint Âatonin et de Tun de sïes com* 
popotes, que figure une longue énunératîoii des reliques 
offortea à radetaHoa des iidMes *. 

in-S, p. 387. — c M. de Cosnac, archevêqnt d'Ais, était très-vieux, dit 
an aalre écntain, quand il apprit que Pou Tenait de canoniser saint Fmn- 
^oif de Sales, e Qogi t s*éeri»-<*iU M. de Genèft, ■<>■ Mciea aait Je 
s«b cbanBé de la fertnie qa*tt vieil dt fitiie: cTétati u galaot Imoum, 
wt aimable lieiiMW, «t nèaM oi konoèle banne, qaoiquTil Icifihk au 
piquet, oîi nous avons sottfentjeoé ensemble. — Mais, Beaseisneir, lui 
di'-on, es(-il possible qn*tn saint friponne au jeu T^ Uol répUqaa Vw^ 
ebevéque, il donnait pour ses nlsois que ce qu'il fH[uai( était pow k» 
pauvres. » Ibid., note. 

1 Col mnétme 9 été pluaieiis fois véiaqMimé, entre avUsis, ^aat le 
Viterttm RomÊnurum Ukurêria de WesseUng, et dant-les mÊtuéetm^ 
miraire dt P«n« à Jéru$alm de M. de CWuaabriant«. 

1 Iniimm^kmiiUii B. Antoniiii martyrte ; Joliomafl iJidtom» MM. 
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116 CURIOSITES DES TRADITIONS. 

A Néocésarée, on montra aux pèleriDS le ûége où la 
Vierge Marie était assise lorsque Tarchange Gabriel vint 
la visiter, e( une corbeille qui lui avait appartenu. A 
Cana, Antonia se coucha sur le lit où Jésus-Gbrist s'était 
l^cé le jour des noces célébrées eu ce lieu, et, suivant 
une Qoutume des touristes de tous les siècles, son com- 
pagnon y inscrivit les noms de ceux qui lui étaient cbers ^. 
A Sarepta, il vit le lit où se reposa le prophète Elle, et à 
Nazareth, où il fut frappé de la beauté des femmes, il ad- 
mira dans la synagogue une poutre sur laquelle Jésus- 
Christ enfant s'était assis avec ses camarades, et qui 
jouissait de la singulière propriété de pouvoir être remuée 
facilement par un chrétien, et de rester immobile quand 
un juif voulait la soulever. 

A chaque pas, les voyageurs retrouvaient quelque sou- 
venir des livres saints. Ici, c'était l'arbre sur lequel 
Zachée monta pour voir Jésus ; là, le figuier où se pen- 
dit Judas ; plus loin, Tautel où Abraham fut sur le point 
de sacrifier Isaac ; ailleurs, les pierres qui servirent à la- 
pider saint Etienne ; et enfin, chose plus étonnante, dans 
l'église de Sion, on leur fit voir une pierre allégori- 
que, la célèbre pierre angulaire dont il est si souvent 
question dans la Rible *. 

iii-4, de S4 pages. ~ Cet itinénire a pour aotear le eonpafBM d*ABlo- 
pin. Lear pèlerinage eit lien probtblemeiii ao milieu da sixibne siècle. 

i Saivant M. Letronne, les voyageurs, dans l'aotiqnilé, avaient riiaW- 
tode de laisser des inscriptions sur les mors des monomeots qu'ils fisl- 
Urient. Jmtfnêl 4es twenli, janvier It4l, p- 45. Voy. aussi le ft i j fa rt 
aéreiêé de Grèee^ par M. le Bas, an ministre de llnstrueiion pukilqae, 
Bevne ërehéologique, 4S avril 1844. 

* Voy. notre Mémoire iur le$pèlerinaçeieïï Terre SëmieMmU leterûi- 
êâiei, Biidioilièque de réoole des eliartes, 2« série, t. ii, p. I et sotv. — 
C*est ainsi que l'on montra longtemps en Italie la chambre oii s^étaitac- 
^eapU k BMriagt mysUqne de sainte Catlierine et de IdsM-Christ. 

Digitizedby Google 



RELIQUES. 117 

Vers 414, rhistorieo Paul Oroge, ayant été consaller 
saint Jërtoie, alors en Judée, rapporta en Espagne les re^ 
llques de saint Etienne* Suivant Fleory S ce sont lii les 
premières reliques qui aient été transférées en Europe. 
Hais depuis cette époque, TOrient, sans pouvoir s'épuiser^ 
fie cessa pas d*en fournir à tous les pays d'Occident. U 
n*était guère de pèlerin qui, à son retour de la Palestine, 
ne rapportât qudque relique en souvenir de son pieux 
voyage. 

Lorsque Saladin s'empara de Jérusalem, en 1187, les 
bs^tants réunirent dans quatre grands coffres d*ivoire 
toutes les reliques qui se trouvaient dans la ville; mais le 
yaioqueur ne leur permit de les emporter que quand le 
prince d'Antioche eut promis, sous la foi du serment, de 
les racheter au prix de cinquante deux mille besants. A 
Texpiration du délai lixé, celui-ci se trouva hors d*état de 
payer. NaisRichardCœur-de-Lion, qui se trouvait alors en 
Syrie, ayant appris rembarras où se trouvaient les chré- 
tiens, envoya Targentà Saladin*. 

GoDStantinople ayant été prise d'assaut par les Latins, 
en 1S04, il y eut de la part des ecclésiastiqoes qui avaient 
accompagné l'expédition latine un véritable piUnge de 
reliques. Pour se procurer quelques ossements sacrés, ils 
eurent recours tantôt à la ruse, tantôt à la violence. On 
peut lire dans YHistoria ConstaniinopolUana de Guntber 
comment raUl>é du monastère de Paris, près Bàle, par- 
vint à enlever à un moine grec, qu*il menaça de la mort, 
on morceau de la vraie croix, les os de saint Jean-Bap? 
tîste, un bras de saint Jacqoes, etc. '. 

i Histùire eccliiiastique, I. uni, eh. 3S. 
s Mathieu Pftris, année IISI. 

a Celte blsldire est inférée aa tome iv des Lectionet mtiqum de Caai- 
sios. Gtntber j apKU« n^rxiik vu saint t olear, pradê iunetui, 
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ut CURIOSITES DES TRADITIONS. 

Lorsque la même vill« fnt tombée mi pouvoir 4es Turcs, 
Mahomet 11 recueillit avec gnmd seîn touies tes reHqcie* 
qui se frouraieni dans la THIe. et les fit placer auprès ée 
SOB propre tréaur. Pt^îenrs princes latins lui offrireiii 
àt grades samnes pour eu obtenir quelques-unes, et 
oe nouveau genre de commeroe créé par le suHau, M 
pracura de grands profils. « Mai» il est à craindre, dit timî^ 
dément Lebeau, qn'il n'ait doenë lien à bleu idcs fraude» 
et répandu dans le monde chrétien beaucoup de iMSsei 
reliques^, i 

Mahomet II ne vendit pas powrtant tontes les reKqne» 
que la victoire avnit mlseo en sa possessIoD. in elfet^ 
lorstf ne le flrère proscrit de iajazet II se fut réfîigié en 
France, ce dernier fit hke 4e gnimles offres à Char* 
les VIII, pour qulli^fttt le fugitif sous bonne garde. Il 
offrait entre autres € de lui bâiller tontes les reliques de 
Bien, no«re créalenr, des ap6tres, des saints et saintes 
que son feu père fllÉhomet avait trouvées à Constantino* 
ple,-lorsqu'il prit la ville, et aux aaures villes qnll avait 
conquises sur la chrétienté. > Su 4496, le mn ih fweux 
princeoyant été renais ei^e les mains dhmocentYilf, le 
snitan làcha de gagner le pape par d(^ présents, « entre 
autres par le fer de la bnee qui avait ouvert le c<Mé de 
Hotre-Seigneur^. BNai< ayant gardé ponrkii la tunique sans 
couture portée par Jésus^Ghrist, € il s^éleva là-dessus, dit 
fiiyle> une dispute dans lltaHeponrsavoir sile présent Hiit 
au pape vàl:iit mieux que ce que le Grand Seigneur s'était 
réservé. On examina soigueusement si le goût d'un prince 
turc était bon, quaud II s'agissait de juger dn prix des 

1 Bistoiredu Bat-Empire, Mit. Saint-Martin, t. xxi, eh. 25. 
t Voy. RocoUes, Vie du euUtm Cemct^p. 12S-IU. 
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reliques. Le csrltnal Bbre Vigerttis fut cb.«gé de bàrt 
xmr que le sullan a'é«ait poHil,swr ces matiàres, im fis 
oomiaissem', piiitq»e 1» laaiqtie sans oouUire détail céder 
le haut bout àb laoee de Loogm. En efTet, la laMîe péeé- 
ara Jusqu'au eœor, elle kA teiiit»^ ënsangléplus ? ital; oMÎf 
ifk tuat<pie ne tondia que les parties extérieures, eic. K i 

Ge qu'H y a de phis siogu^ier, c'est quil y a ou peu 
ée reliques aussi contestées que les deux refiques eu 
^«estioiL Ainsi , saas parl< r de eetk que possédait Ma- 
bom^, on compte six tuniques de Jésus-Christ, saroir : 
À MoQCOu, à Satat^JeauHle-Latraa, à légllae Sainte» 
llasftineHe, à Rome, à Trêves, et enfin à Argenteuil* Ces 
deux dernières sont les phis célèbres. Quant à k 
aaiote lance, dont riaventioa au siège d'ibitioehe, en 
4098, lut traitée de i»upercherie par plusieurs écri- 
vains conten^[M»aîn&, coaune Fouct»er de Chartres et 
ftnouL de Cneo, elle se trouvaiidans qnaùre ou cinq lieux 
diflërenis, entre autet^ à la sainte CJrtpelie de Paris, à 
NuremlMrg, à rabba^e de Mouadieu en Champagne, à 
Tabbaye de la Teoaile en Saintooge, à ia Selve près de 
Bordeaax, h Moscou^ etc. 

Sfometii de violeiites querelles s*élefèreiit non-seule- 
ment entre des Indîvkitts, mats entre 4es viles, pour 
b possession de reliques, V<Md , par exemple, ce qm 
8* pnssa à hk mon de saint Manin, évique de Tours* Le 
saiat homme ayant rendu le dernier soupir dans le bourg 
de Candes (au confluent de hi Vienne et. de b i^Me), c il 
s'élevd, entre les gens de Poitiers et ceux àB *iours, une 
vive altercation, dit Tantenr de VUiMtoin etcUiùuiique 
éês Ftamt, Les Boitevins disaient : € C'est notre moine ; 
« il a Ole Mitre abbé.; nens dlsmaiiikms qu'en nous le 

« Art» Vif KBios, Mtii À. 
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ffO CURIOSITES DES TRADITIONS. 
« remette. Il doit vous suffire d'avoir, pendant qu*H ëtak 
« ëf éque eu ce monde, joui de sa parole, de ses bëné- 
M dictions et de ses miracles ; qu*îl nous soit permis 
€ d'emporter son cadavre, t Les habitants de Tours rë- 
poadaient : « Si vous dites que ses miracles nous suffisent, 
• sachez que, pendant qu'il ëtait parmi vous, il en a fait 
« bien plus qu*ici. Car, entre antres, chez vous, il a 
t rendu la vie à deux morts, tandis qu'à nous, il ne nous 
«( en a ressuscité qu'un seul; et, comme il le disait lui* 
« même, il avait un plus grand pouvoir avant d*étre évè- 
« que qu'après. Il est donc juste que ce qu'il n'a pas fait 
« pour nous ëtant vivant, il le fasse après sa mort. Diea 
« vous Ta enlevé et nous l'a donné, etc... w 

Sur ces entreCaiiles, la nuit arriva. Le corps du samt, 
déposé dans la maison, était gardé par les deux peuples. 
« Les portes ayant été étroitement fermées, les Poitevins 
voulaient Tenlever par force le lendemain malin; mais 
le Dieu tout-puissant ne permit point que la ville de Tours 
fût privée de son patron. Au milieu de la nuit, toutes les 
troupes des Poitevins furent accablées de sommeil, et 11 
n'y avait pas un seul homme de cette multitude qui veil- 
lât. Les Tourangeaux, les voyant endormis, prirent le corps 
du saint. Les uns le descendirent par la fenêtre, d'antres 
le reçurent au dehors; ils le placèrent sur un bâtiment, 
et naviguèrent avec tout leur peuple sur la Vienne. Qoand 
ils eurent atteint la Loire, ils se dirigèrent vers Tours en 
cbaniant des psaumes. Leurs chants éveillèrent les Poi- 
tevins, qui, privés du trésor qu'ib avaient gardé, s'en re- 
tournèrent chez eux couverts de confusion ^. » 

La lecture des écrivains du moyen âge justifie, du 
reste, l'imporUnce que l'on attachait â la possession de 

« Grégoire de Tours, 1. 1, ch. 43, collection Gniiof , 1. 1. p. 8«. 
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reliques. Les reliques, en effet, surtout lorsqu'elles ap- 
partenaient à quelque saint en renom, étaient non-senle- 
ment pour les églises et les couvents, mais encore pour 
les villes une source inépuisable de richesses. Anssi 
se rauhiplicrenl-elles à tel point, que des églises de pays 
fort éloignés se vantant de posséder les mêmes, leur» 
prétentions donnèrent lieu jusqu'au dernier siècle à des 
querelles fort instructives pour le public *. On trouve 
à ce sujet un passage assez cnrieux dans le I*' livre des 
Gesla Dei per FrancoSy de Guibert de Nogent. Cet écri- 
vain , après avoir rapporté que Fempereur grec , Alexis 
Gomnène, pour attirer les guerriers latins à Gonstantino- 
ple , se vantait d'avoir chez lui Ja ftéte du bienheureux 
Jean-Baptiste, laquelle, disait-il, était encore recouverte 
de peau et de cheveux, et ressemblait à une tête de vi- 
vant, ajoute : « Si cette assertion était vraie, il faudrait 
donc demander aux moines de Saint-Jean-d'Angely quel 
est le Jean-Baptiste dont ils se vantent aussi d'avoir la 
tête, puisqu'il est certain, d'une part, qu'il n'a existé 
qu'un Jean-Baptiste; et, d'autre part, qu'on ne saurait 
dire sans crime qu'un seul homme ait pu avoir deux tê- 
tes. A cette occasion, je crois devoir signaler une erreur 
pernicieuse et fort répandue, principalement dans les 
églises de France, au sujet des corps des saints. Tandis 

1 « Ce n'est point sous le christianisme, dit Bayle, que les hommes ont 
commencé de se quereller sur la possessiou d'une relique ; car, lorsque 
l'on commença k s'attribuer en diver^lfeux la possession du saint suaire 
ou du chef de saint Jean-Baptiste, il /avait très- longtemps que plusieurs 
villes païennes avaient disputé sur la possession du simulacre de la Diane 
Taurique. Les Lacédémoniens prétendaient l'avoir ; les Athéniens soute- 
naient qu'iphigénie l'avait laissé dans leur pays ; les habitants du Pont, 
ceux}de Cappadoce, ceux de Lydie, s'entre-disputaient cette relique.» (Art. 
GoMAME, note A.) 
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129 CURIOSITES DES TRADITIONS, 
que les uob se vaDtenl de ^peeséiter le corpis fi*im martyr; 
d'avtre» ^élenëetit avoir aussi ce même corps ; et ccpea- 
ëMl un corps entier ne saurait éire en deux endroits 4 
la Ms. Ces prélenibnft contradictoires viennent toujours 
du tort qae Ton a de ne pas laisser les saints jouir, en paix 
du repos qui kur est dû dans une tombe immuable. Je 
suis bien persuadé que c*est uniquement par un senti» 
ment de piété qu*on est dans Tusage de recouvrir leurs 
«orps d*argent et d*or ; mais Fétalage que Ton fait de 
leurs ossemems, et Tbabiiude où Toia est de colporter 
leurs cercueils pour ramasser de Targent, sont des preu^ 
vea tvop certaines d*nne coupable avidité ; et ces incon- 
vénients n'existeraient pas si Ton avait soin, ainsi qu il 
iut fait pour le sépulcre du Seigneur Jésus, de sceller 
solidement les tombeaux qui renferment les corps des 
saints ^ b 

Les conciles esf^yèrent quelquefois, mais en vain, de 
remédier aux abus signalés par (luibert de Nogent. Aiosi 
le 42* canon du concile de Poitiers, en 1100, défendit 
c d'admettre à prêcher ceux qui portaient des reliques 
de ville en ville pour gagner de Targent. » Le 02° canon 
du concile de Latran, en i2f5, portait défense de mon- 
trer , hors de leurs châsses les anciennes reliques, et de 
rendre à celles que Ton trouvait aucun homnu^ public 
sans approbation du pape '. 

Un csttalogue exact des mêmes reliques honorées dans 
les églises et les mouastèr,^)S^onnerait de plaisants résul- 
tats , dont on se fera une idée par le tableau suivant, que 
nous aurions facilement allongé beaucoup. 



t GeHë DH per FrêHCùs, 1. 1, rollection Gaif ot, t. a, f, 8S. 
t Voy. encore concile de Mayence en 843, can. 51. 



dby Google 



RELIQUES. 

Corps. Tètes. 



André(SL) 5 

Anne (Ste.) 2 

Antoine (St.) 4 

Barbe (Sle.) 3 

Basile (St.) 4 

BmioU (St.) 3 

Biaise (St.) i 

Clément (St.) 3 

Dorothée (Sle.) 6 

Eloi (St.) 2 

Erasme (St.) Il 

Etienne (St.) 4 

Eastacbe (St.) 2 

Georges (St.) 30 

Gorgone (Sle.) 6 

Grégoire de Naziance (St) 3 

Guillaume (St.) 7 

Hélène (Ste) 4 

Hilaire(St.) 8 

Ignace (St.) (mangé p3r 3 

les lions) 

Isaie, le prophète — 3 

Isidore (St.) 4 

Isidore de Séville (St.). 3 

Jacques le Mineur (St.) 4 

Jacques le Majeur (St.). 7 

Jean-Baptiste (St) 

Jean-Cbrysostôme (St.). 

Jérôme (St.) 2 

Julienne iSte.) 20 

Laurent (St) 2 

LaEare(Si.) 4 

Léger (St.) 5 



% 
8 
I 

2 
S 

•4 
5 
5 



S 
3 



4 

fO 

5 



IS5 

Bras, jambes, 
mains, ete. 

17 brtf. 
6 bras. 
2 bras. 



S bras. 

5 bras. 
13 bras. 

7 mains. 



7 bras. 
7 jambes. 



7 




iO 


12 bras. 


iO 


H index. 




i5 bras. 


4 


63 doigts. 


26 






6 bras. 


10 


12 mains. 
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121 CURIOSITÉS DES TRADITIONS. 

Corps. Tètes. Bras , jambes , 

mains, etc. 

Loup (St.) 4 

Lac (SI.) 8 9 

Laee(Ste) 5,6 

Mathias($t.) 5 4 

Mathieu (St) 5 8 12 bras. 

Pancrace (Si.) 30 5 ou 600 

ossements. 
PanUlëon(St.)...... . 6 

Paul (St.) 18 environ, mais en parties 

détachées. 

Perpétue (Ste.) 5 

Pétroniile (Ste.) 6 

Philippe (St.) 5 8 12 bras. 

Pierre (St.) 16 

Pierre, dominicain (St.) â 52 doigts. 

Sébastien (St.) 4 5 13 bras. 

Simon (St.) 4 5 9 bra.«i. 

Thècle Ste.) é 9 bras. 

Théodore (St.) 4 6 

Victoire (Ste.) 5 

Zenon (St.) 3 

Parmi d'autres reliques, plus ridicules les uues que les 
autres, nous citerons un morceau de la chair grillée de 
saint Laurent, les cornes de Moïse (Rome, église Saint- 
Marcel); le han ou soupir que poussait saint Joseph lors- 
qu'il fendait du bois( à Gourchiverny, près Blois); du lait 
de la Vierge S et d'une foule d'autres saintes; des lar- 

1 « Il n'y a si petite villette, ni si m^hant couvent» soit de moines, Soit 
de nonnains, où l'on ne montre du lait de la sainte Vierge, les uns plus, 
les antres moins. Tant ily a que si la sainte Vierge eût été une vache, ou 
qu'elle eût é'è nourrice tonte sa vie, k grande peine eii eût-elle pu rendre 
une si grande quantité. » Calvin, Traité des reliques: ' 
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mes de lésuâ-Christ (Vendôme et Amiens) ^ : ses lettres, 
ses difTérents portraits, les empreintes de ses pieds ou de 
ses fesses, ses sept prépuces, etc.; le membre viril de saint 
Barthélémy (à Trêves); les parties sexuelles de sainte 
Gudule ( à Âugsbourg) ; des plumes de Tange Gabriel, 
de Tarchange sa'mt Michel (Mont-Saint-Michel), etc. '. 

Les reliques les plus curieuses sont celles qui sont des- 
cendues directement du ciel ; car le paradis ne s*est pas 
montré plus avare que TOlympe. On trouve dans quelques 
chroniqueurs^ et surtout dans Mathieu Paris, des mentions 
assez fréquentes de la correspondance que Dieu, son fils, 
la Vierge ou les saints daignaient entretenir avec les 
hommes. « En 4109, raconte Thistorien anglais, on par- 
iait beaucoup d'une lettre fameuse tombée, disait-on, du 
ciel , entre les mains d'un prélat, tandis qu'il célébrait 
la messe , et qui avait 'pour but de modérer les inquié- 
tudes toujours croissantes des Romains. » Cette lettre, 
qui ne contenait qu'une prophétie rédigée dans le style 
des prophéties de Merlin , est reproduite par le même 
chroniqueur à Tannée 1^6, où il la donne comme ayant 
été trouvée dans le psautier d'un ermite , à la place du 
psaume Exurgat Deus '. 

<i En 1200, on aperçut à Jérusalem une lettre venue du 
ciel au-dessus de l'autel de saint Siméon, au Golgotlia. 

1 Vny. Histoire véritable de la sainte larme que Jésus-Christ pleura 
sur Lazare; comme et par qui elle fut apportée au monastère de la Sainte- 
Trinité de Vendôme^ 4672, in-48 ; et Dissertation sur la sainte larme de 
Vendôme^ par J.-B. Thiers, Amsterdani, I75l,in-I9. 

s Voy. pour plus dé détails, oatre l'ouvrage déjk cité de M. Goliin de 
Plancy, le Traité des reliques de Calvin, V Apologie pour Hérodote de 
Henri Esiienne, avec les notes de Leduchat, la Confession du sieur de 
Sancy^ par d*AuUlgné, le Voyage en Italie de Miseon, etc. 

3 Mathieu Paris, années H 09 et 1226. . 
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ÎS» CURIOSITES DES TRADITIONS. 
Elle éuU suspendue en Vair, el Kms ctmx qui la ^ireo^ 
pendait trois fours et pendant trois nvits» se proslemë^ 
rent et prtèreot le Setgnesr nMaértoecdietix de daigner 
leur manifester savoloaté. Le troisième jow, après bi 
troisième heure, Tarckef^rèque ZaelMine et le palriar- 
ehe, qui priaient k genoux, se rdeYfsrent et étendirent 
sur le saint a«iel me nappe o& ils reçurent la nissive 
eéleste. » Dans cette letire, qui n'amh po«r|b«t que 
de prescrire de nouveau rdi>servation des fêtes et snr- 
tool du dimanebe. Dieu s'^iprkmit ainsi : « A moi, to>- 
tre Dieu, si tous n'obéistoez pas à mon commande^ 
ment, je tous le jure , par mon siège et par mon trône, 
et parles ebetaliers qui le gardent^^jene vois enverrai 
plus d'autre lettre, mais j'ouvrirai les cieux, et, au Ken 
de pluie, je ferai pleuvoir sur vois des pierres, <ies idop- 
ceaux de bois et de Tean ebande... Xenverraî contre 
vous des bôies qui auront des tôtes de Uon, ées cheveux 
de femme et des queues de chameau, et elles éévorerom 
votre diair, etc. » Le reste étaâl dtt même slyte.— Celle 
lettre fut envoyée au pape qui, après Tavoirifaiey dépêcha 
immédiatement des prédicateurs dans toutes les parties 
du monde ^. 

Souvent c'était une singulière méprise qui £itsait re- 
garder certains objets comme ayant une origine mir^ien-^ 
leuse. Saint David, archevêque de Menevia *, dans le pays 
de GatTes , ^lyant , avec deux compagnons , accompli au 
sixième siècle un pèlerinage en Terre<SaJute, le patriarche 
de Jérusalem leur fit remettre, après leur retour, ptr 
ongeloê suait y c'esl»à-dire, par ses envoyés, une sonnette, 
on bâton et une tunique lissée d or, présents que cbactin 

■ MalliieuPâri», année Itoo. — Voy. enrore tnoée 1259. 
« Anyourdliai Saint-David. 
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des fii^erinft phça d»6 son églke. Le^kniMeseméii mot 
amçeloê fit eroire, pkis lard, que ces préseots avaient me 
ortgîBecëleste ^. On rencontre dans Tbistoire une foufe de 
léfendes qui ne reposent, eonme ceUe-ci, que ssr une 
équivoque. 

- C'était une «voyance génëralemem adoftée qne les 
véritables reliques fie ponraient être consumée par le 
fS». Anssi, le concile tenu à Saragosse, en 592, or* 
donna, par son Sf canon» que les reliqneB irocprées dies 
les ariens seront portées aax évéques, et éprouvées par 
le feu *, — €elle épreni^, fort efeanceuse pour les bon- 
nes comme pour les mauvaises reliques, aduétre risquée 
Cert rarement, et, nous devons le dire, elle était parfaite- 
ment inutile; puisque, s'H £iul en croire lliisfotre sui^ 
vante rapportée par Raoul Glabcr, les faussée reliques 
avaient amssi le pouvoir de faire des miracles. 

« Il y avait parmi le peuple on magicien dt*s plus b»- 
biles, dont on ignorait pourtant le nom et le pays, parce 
que dans les différents lieux, où il se réfugiait, pour évi- 
ter d'être reconnu, il prenait des noms supposés, et ca« 
cbail avec soin sa patrie. Il allait fouiller en secret dans 
la tombe des morts, enlevait leurs ossements, puis il les 
plaçait dans des urnes, qu'il vendait k plusieurs perso»* 
nés, comme contenant des reTiques de saints confesseurs 
et de mariyrs. Après avoir fait un grand nombre de dupes 
dans tes Gaules, il se retira dans les Alpes, psirmi lespeo- 
]^ sauvages qui habitent le baut de ces montagnes. Là, 
quittant le nom de Pierre et. de Jean qu'il avait pris ail^ 
leurs, il se donna celui d'Etienne. Il alla recueillir encore 

1 Voy. Bibliothèque de l'école des chartes^ S« série, t ii, p. 25. 
« Voy., sur eet usage, Mabîllon, Annales ordinis sancti Bénédictin sajc. 
vT,pTttfat., nom. 45. 
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pendant la nuit, dans les lieux les plus abjeets, les osse- 
ments de quelque mort obscur, les plaça dans un vase, 
et prétendit qu'un ange lui avait apparu pour lui révéler 
les restesde saint Just, martyr. Bientôt le vulgaire gros- 
sier et la populace des campagnes ne manquèrent pas, 
selon leur habitude, d'accourir en foule k cette nou* 
velle, regrettant seulement de n'avoir pas quelque mala- 
die pour en obtenir la guérison. Us amènent des mala- 
des, apportent des présents, et veillent toute la nuit dans 
l'attente de quelque miracle soudain. Car nous le répé- 
tons. Dieu permet quelquefois aux malins esprits d'opérer 
des prodiges pour tenter les hommes, en punition de 
leurs péchés, et nous en avons ici une preuve bien claire, 
puisqu'on cette occasion beaucoup de personnes mal 
conformées eurent les membres redressés, et suspen- 
dirent, en témoignage de leur guérison, des figures de 
toute espèce II est vrai que les prélats de la Maurienne, 
d'Âsti et de Grenoble voyaient toutes ces profanations se 
commettre dans leurs diocèses, sans montrer beaucoup 
d'empressement à examiner cette affaire, ou plutôt ils 
ne s'occupaient, dans leurs conciliabules^ que des 
moyens de gagner l'argent du peuple, eu accréditant eux- 
mêmes celte imposture. 

« Cependant Mainfroi , le plus riche des marquis du 
pays, ayant entendu parler de cette découverte, fit enle- 
ver de vive force, par quelques-uns des siens , et trans- 
porter dans ses États ce vain simulacre, honoré sous le 
nom d'un vénérable martyr. Ce seigneur avait fait con- 
struire à Suze, place antique, un monastère en Thonneur 
de Dieu tout-puissant cl de sa bienheureuse mère Marie^ 
toujours vierge, et il avait formé le projet d'y placer ces 
reliques avec celles de beaucoup d'autres saints, quand 
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fous les travaux seraient terminés. L*église étant donc 
achevée, an jour désigné pour la* dédicace, les évéques 
des provinces voisines s'y rendirent avec Tillustre Guil- 
laume et quelques autres abbés. On voyait aussi ce ma- 
gicien fameux, qui avait déjà su sUnsinuer dans les bonnes 
grâces du marquis. Il promettait de lui révéler bientôt 
dès reliques infiniment plus précieuses. C'étaient les res- 
tes d'autant de saints prétendus , dont la vie , les souf- 
frances, les combats, le nom même, étaient autant d'im- 
postures qu'il avait fabriquées. Toutes les fois que les sa- 
vants personnages réunis à Suze lui demandaient com- 
ment il savait tout cela, il se mettait à débiter ses contes 
dépourvus de toute vraisemblance. J'en fus témoin moi- 
même : « Un ange, disait-il, m'apparatt pendant la 
f nuit , il me raconte et m'enseigne tout ce qu'il sait 
« que je désire apprendre , et il reste constamment 
« près de moi, jusqu'à ce que je l'invite à se retirer. » 
^ous lui demandâmes alors s'il avait ses visions dans 
la veille ou dans le sommeil, o Toutes les nuits, re- 
« prit-il , l'ange m'emporte de mon lit , sans que ma 
« femme s'en aperçoive ; et après de longs entretiens, ii 
« me salue, m'embrasse, et se retire. » Il ne nous fut pas 
difOcile de reconnaître l'imposture à travers toutes ses fi- 
nesses ; et nous vimes bien que cet homme angëlique n'était 
autre qu'un artisan de fourbe et de mensonge. Au reste, les 
évêques procédèrent avec toutes les cérémonies d'usage 
à la consécration de l'église pour laquelle on les avait 
appelés. Les os profanes, découverts par ce misérable, 
furent apportés avec les reliques saintes, au milieu 
de la joie tumultueuse des peuples qui assistaient 
en foule à cette solennité. On avait choisi pour la dédi- 
cace le 27 octobre, parce que le» partisans dos reliques» 
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de sftiul Jost prëtettdaleDi que c'ël;iil le jour où c6 ret- 
peetable martyr avait sondert la mort à Beaavais, dans 
les Gaules, d*où Ton a rapporté sa léte à Aoxerre, sa pa- 
trie, qoi la eoAserve encore. Pour moi, qui comiaissais le 
fond de Tafliire, je traitais ces récits de eootes puérils ; 
et despersomu^es distingoés, initiés, comme nM>i, au se- 
cret de ces febles mensongères, partagèrent mon opi^» 
nion. La nuit suitaote, quelques moines et d'autres rell- 
glenx Tirent dans cette ég^e des fantômes monsimeox, 
des Ethiopiens, avec leur figure noire, sortir de FendroiC 
où Ton avait renfermé ees os, et s'éloigner ensuite de 
Fëglise. Cependant les hommes d'un esprit éclairé eu- 
rent beau crier à rabomînation et à Timposture, la po- 
pulace grossière des campagnes continua d'honnrer, sous 
le nom de saint lust, le protégé du sorcier, qui méritait 
plutôt le nom d'injuste, et elle persévéra dans son erreur. 
Tfous avons donné ici tous ces détails pour que les malades 
se gardent d*accorder tmp légèrement leur vénération et 
leur confiance aut ruses et aux s^tiléges multipliés des 
démons, qui révèlent toutes les formes en ee monde, et 
se trouvent smrtout dans les arbres et dans les fon« 
taines ^. i> 

Comme des indiscrets ou des incrédules, car il y en a 
eu dans tous les temps, auraient pu chercher à s'aï^surer 
par eux-mêmes de la réaKté de toutes ces reliques, on ne 
manquait pas de répandre certaines histoires propres 
à effrayer les plus hardis. « Le corps du bienheureux 
martyr saint Edmond ^, dit ^xuibert de logent, ne per* 
met pas que persoiine ose Texaminer. Un abbé da 

i Raoal Glaber.I. iv, cb. 5, collect. Gaizot, 1. ti, p. S04 et suIt. 
t Saint Edmond, roi d'Est-Ânglie, avait été décapité par les Danois 
«nfTO. 
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Meu où €•( ûHie reHqno, el qui Ytvait de noire tempit^ 
TODhil Yérjlier par lttÎ4iiàatte, ti la télé de ce saiot, quoi- 
que coupée, lors de soq auttyre, étidi , comme on le di- 
sait, rém)ie à soa corp». H jeAna plo6îeurs jours avec 
800 ctopelahit pu», tous deux ayaoi découvert le corps, 
se mir(*Qt à le tirer, Tua pear la télé, Tautre par les pieds, 
ain de voir si U chef se détacherait do tronc. Leurs ef- 
forts furent iiuUBes; mais leurs mains demeurèreut frap- 
pées d'une étemelle pondym ^. » . 

Iblgré le proverbe qui n'existait peiit»étre pas à cette 
époque,qu il vaut mieux s'adressera Dieu qu'à sessamts, 
les bieoheureui ont aa moyen âge reçu plus d'hommages 
qne les trois personnes de la Trinité. Diaprés ce qui se 
passe encore aujourd'hui dans certains pays, on se 
figure ÊieUemeni jusqu'où devak être poussée autre- 
|(Nsia dévoiîen à tel ou tel saint, et Ton ne s'étonnera pas 
dtt fait suivant rapporté par un auteur anglais. Il parle 
d'une année oà, dans la cathédrale de Cantorbéry, il n'y 
«ut aucune ofidrande sur Tautd consacré à Dieu, et seule^ 
ment 4 livres 1 sou 8 deniers sur l'autel de la Vierge, 
tandis que dans la chapelle de saint Thomas Becket il fut 
4éposé 9&^ livres 6 sous 5 deniers. 

Ce n'était point seulemeni i domicile qne les saints re^ 
«evaient les offrandes des fiilèles, ils allaient très-souvent 
les chercher de cMé et d 'autre. Les clercs d'une église 
possédant quelques relk]nes en renom, chargeaient sur 
leurs épaules la châsse où eUes étaient renfermées, tra- 
versaient quelquefois la mer, et, comme les charlatans de 
nos jours , s'arrêtaient dans les villes , les bourgs et les 
hameaux où ils avaient quelque espérance de faire une 

1 0^Ff7a«Ka, 1.iu,cb. SI. 
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quête fructueuse ^ Les aumônes se plaçaient sur la châs- 
se, usage qui donna lieu à Thistoire suivante, rapportée 
par Guibert de Nogent. Dans un de leurs voyages, les clercs 
de J'ëgHse de Laon allèrent jusqu'en Angleterre, a Ils 
arrivèrent, dit-il , dans une ville , où la renommée et 
révidence des miracles opérés par les saintes reliques ^, 
produisirent de nombreuses et riches offrandes. Là, un 
Anglais, qui s'était arrêté en face de Téglise, dit à Tun 
de ses compagnons:. «Allons boire. —Je n'ai pas d*ar- 
<( gent, répondit Taulre. — J'en apporterai, reprit celui- 
« là. — Et où en trouveras-tu? répliqua celui-ci. — J'ai 
« observé, ditje premier, ces clercs qui, à force de men- 
« songes et de prestiges, tirent de si grosses sommes des 
« imbéciles ; je tâcherai, d'une manière ou d'autre, de la 
(( leur enlever pour faire bonne chère. » H dir, entre 
dans régiise, s'approche du lieu où étaient placées les 
saintes reliques, fait semblant de vouloir les baiser par 
respect, applique ses lèvres sur les pièces d'argent, 
produit des offrandes, et en emplit sa bouche toute grande 
ouverte; il se retire ensuite, et dit à son compère: 
« Viens, et buvons ; j'ai déjà plus d'argent qu'il n'en faut 
a pour payer ce que nous boirons. — Et comment, de^ 
« manda l'autre, t'en es-tu procuré, toi qui tout à l'heure 
<( ne possédais pas un denier? — J'ai eu l'audace, reprend 
a le premier, d enlever, avec ma bouche, quelques-unes 
<{ des pièces qu'on donne dans l'église à ces imposteurs. 
<( -^ Tu as agi méchamment, répliqua le second, de dé- 

1 a On ne pourrait dire tout ce que les homroes du peuple dooDèrent de 
pièces d'argent à nos clercs, et tout ce que les femmes leur apportèrent 
de colliers et d'anneaux. ■ Guibert de Nogent, I. ii, ch. 43. 

< Ces reliques consistaient en fragments de la tunique de la Vierge, de 
réponge que l'on tendit an Christ sur le Calvaire, et de la vraie croix. 
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« rober ainsi le bien des saints. — Tais-toi, s*écrie le vo- 
« leur, et viens à la taverne voisine. » Biais à quoi bon 
s*appesanlir davantage sur ces détails? Tous deux boivent 
jusqu'au coucher du soleil, etc., ^. » Il est inutile d*;ijouier 
que, pour la moralité de Thistoire, le voleur ne manqua 
pas de périrlc jour même d*une manière miraculeuse. 

Les immenses richesses, en métaux précieux, ou en 
pierreries accumulées dans les châsses et les reliquaires, 
furent, pendant le moyen âge, et pour la France en par- 
ticulier, plus d'une fois pillées et remises ainsi en circu- 
lation, d'abord à l'époque de Finvasion des barbares^ 
puis par les grandes compagnies, au quatorzième et au 
quinzième siècle, lors de la guerre de cent ans, et sur* 
tout au seizième siècle, pendant les guerres de religion. 
(( Le roy Louis XI, dit Brantôme, brocquarda une fois Tun 
de ses capitaines, qui, en ses guerres, avoit picouré quel* 
qucs calices et vieilles reliques d'église d'or et de perles 
et pierreries : il (le capitaine) en fit faire un fort beau et 
riche collier, qu'il portoit ord'mahrement au col. Et ainsy 
qu'il parut un jour devant Sa Majesté et sa couf, il y eut 
aucuns courtisans qui voulurent touche? ledict collier 
devant luy ; il s'escria aussy tost : Bà! n'y touchez pa«, 
ce sont reliques: voui seriez excommuniés '. » 

L'Italie, qui, depuis la fin du quinzième siècle jusqu'au mi- 
lieu du siècle suivant, semble avoir été le rendez-vous des 
armées de l'Europe, vit alors ses églises pillées successive* 
ment par les Français, les Espagnols, les Allemands, les 
Suisses, etc. Brantôme raconte que don Antoine deLeyva, 
assiégé dans Pavie par François V% « prit l'argent sacré des 

I De VUa 8ua, 1. m, ch. 14, collect. Goizot, i. x, p. 83. 
t tiesdes (tranas capitaines, Cœsar Borgia, 1. 1, ch. 45. Edit. da Pan- 
/A^(M),i.l,p. 4S6. 
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temples, (MTomettaBitoulefois, â?ee(|ii«t vœa 5oleanel , aux 
saints, choses plus grandes qêt celles qd"'û pr enoit, s'il 
4emtuT(Àt vaioqiieur ; etputs, de cet argent, il en fit bat- 
tre de ki aïoiiaoye grossièremeat* Mais il praû4|ua par 
««près le proreffbe: Potftii^fwniiroto, fAèdold i/ «^ 
n'en paya Jamais rm. Un pavell irriet, a)oitte4'4t, eneer 
tA plus plaisaat d'an ^e fit domia Mark de Padilla, 
Tune des hoftBestesd«fie»d*Bi|mlgiie et des plus affeC' 
ttowées à la rebelHwi fai se fit en Espaigne, au eom^ 
meneement de Teaipereiir (^Maries, ainsy que dom Ab^ 
teine de Goevarra le raconte : laquelle, a3fant fente 
d'ar^ient pofur la sdMe de ses MMatsf, prit tout Ter et 
argent de reliques ée Tolède ; mais ee fut avecqnes ttn« 
cëfésaonie sainete et fraisante, entrant dans rêgHse à 
genoux, les «aalau jelute», eimverie d'un toile noff, 
eu, pour mieux dire, d'un sac mouillé, sefon Rabelais, 
pHeuse, maraïkcuse, battaut son estomac, pleurant 
et soupirant, d^x graades torches albimées devant 
eHe : et puis ayant fok gentiment son pillage, se re- 
tire aussi gentiment en même eërémooie, pensant et 
«>oyant fermement ipie, pur cette triste eërémonle, on 
plutôt bypodirisie, lliea ne luyenstauroit maurais gré.B 
y a bien à rire qui pourrait toir ce même mystère jouer. 
Ibis le Bailleur, dit le eoate, que les larrons, quand Ils 
dearobent qudque eliose, ils le font avecqœs une grande 
joie et allégresse» et quand on les punît \h pleurent: 
cette grande dame, an contnrife, en desrobant plcuroit ; 
et ^ on Teui punie, t eut ùillu par conséquent qu^elle se 
Dot prise à rire, au contraire des autres larrons, comme il 
se voit ^ ]) 

I nid,, 1. 1, ch. I s. Don Anthoiiie 4e Lè?e, ikid,, p. «S. 

Digitizedby Google 



MlfiAGLES. 455 

Le6 guerres de la rév<4dtk)a ooi fait disparaître en 
France ei dans le reste de TEiirope la plupart des ri* 
chesses qoe comeDaieiit les trésors des églises et des 
noBasières. 



DES MIRAaES AU MOYEN AGE. 

Les miracles, rapportés le plus fréquemment et avec 
le plus de complaisauce par les hagiographes et par les 
chroniqueurs, sout ceux qui ont leurs analogues dans 
l'Ancien et le Nouveau Testament. Tels sont les miracles 
de l'eau changée en vin ^, de villes assiégées dont les 
murailles croulaient comme celles de Jéricho *, du soleil 
restant quarante-huit heures sur Thorizon, etc. '• 

Souvent les miracles offrent une telle analogie avec 
certaines traditions du paganisme, quMls en sont évidem- 
ment une réminiscence. Ici c'est saint Nicolas, évêque 
de Myre, rappelant à la vie des jeunes enfants, dont on 
lui avait servi la chair à son repas, comme jadis celle de 
Pélops avait été servie aux dieux ; là, c'est Jésus-Christ 
déguisé en mendiant et demandant l'hosptiaiiié, comme 
autrefois Jupiter chez Philéioon et Baucis, etc. *. Tel est 

* Voy. MaUiiea Hiis, année l»8. 

* Clovis étant arriTé près d'Aogoalème, < le Seigneor, dit Grégoire de 
Tours, lai accorda une si grande f rdce, qa'ii sa vae les murs s*écroaLèrent 
i'anx-mémes. i> h, u, cb. 37. 

i Yoy. GaUtert deNogent, I. m, cb. 10. Ce miracle eol lien à l'occasion * 
dn massacre de Gaudri, évêqne de Laon. 

* Voy. vie de saint Yves dans les Vies 4m Mîntt de Bretagne de dom 
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encore le fait suivant, qui sepâssa à Noyoa le jour de la 
fête de saint Nicaise, suivant Guibert de Nogent, et qui 
rappelle Thistoiredes filles de Minée, se livrant au travail 
pendant la fête de Bacchus. Voici ce que raconte le chro- 
niqueur : 

« Le jour de la fête de saint Nicaise, une fille pauvre, 
qui demeurait seule avec sa mère, eutTaudacede faire un 
petit ouvrage de couture ^. Au moment de coudre avec ses 
doigts, elle arrangea le bout du fil avec sa langue, en avan- 
çant les lèvres, comme les femmes ont Thabitude de le 
faire; alors le nœud du fil, qui était fort gros, s*enfonça 
dans le bout de sa langue, comme aurait pu le faire quel- 
que chose de pointu, et y cnlra si profondément, que Ion 
ne put en aucune manière Ten arracher, et quand on es- 
sayait de Ten 6ter, l'infortunée soufnrait des tourments 
Inouïs. Alors la pauvre malheureuse se rendit avec sa 
mère, ainsi que le faisait tout le peuple, à Téglise épisco- 
pale pour implorer la miséricorde de la reine des martyrs; 
mais elle ne la priait pas avec des paroles, car ce fil, 
qui lui pcrçuit la langue et pendait de sa bouche, lui lais- 
sait à peine la faculté de prononcer quelques mots. Que 
dirai-je de plus? Les assistants, pleins de compassion et 
fondant en larmes, retournèrent dans leurs demeures, 
après avoir vu cette jeune fille souffrir beaucoup et long- 
temps. Celle-ci, cependant, continua de prier avec sa mère 

Lobineao, t. m, p. 14. CeUe légende se retrouve dans nite fonle de vies 
de saints et jusqne dans les histoires chinoises. Gonf. Maory, Euai sur 
ies légendet, p. 7f-7S. 

1 L'inobserTation da repos do dimanche et des fêtes était une des fantes 
qae le ciel punissait le plus sévèrement. Mathieu Paris, à l'année 1900, 
raconte qu'une pauvre blanchisseuse, qui n'avait que son état pour vivre 
ayant osé travailler un jour de fête, fut punie d'un étrange supplice: un 
^on de lait tout noir s'attacha à sa mamelle gaoche. 
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tout le jour et la nuit suîvaaie. Le leodemaiD, après que 
ces deux femmes eurent, ainsi que me l'a raconté le 
prêtre Anselme, sacristain de cette église, fatigué la reine 
des cicux et de la terre de supplications poussées du fond 
du cœur, et récité les litanies dans un ordre aussi ad- 
mirable que si elles eussent su bien lire, la mère les en- 
tonnant, et la fille bégayant tout bas les répons, cette 
dernière s*avance vers Tautel de la Vierge, mère de 
Dieu, Tembrasse en pleurant, et tout à coup, pendant 
^u^elle couvre cet autel de ses baisers, le fil se détache 
de sa langue. Dans cette même église, où ce prodige 
s*e8t opéré et m'a été raconté, le prêtre Anselme m'a 
montré ce fil , d'une grosseur extraordinaire et encore 
taché de sang. Quelque chose de semblable est arrivé de 
notre temps, le jour de FAnnonciation de la bienheu- 
reuse Marie, ainsi que le constate un écrit de Raimbaud, 
évêque de Noyon *. » 

Il y avait un cas où les miracles ne faisaient jamais 
faute ; c'était lorsqiills étaient nécessaires pour décider 
^elque point de doctrine en litige. Pendant longtemps 
il y eut de Tréquenies disputes entre les diverses églises 
de rOrient et de TOccident, pour savoir a quelle époque 
oh devait célébrer PAques ; et, à ce propos, on trouve 
dans Grégoire de Tours le passage suivant : « Cette an« 
née , dit-il, il y eut du doute sur le jour de Pâques. 
Dans les Gaules, notre cité et beaucoup d'autres le 
•célébrèrent le 25 a\Ttl. On dit que les fontaines qui, 
par Tordre spécial de Dieu, se remplissent le jour de 
Pâques, se remplirent le jour que nous avions choisi 
fiour célébrer celte fête *. » 

1 De Vita «iw, I. m, ch. 19, collect. Gnizot, t. x, p. 3 et sniy. 

« L. V, ch. 45. II est plusieurs fois qucsUou dans ee chroniquear de ces 
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Noos avons parlé des miracles dus k de fausses reli^ 
qaes. Il parait que les héréiiques, qui quelquefois ont fait 
aussi des miracles *■ , oe jouissaient pas du n>éme pou- 
voir lorsqu'ils étaient obligés d'opéra* en présence de 
jages auimés par un esprit de doute et d'incrédulité. 
Bans la quinûème session du concile général tenu à 
Constaminople en 680, un prêtre nommé Polychrone» 
qui soutenait 4iverses erreurs, ayant offert de prouver sa 
6)1 par^la résurrection d*un mort , son offre fut acceptée. 
Gkn apporta uo cadavre sur leqiiel il mit sa confession ; 
puis il lui parla pendant plusieurs heures ; mats le mort 
ne bougea pas. Aussi le concile déposa Polychroue, et lui 
dit anatbème. -p**» U est pr^»able , toutefois , que si les 
r61es avaient été intervertis, les Pères n*aur;»i«*nt pas ob- 
tenu auprès du mort plus de succès que leur adversaire* 

Tout événement arrivant à propos était considéré 
comme un miracle, en vertu de ce tboorème du caté* 
Cihisn^, que rien n arrive, dans ce monde, sans l'ordre ou 
ans la permission de Dieu. 

Lors de Texpédiiion de Clovis contre Alaric, lamée 
firanquCy arrivée sur les bords de la Vienne , ne savait 
^mment franchir ce fleuve, grossi par 1rs pluies « Peu» 
daot la nuit, dit Grégoire de Tours, le roi ayant prié 
le Seigneur de vouloir bien lui montrer nn gué par 
où Ton pût gagner Tautre rive, le lendemain, par Tor- 
àre de Dieu, une biehe d'une grandeur extraordia^tre 
entra dans Le fleuve, aui^ yeux de l'armée, et, passant i 

fontaines merveineuses, sar Icsqoelles il donne qne'qaes détails aa ch. %\ 
4ê son tntïKèiemotië Martymm. — Voy. encore 1. x, ch. S3. 

1 Le 19* canon dn concile de Laodicée, tenu m i^, défendait, 9<m 
peine d'excommanication, aux fidèles d'aller invoquer les martyrs des hé- 
rétifoes et de leur demander la guërison de leurs maux. 
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gué, montrai ainsi l'endroit on I*on devait rraverser^. » 

Ce fut aussi par un ordre ecrprès de Dieu, suivant le 
même écrivain, qu'un animal (il ne d'tt ^s de rituelle cft- 
pèee) mon ra, en traversant Tlsère, on geé à l'armée de 
Mutiimole, qui allait combattre les Lombards *. 

Pendant longtemps, il fut d'usage, surtout dans les 
guerres des chrétiens contre les païens ou les infldèles, 
et dans les guerres de religion , qu'il n*y eût guère de 
villes dont Li prise ou la délivrance ne fût due à quelque 
miracle. Cette manie subsistait même encore au dix-sep- 
tième siècle ; et des fanatiques racontèrent longuement 
les prodiges qni f-igna^èrent le siège de Constance par 
Farmée impériale, en 4632 '. 

C^étatt surtout lorsqu'il s^agissait de la construction 
d^un monastère on d'une église que les miracles se mul- 
tipliaient. Ici, c'était un bœuf qui venait s^offrir de lui- 
mêtiie pour traîner un char, puis disparaissait tout à 
coup 4 ; là, c'était une mort som-tturelle qui frappait un 
corbeau ravageant les provisions des moines *. Ces faits 
n^avaient rien de surprenant ; car les animaux étaient 
tr&s-souvcnt des sujets de miracles. 

GuiUnuroe de Nangis raconte qu'en 1247, à tconium, 
l'ours d'un bateleur, s'étant avisé de lever la patte et de 
satisfaire un besoin contre une eroix scolptée dans une 
muraille , fut immédiatement frappé de mort , et qu'nn 



1 L. Il, ch. 37. 

« L. IV, fU. 45. 

* Voy. Bayle, art. Constance. 

4 Ciiliert de Nogent, l. nu th. U. 

s An convenl d'Oucbe, en Normandie, bftti par saint Bvrotl. — Aioti, 
dit OrJenc Vital (1. vi). tout ce qui voulut noire à ces religieux ou péri^ 
pnunptement, ou prit Vhabitude d^une meilleure v/e. 
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Turc qui voulut Tiiniler, reçut aussitôt le même cbà- 
tlment. 

Un chevreau du couvent où se conservait le corps de 
saint Edmond, s*élant cassé la paiie, vint par hasard se 
coucher sur le tombeau du martyr ; aussitôt sa jambe fut 
guérie. « Que ferait donc le bienfaisant martyr pour Tes- 
pèce humaine , s*écrie Guibert de Nogent, si elle sollici- 
tait avec foi son secours, lui; qui montra envers une béte 
une bienveillance vraiment royale ^? m 

Tous les saints n étaient pourtant pas d*uQ caractère 
aussi débonnaire que saint Edmond. Voici, par exemple, 
ce que Frodoard raconte de saint Rigobert, évéque de 
Reims : 

« Un petit garçon, qui était allé à récoje chez le curé 
du lieu, s'amusait un jour à sauter sur la tombe du saint, 
outrageant ainsi Dieu et son serviteur, enfermé dans cette 
tombe. Afin que les mérites de Rigobert fussent connus,, 
et qu'une pareille audace ne se renouvelât plus à Tave- 
nir, le pied de Tenfant fut aussitôt frappé de mal ; et, de- 
venu boiteux, il perdit Tusage d'un de ses pieds. C'est 
pourquoi le curé fit placer une barrière autour de la 
tombe, dans la crainte que quelqu'un n'encourût, par 
ignorance, la même punition '. » 

Dans les chapitres précédents, nous avons cité bon 
nombre de faits montrant à quel degré de niaiserie ei de 
puérilité descendaient souvent les écrivains du moyen 
âge, à propos de présages, de visions, de prédictions, etc. 
Ils étaient aussi déraisonnables quand il s'agissait de mi- 
racles. Quelques exemples, pris au hasard, suffiront pour 
le prouver. On remarquera seulement que nous les avons 

' L. m, ch. il. 
- « Histoire de r Eglise de Reims, l. ii, ch. 14, collect. Guizot, t..V, p. I7T. 
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tires, non pas des hagîographes, mais des cbroDÎquenrs. 

Un diacre lombard , nommé Vulfilaîc , raconta à Gré- 
goire de Tours qu*étant encore enfant, il se rendit à la 
basilique de Saint-Martin, avec un abbé, son précopteur, 
nommé Arédius. « Ce dernier, disait Vulfilaîc, ayant dé- 
robé un peu de la poussière bénite de ce bienheureux 
sépulcre , il la mit dans une petite boite, et la suspendit à 
mon cou. Lorsque nous fûmes arrivés à son monastère, 
il prit la boîte pour la placer dans son oratoire. La pous- 
sière s'était tellement augmentée, que non-seulement 
elle remplissait toute la boîte , mais s'échappait par les 
bords et par les issues. Ce miracle enflamma mon âme 
d*une vive lumière, et me décida à placer toutes les 
espérances de ma vie dans les mérites de ce saint ^ » 

Il est d'autres prodiges que nous ne mentionnons que 
pour mémoire ; car ils étaient si fréquents, que les an- 
nales d'un grand nombre d'églises en offraient de sem- 
blables. Tels sont, par exemple, les cruciGx et les saintes 
images remuant la tête ou les yeux, changeant de cou- 
leur, versant des larmes ou du sang, répandant une 
odeur agréable, etc. *. Nous nous bornerons à renvoyer 
le lecteur au Dictionnaire des reliques, déjà cilé. L'au- 
teur, M. de Collin de Plancy, a réuni une riche collection 
d'anecdotes de ce genre '. 

i Grégoire de Toars, 1. tih, collect. Giiizot, 1. 1, p. 441. 

9 Yoy., entre aatres, Mathieu Paris, année 1232 ; Guibert de Nogcnt, 
1. 1, ch. 23. 

3 Stefani, sculptenr napolitain, mort en 1310, est l'auteur d*un rrucifix 
qu'on voit encore dans l'église de Notre-Dame des Carmes, à Naplcs. A 
eôté de cette image, dont la tête est plus penchée que de contame, est 
suspendu un boulet de fer, ce qni a fait dire que le crucifix, par un mou- 
vement fort adroit, esquiva un jour un coup de canon parti du camp des 
Espagnols qui assiégeaient la ville. 
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On peut ranger dans la même classe les prodiges qui 
sinnalaieni la deroière heure d'un saint bomme. TaBf6t 
c'était une mélodie que Ton entendait dans les airs ^, 
tantôt c'était un parfum délicieux qui emplihsait le lieu 
où il veiiait d'espirer, lantèt c^étaieni des anges qui ve- 
naient enlever son àme au ciel, etc. 

Quand il s'agissait de miracles, les sainis avaient quel- 
quefois les uns pour les autres des complaisances qui, 
comme le dit fort bien Bayle, ont tout lair des civilités 
humaines. Les reliques de saint filai-tin, ay:»ni été une 
certaine année colportées par toute la France, arrivèrent 
Il ÂuxerrC) et furent déposées dms Féglise de Saint- Ger- 
main, où elles firent plusieurs miracles. Les rêli^iieui 
d'Âuxerre demandèrent alors que la moitié des offrandes 
faites à saint Martin fût accordée, car, suivant eux, 
leur saint était aussi puissant que le nouvel arrivé. 
Mais celte demande leur fut refusée, parce que, 1 ur dit- 
on, à saint Mai tin seul revenait la gloire des miracles qo^ 
Tou voyait s* opérer. Pour trancher la question, on ex* 
posa, enlre les châsses des deux saints, un lépreux, 
qui guérit seulement du côté des reliques de saoït 
Martin ; on retourna alors la partie restée malade, et 
saint Martin la guérit encore. « Ce n*est pas, dit Baro* 
nuis, que saint Germain ne fût im aussi grand s;iiut que 
saint Martin, et qu*il ne fit beaucoup de mira* les, mais 
saint Martin lui ayant fait la grâce de le visiter, il sus- 
pendit son pouvoir auprès de Dieu pour mieux faire les 
honneurs de sa maison '. » 

Un fait analogue se passa au quinzième siècle à Flo- 
rence. Pendant que Ton travaillait à la canonisation de 



1 Voy., entre autres, Mailiiea Paris, année 4253. 
« Voy. Bayle, art. Capistran, note E. 
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saint Bcrnnrdîn, on craignit que la rëus8il« de eeite af* 
faire ne fût empêchée par les miracles continuels qui se 
disaient au tombeau d*un certain frère lai, Thomas de 
Florence. Alors, le franciscain Jean Gapislran ^ adressa à 
ce dernier une ardenie prière pour obtenir Tlnterruption 
de ces miracles. Thomas Fexauça, et ne se permit d*opé- 
tet de nouveaux prodiges qu'après la canonisation do 
Bernardin *. 

Bien plus, il y eut des saints qui ont tout à fait cessé 
leurs miracles, parce qu'on leur défendaKd'en faire. — 
Le lombcau d'Etienne de Muret (canonisé en 4188) , à 
Vabbaye de Grandmont, faisait tant de miracles, que les 
religieux se virent bientôt fatigués de Taflluence des dé« 
vots dans leur monastère. Le prieur trouva à cet incon- 
Ténieni un remède bien simple. Suivant le Fascicule àe 
Tordre de Gtieaux par le P. Henriquez, il se rendît au lom- 
bean du saint, et lui parla en ces termes : « Serviteur de 
Dieu, vous nous avez prêché la solitude, et vous assemblez 
« dans notre retraite autant de monde qu*il s'en trouve 
€ dans les barreaux, les marchés et les foires. Nous som- 
€ mes assez persuadés de votre sainteté pour n'être point 
« curieux de vos miracles. Si donc vous ne renoncez pas 
« à en faire, nous vous le disons et déclarons hautement, 
€ en venu de l'obéissance que nous vous avons promise, 
« nous déterrerons vos ossements , et nous les jetterons 
f dans la rivière. » Le saint eut peur, et les menaces des 
moines obtinrent un plein succès. 

Voici encore un fuit qui prouve que les saints étaient 



1 Mort en I4lt6. H fut canonisé eo 1690. 

t Voy. V Abrégé de mstoire ecclééiastique de Baronins, par Spoade, 
ï Tannée 1444. 
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aussi sensibles aux menaces qu'aux prières, er qu'il 
émit souvent nécessaire de leur forcer la main. 

Lors d'un incendie qui eut lieu à Rome vers 995, Té* 
glise Saint-Pierre était sur le point d'être consumée, 
a quand les chrétiens présents en foule à ce spectacle, 
désespérant de pouvoir arrêter le progrès des flammes 
par des moyens humains, se mirent à pousser ensemble 
un cri terrible, et coururent se jeter aux pieds du prince 
des apôtres, lui déclarant, au milieu de leurs ferventes 
prières, que, s'il ne veillait pas lui-même en ce moment 
au salut de son église, un grand nombre de ses serviteurs 
cesseraient bientôt, dans toiit Tunivers, de professer la 
foi qu'il avait enseignée. Aussitôt les flammes dévoran^ 
tes abandonnèrent leur proie et disparurent ^. )) 

Les miracles, qui, opérés par des morts, étaient accueil- 
lis avec admiration et reconnaissance, soulevaient parfois 
des jalousies violentes, lorsqu'ils étaient dus à des vi- 
\auls. « Je vais raconter, dit Grégoire de Tours, ce qui 
se passa à Randan (en Auvergne), mais je ne veux pas 
nommer le moine en question, parce qu'il est encore vi- 
vant, et je crains que si ces pages lui parvenaient, il nedi- 
miuuâl son mérite en tombant dans une vaine gloire. Un 
jeune homme, étant arrivé au monastère, se présenta à 
l'abbé pour se dévouer au service de Dieu. L'abbé s'y 
opposa par beaucoup de raisonnements, lui disant que 
le service de ce couvent était pénible, et qu'il ne pour* 
rait jamais exécuter tout ce qui lui serait ordonné. Il 
prontit, avec l'aide de Dieu, de tout accomplir, en sorte 
que l'abbé le reçut peu de jours après. Il s'élait déjà fait 
remarquer de tous par son humilité et sa saiulelé, lors- 
qu'un jour les moines, sortant les grains de leur grenier,. 

i Raoal Glabcr, 1. ii, ch. 7. 
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en mirent sécher au soleil près de cinquante boisseaux 
qu'ils lui ordonnèrent de garder. Tout à coup le ciel se 
couvrit de nuages, et une forte pluie s'approcha rapi- 
dement du monceau de grains ; alors le moine se mit en 
oraison, priant Dieu qu*il ne tombât pa$ une, goniie 
de cetle pluie sur le froment; et tandis qu'il priait, 
prosterné à terre, les nuages s'ouvrirent, et la pluie tomba 
en abondance autour du monceau, sans mouiller, s'il est 
permis de le dire, un seul grain de froment. Les autres 
moines et Tabbé, s'étant réunis pour venir promptement 
ramasser le grain, furent témoins de ce miracle, et, cher- 
ebant le gardien, l'aperçurent de loin, prosterné sur le 
sable, et priant. Â cette vue, Tabbé se prosterna der- 
rière lui, et, la pluie passée, Toraison finie, il l'appela, 
et lui dit se lever; puis, l'ayant fait prendre, voulut qu'il 
fût battu de verges, disant : « Il te convient, mon fils, de 
a croître humblement en crainte et service de Dieu , et 
fn non de te glorifier par des prodiges et des miracles, d 
Puis il ordonna que, renfermé sept jours dans sa cellule, 
le moine y jeûnât comme un coupable, afin d'empêcher 
que ceci n'engendrât en lui une vaine gloire , ou quel- 
que autre obstacle à la «vertu ^. » 

L'apôtre de TAngleterre, saint Augustin, envoyé comme 
missionnaire dans ce pays par le pape Grégoire le Grand, 
en 596, ne tarda pas, avec deux de ses suiïragants, 
d'opérer de nombreux miracles. <( Le pape, dit M. A. 
Thierry, tout en se prévalant lui-même de la renommée 
d'Augustin, ne voyait pas sans ombrage cette renommée 
«'agrandir, et son agent subalterne érigé en émule des 
apôtres. Il existe une lettre ambiguë où le pape, n'osant 

* L. iT, cb. 34, eollect, Guizot, 1. 1, p. 1S9. 

7 
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exprimer toute sa peosée à cet égard, semble aiFertir Ta* 
pètre des Saxons de ne poiat eul^er son raof et soâ de- 
voir, et de ralentir nadestemeot Texercice de ses putt- 
yom sumaioiiels. 

ut En apf rei^ni, dît firé^obre, les grandes merveilles 
<r que notre dien a voalu opérer par vos mains acw yeur 
« delaaatiûnquHaëliie,jefli*ensatsr^îoai, parce que 
« les prodiges extérieurs s^^ent efiieaoement à donnet 
« aux âmes da penehant vers la frâce kHérieure ; nnis» 
c vous*»éme, prenez bîeB garde 4|ii*an nûlien decespm- 
« d^ies, votre esprit ne s^aitle et ne devienne présomp- 
€ tueuK ; prenez ganle que ce qui vous élève au dehoi& 
K en considératien et«n iionnenr, ne vous sok au dedams 
i une cause de chute par Tamoreede la vame gloûre ^. » 

L'époqae des eeoisiides Ait, dans toute la cbrétieaté, 
fécouée en prodiges; on vit ainrs apparaître des mer- 
veilles qui , à notre eonnaisfinnce , ne se sont guève re- 
nouvelées depuis. Ainsi , sans parler des miracles ordi-. 
naires, qui se muléiplièrent à Tif^Bi, tels que lapparition 
de croix ou d'armées dans le cid, on vit des papilloBs, 
des grenouilles et des oiseaux prendre la route de Jéru- 
salem, ce qui élait assez difficile^ constater '. Nous de- 
vons dire pourtaift qae ces nombreux prodiges reacoiw 
traient parfois des mcrédules, même parmi les esprit&len 
moins sceptiques , et nous avons été très-étonné de voir 
GaibertdeNc^i^t faire une critique fori vive des mtraetes 
qui s'€^rèr«nt au moment 4e la première expédition en 
Terre-Sainte. 



i niât, de la amqvête, 1. i, IS46, 1. 1, p, «9. 
« Voy. fbroniqnede saint Médard deSoissons, Spfcilegiumàeû''keheTjt 
p. 486. 
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« Lorsque h nooveDe de la eroisade , dit-il , se (ti ré- 
pandue cbez les nations chrétiennes , tes hommes du 
rang le plus obscur, les femmes, même les moins dignes, 
employèrent des inventions de toutes sortes pour foire 
croire que Dieu avait imprimé sur leur corps une croix 
miraculeuse. Celui-ci, en se tirant on peu de sang, traça 
sur son corps des raies en forme de croix, et les montra 
ensuite à tous les yeux. Celui-là produisait la tache dont 
il était honteusement marqué à la prunelle, et qui obs- 
curcissait sa vue, comme un oracle divin qui l'avertis- 
sait d*entrq[)rendre ce voyage. Un autre employait le suc 
des fruits nouveaux, ou toute autre espèce de fruit co- 
loré , pour tracer, sur ime partie quelconque de son 
corps, la forme d'une croix ; et comme on a coutume de 
peindre le dessous des yeux avec du (ard , de même ils 
se peignaient en vert ou en rouge, pour pouvoir, à la 
suite de cette fraude, se présenter comme des témoigna- 
ges vivants des miracles du ciel. Que le lecteur se sou- 
vienne, à ce sujet, de cet abfoé dont JVi déjà parlé, qui fit 
une incision sur son front à Faide du fer , et qui , plus 
tard, devint évêque de Césarée, en Palestine. Je prends 
Dieu à témoin , qu'habitant Beauvais à cette époque , 
je vis une fois, au milieu du jour, quelques nuages 
disposés les uns devant les autres, un peu obliquement, 
et de lellc sorte, qu'on aurait pu tout au plus leur trouver 
la forme d'une grue ou d'une cigogne, quand tout à coup 
des miniers de voix , s'étevant de tous côtés, procla- 
mèrent qu'une croix venait d^apparaftre dans le ciel ^ 



» Voy., sur l'apparrtion d'an navire dans 1m airs, Mathiett Piris, innée 
1454. « On croii que cette vision, dil-il, fut le présage de malheurs futurs.» 
— Voy. encore le même historien, année 1217. 
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Ce que je vais dire, ajoute-t-il, est bien ridicule, et ce- 
peadant la chose est établie sur des témoignages dont on 
ne saurait se moquer. Une femme avait entrepris le 
voyage de Jérusalem : instruite à je ne sais quelle nou- 
velle école, et faisant plus que ne comporte sa nature, 
dépourvue de raison, une oie marchait en se balançant à 
la suite de cette femme. Aussitôt la renommée , volant 
avec rapidité, répandit dans les châteaux et dans les vil- 
les la nouvelle que les oies étaient envoyées de Dieu à 
la conquête de Jérusalem, et Ton n'accorda pas même à 
cette malheureuse femme que ce fût elle qui conduisit 
son oie ; au contraire, c'était Toie, disaitron, qui la gui- 
dait elle-même. On enûtsi bien répreuve à Cambrai, 
que le peuple, se tenant de côté et d'autre, la femme 
s'avança dans Téglise jusqu'à Taulel, et Toie, marchant 
toujours sur ses pas, s'avança à sa suite, sans que per- 
sonne la poussât. Bientôt après,seIon ce que nous avons 
appris, cette oie mourut en Lorraine. Et certes elle fût 
allée bien plus sûrement à Jérusalem, si la veille de sou 
départ, elle se fût donnée à sa maîtresse pour être man- 
gée en un festin. J'ai rapporté ces détails dans une his- 
toire, destinée à constater la vérité, afin qu'on prenne 
garde de ne pas rabaisser la gravité du nom de chré- 
tien, en adoplant légèrement les fables répandues dans 
le peuple ^. d 

On sait que les rois de France ont joui, jusqu'à ces der- 
niers temps, du privilège de guérir les écrouelles. Mais ce 
n'est point seulement depuis le christianisme que les rois 
ont eu le don de faire des miracles. C'est une faculté que 

• Guibert de Nogent, Ges/a Dei per Franeos, I. vn, collect. Cuizot. 
1. IX, p. 512 et suiY. 
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longtemps auparavant plusieurs prince, de Tantiquîté 
avaient possédée. Voici ce que PJutarque raconte de 
Pyrrhus : 

« Âvoit-on opinion, dit-il, qu*il guarissoit ceux qui 
estoyent malade de la ratte, en sacrifiant un coq blanc, 
et touchant avec son pied droit tout douleement à 1*^- 
droit de la ratte le flanc gauche des malades, couchez à 
la renverse ; et n'y avoit si pauvre, si basse, ne si vile 
personne qui le requist de ce remède, à qui il ne Tôt- 
troyoit, prenant le coq qu'il avoit sacrifié pour son sa- 
laire, et luy en estoit le présent très-agréable. L'on dit 
que le gros orteuil de son. pied droit avoit quelque vertu 
divine, de sorte que, après sa mort, quand on brusla le 
corps, tout le reste ayant été consommé et réduit en 
cendre par le feu, on trouva ledit orlueii entier, sans 
avoir esté en rien offensé i. 9 

Un des miracles les plus célèbres en ce genre est ce- 
lui qui fut opéré par Yespasien, an moment de son avè- 
nement. «Pendant que ce prjnce, dit Tacite, attendait, à 
Alexandrie, les vents qui soufflent régulièrement tous les 
étés, et le moment où la mer est sûre, il arriva de nom- 
breux miracles , qui semblaient témoigner de la laveur 
du ciel et de la sympathie des dieux pour ce prince. Un 
homme du peuple, habitant Alexandrie» et connu comme 
aveugle, se jeta à ses genoux, et le supplia, en gémis- 
sant, de lui rendre la vue. Il agissait ainsi par Tinspira- 
tion du dieu Sérapls, le plus révéré de tous les dieux de 
cette nation superstitieuse , et il priait le prince de vou- 
loir bien humecter de sa salive ses joues et les orbites 

i Vie de Pyrrhus, ch. 6, irad. d'Amyot, édll. de Clavier, in-s, t. vr. 
MIMI7. 
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ée ses yeni^. Un antre, poossé par le même dien, et per- 
dus de la main, le priait de marcher sur cette main, et 
d'y marquer Feropreinte des pas d*un César. Vespasien 
commença par rire et par se moquer; mais tous deux 
innsièrent. D*un côté, Tempereur craignait de paraître 
ridicnle; de Fantre, leurs insistances et les paroles des 
courtisans lui donnaient confiance. Enfin, il demanda 
aux médecins si cette cécité et cette paralysie pouvaient 
être guéries par le secours des hommes. Les médecins, 
aprèsaToirdiversement raisonné, répondirent que, k chez 
« Tun , la force visuelle n'était (point éteinte , et qu^elle 
€ pourrait revenir, si on levait les obstacles ; que, chez 
M Taiitre, le membre déboîté pourrait être remis par une 
<c pression salutaire; que les dieux avaient peut-être à 
« cœur la guérison de ces deux hommeis, et qulls avaient 
a choisi le prince pour opérer ce prodige. Enfin, s'il réns- 
c sissait, toute la gloire serait pour lui ; sll échouait, le 
« ridicule retomberait tout entier sur ces deux malheur 
il reux. B Vespasien, persuadé que tout est possible à sa 
fortune, et que désormais il peut croire à tout, s'avance 
avec un air de confiance, et , an milieu de la multitude 
afttenlivë qui l'observait , il fait ce qu'on lui demande. 
Aussitôt la main reprend ses fonctions, et la lumière brOle 
pour Taveugle. Ceux qui forent témoins de ce fait l'at- 
testent encore, quotqu*îls n'aient aucun intérêt à men- 



1 Ce fut aussi aree de h sallye que Jésns-Clirist gnérit rarengle et 
BeUisaMe. 

1 Hiêtoiret, 1. nr, ch. 81, traduction de M. Ch. Louandre. Ces faits 
sont racontés d'une manière un peu différente par Suétone, t Dne 
tirconstance singulière, dit-il, dnt imprimer à la personne de Yes- 
pas!en le caractère de grandeur et de majesté qui manquait à ce pr^ e»- 
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Ces sfikades, cureai m grawd releniiiaeiiieot , et en- 
barrassèrenl longtemps les chrétiens, q^i s*ea umt préoc- 
cupés jusqu'au siècle dernier, mais se tlriienl toujours 
d'afinire , en les attribuant au diable. « U B*y avaîA rien 
en tout cela que le démon ne pût laire, dit Fabbé Flewy, 
puisqu'au jugemeat des aiédeciBS , ces Hiaax n*étaieBt 
absotuaieBt pas sans remède, et 4u*il a'y eut d^extraor- 
dinaire que la prompCitMiede la ^risoa. Cet mkacles, 
^rais ou faux, ^confirmèrent puissamment la créance 
qu'il y avait quelqaecbose de- divin dans Télectiaii de 
Vespasien*. » 

f Dans ce ten|^ , dit Spartieo , ^mt une feraoK qtti 
•disait avoir été avertie, en 6pn||e,4e conseiller à Adrien 
de ne pas se tuer, parée qu'il tçuérinût, et qne, iMte de 
l'avoir fait, elle avait perdu la vue; mais qu'un noovean 
songe Ini promettait sa guériso», si elle allait embrasser 
les genoux du prince, et lui donner cet avis. EUe obéit à 
son rêve, et recouvra l'usage de ses yeix, après les avonr 
lavés avec de l'eau qui étaii dans le temple d'où elle était 
venue. 11 arriva aussi de la Pannonie un aveugle de nais- 
sance, qui toucha l'empereur, alors en proie à la fièvre ; 
et aussitôt il recouvra ia vue, et la fièvre quitta Je ma* 



core nouveau ei en quelque sorte improvisé. Benx bommes du peuple, Tio 
aveugle, Tauire boiteux, se présentèrent ensemble devant son tribunal, 
en le snppliant de les guérir; car, pendant leur sommeil, Sérapis leur 
avait, disaiesa-iis, donné rassurtmce, à rm, qvCîk peoouvrerait la T«e, si 
feBpen}voracbaits«r8eB9ieii,i rustre, iitt*ilflMrcheraitdr«t, s'il tûo- 
laitlni donner an coup de pied. Ne pouvant croire an succès d*ttn tel re- 
mède, Vespasien n'osait pas même ressayer ; cnfln» sur les instances de 
ses amis, il tenta celte guérison devant toute l'assemblée, et réussit. »— 
Yie de VespasUn, ch. 7, traductien de la «dieclieii Oiboofcet. 
1 Histoire ecclésiailiqme^ l. n^cb. 33. 
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lade. Il faut dire que Marius Maximus attribue ces pro- 
diges à Tartifice ^ i 

Le premier roi de France qui , à notre connaissance, 
ait eu le don des miracles, est le pieux roi Robert^ « Ses 
officiers ayant construit, par son ordre, un beau palais à 
Faris, dit le moine Helgand, Robert voulut Thonorer de 
sa présence , le jour de Pâques , et commanda qu'on y 
préparât un grand repas, selon Tusage royal. Gomme 
il se disposait à se laver les mains, un aveugle, qui était 
là dans la foule des pauvres, s*approcha du roi, et le 
pria de lui jeter de Teau sur la figure, et d'offrir pour 
lui une humble prière. Le roi accueillit, par manière 
de jeu, la demande du pauvre ; et lorsqu'il eut Teau sur 
les mains , Il lui en lança au visage. Aussitôt Taveugle, â* 
la vue de tous les grands qui étaient présents', recouvra 
Tusage des yeux par le simple contact de Teau '. » 

On ne sait pas au juste à quelle époque remonte Tusage 
de faire toucher les écrouelles aux rois de France, usage 
que saint Thomas d^Aquin recule jusqu à Glovis, et qui 
s'est continué jusqu'au dernier, siècle. Louis XV en tou- 
cha à son sacre. Une bonne femme de Valenciennes se 
figura qu'elle ferait fortune si elle pouvait faire accroire 
que le roi l'avait guérie. Elle trouva des médecins qui 
constatèrent sa guérison. D'Argenson, intendant de Va- 
lenciennes, s'empressa d'envoyer le procès-verbal d'un 
fait aussi merveilleux; mais il reçut des bureaux la ré- 
ponse suivante :<{ Monsieur, la prérogative quont les 
rois de France de guérir les écrouelles est établie sur 
des preuves si authentiques, qu^elle n'a pas besoin d'être 
confirmée par des faits particuliers. » 

* SpartieD, ch. 25, eoUeet Dobochet, p. S». 
« Vie du roi Robert, collect. Gnlfoi, i. ti, p. 575. 
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Les rois d'Angleterre ont joui aussi de ce privilège qui 
n*aurait pas manqué d'exciter la jalousie de leurs sujets, 
s'il eût été exclusivement réservé aux rois de France. 
Saint Edouard est, dit-on, le premier qui en ait été gra- 
tifié. « Les reines qui n*éiaient que femmes de rois, dit 
Voltaire, ne guérissaient pas lesécrouelles, parce qu'elles 
n'étaient pas ointes aux mains comme les rois ; mais Eli- 
sabeth , reine de son chef et ointe , les guérissait sans 
difficulté. — Il arriva une chose assez triste à Martorillo 
le Galabrois, que nous nommons saint François de Paule. 
Le roi Louis XI le fit venir au Plessis-lez-Tours pour le 
guérir des suites de son apoplexie : le saint arriva avec 
les écrouelles. Le saint ne guérit point le roi, et le roi 
ne guérit point le saint. — Quand le roi d'Angleterre, 
Jacques II, fut reconduit de Rocbester à Witehall, on pro- 
posa de lui laisser faire quelque acte de royauté, comme 
de toucher les écrouelles ; il ne se présenta personne. Il 
alla exercer sa prérogative en France, à Saint-Germain, 
où il toucha quelques Irlandais. Sa fille ftlarie, le roi 
Guillaume, la reine Anne, les rois de la maison de Bruns- 
wick pe guérirent personne. Cette mode sacrée passa 
quand le raisonnement arriva ^. i 

Malgré le dire de Voltaire, quelques écrivains préten- 

1 IHctimmaire pJUlosopkique, art. Ecroublles. — On peut consalter 
MT ce sujet rouvrag^e publié en 4633 par Simon Favoul, sons le titre: Du 
pouvoir que les Rois de France ont de guérir les écrouelles, et sartoat 
l'onvrage de Dalanrens De Uirahili strumas sanandi ri, regibus Cal- 
Uarum christianis divinitus concessa , libri duo, Paris, 1609, in-8. 
Cet écrivain assore que sar mille malades touchés par les rois de France, 
il 7 en a plus de cinq cents qui en peu de jours recouvrent nue guérison par- 
faite, et que Henri IV en guérissait plus de quinze cents chaque année; il 
refase la possession de ce privilège aux rois d'Angleterre, et ne leur ac- 
corde que la faculté de guérir le mal caduc. 
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deat qQ*aprè8 la clnice ée$ Staarts, le don de guérir les 
écroyelles passa a«x princes de la Bouvelle maisoii 
régmnte; oo raeoDCe que le célèbre Johason, étant encore 
enfant, fut amené à Londres par ses parents ponr qu'il 
filt tenché par là reÛM Anne ^. Nons derens dire aussi 
que, swvant FJBtiloîtv ffénéràtê d'ÂngUiemde Carte, un 
certain Christophe Lovel fut guéri à Avignon par le Pré- 
tendant en me. 

Citons tskcort le lait suivant rapporté par Tallemantdes 
Réaux, et qui montre à quel point, même au dix-sepUème 
siède, il était focile, k propos de miracles, de irùavpei 
une population tout entière. 

<( Dans I» voyage de Louis XIII à Lyon , en une petite 
y^e nommée Toumus, aitre Cbâlon et Mâcon, un gar- 
dien des cordeliers Toulut fure accroire à la reine mère 
(Marie de Médicts) que le roi, en passant, y avait fait 
parier une muette en la touchant comme si elle eât eu lei 
éerouelles. On Ini meotra 1» Me. Ce bon père disait IV 
T«ir vue, et, après hii, toute la vile le disait aussi. La 
reine arrivée à Lyon, le père Sovffran it fmire une pro- 
cession et chanter. La reine prend ce bon rdigienx, et, 
ayant joint le roi, elle Im dit qu'il devait l^en louer Dieu 
ée la i^âce qu'il k» avait lake d'opérer par lui un si 
grand miracle. Le roi dit qu*il ne savait ce qu'on voulait 
dire, et le cordeHer disait : < \ùye% la modestie de ce 
« bon prince.» Enfin le roi déclara que c'était une four- 
berie, et voulait envoyer des gens de guerre pour {nmir 
ces imposteurs*. » 



tGcfit4hiprèskseMMeUsraiMédeeiK MBmé Flff «r qse les pih 
rents de Johoson se décidèrent à ca voyage. 
, t Historiette de Louis XIII, édi«. iii-«, t. ni, f . I 
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Ou ne doH guère s*étoiuier qne lant d'absurdîtéft aiem 
eu eours pendant si kmgtemps ; car jusqu'au dernier sîè- 
de, on rencontre dans one foule d*écriig le mélange le 
plus singulier de scepticisme et d'incrédulilé.— Un cha^ 
noine de lUom, Tabbé Faydit, mort en 1709, tout en dé^ 
claraat qu'il ne pouvait se résoudre à croire que le soleil 
eût porté, sur un de ses rayons, les gants et le manteau 
de s^ûnt Amable, lors d*un voyage que celui-ci fit à Rome, 
:youtait cependant croire termement que ce saint avait 
un pouvoir souveraiu sur les serpents, parce que, disait^ 
il, tout le monde, depuis treiie cent» ans, assure eu 
avo'ur vu des elTels merveilleux ^ 

Les protestants, à cet égard, n*0Qt pas été plus logiques 
que les catholiques *. — Le président Misson, qui, daos 
son Intéressant Voilage d'Iule ', n'avait laissé écbap* 
per aucune occasion de balbuer, souvent avec esprit, les 
superstitions de TEglise romame, tomba kû-même dam 
les erreurs qu'il reprochait aux catholiques ; car, eu la- 
veur des protestants, il fit preuve de la |^s extravagaate 
crédulité dans un ouvrage intiUilé : U Théâtre êoeré du 
Cévennes, ùixMécùs des prodiges arrwds dam ^oeUtpartm 
du Lottguedoc. Londres, 1707, in-8. 

Ces contradictiouB manifeOes dans lesquelles sont 
lumbés les écrivains de tous les temps, quand ils venaieut 
à parler des miracles opérés dans une religion eu dans une 
secte étrangère k la leur ; ces contradictions n'ont pas 
manqué d'être relevées d'une manière fort piquante par 
im critique d'une logique impitoyable. « Réfléchissons un 

':* Cité par Bayle, art. Am abli. 
* Toy. Bayle, art. GeNSTAUCE, et Lenfant, Bktoire du concile de Ctm- 

vo^ase d'ItaUe^k* édit., la Haye, 1702, ô vol. in-iS» fi^;. 
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peu, dit Bayle,sar h conduite inégale que saint Augustin 
reproche aux païens. Il faut reconnaître là Ton des effets 
les plus ridicules de la prévention. Les directeurs de la 
religion païenne avaient repu d'une infinité de fables 
Tespritdu peuple pendant plusieurs sièclesy et ils n'eus- 
sent pu souffrir qu'on examinât si elles étaient possibles, 
ou qu'on les traitât dlncroyables. Nais quand on leur 
proposa les miracles des chrétiens, ils firent les philoso- 
phes, ils alléguèrent des impossibilités, ils se retranchè- 
rent dans tous les raisonnements qu'on put opposer an 
cours d'une sotte créduHté, et ils se moquèrent fièrement 
de ceux qui crurent. Quel disparate ! quel travers! 
quelle inégalité ! et quelle bizarrerie ! Les communions 
chrétiennes font paraître les unes contre les autres une 
partie de cet esprit. Que TEglise grecque se vante de 
quelque prodige capable de faire voir que le schisme de 
Nesiorius déplaît à Dieu , les Nestoriensse barricadent de 
toutes parts, et s'arment de toutes pièces pour repousser 
celte attaque. Mais quant aux prodiges qui sont propres 
à convaincre d'injustice l'Eglise grecque , ils les croient 
aveuglément et sans examen, et ils trouvent fort étrange 
que leurs adversaires fassent là-dessus les difficiles. 
Tout le monde sait la facilité avec laquelle les catholi- 
ques romains se laissent persuader un nombre infini de 
miracles. Ils croient pieusement mille et mUle contes qui 
se débitent tous les jours, et ils regardent comme des 
raisons d'hérétiques obstinés les raisons les plus spécieu- 
ses de ceux qui s'inscrivent en faux. Mais s'ils appren- 
nent que le parti protestant fait courir quelque miracle^ 
ils se revêtent d'un tout autre esprit. Ils recourent à 
tous les lieux communs par lesquels les incrédules se 
défendent. Ils nient le fait, ils querellent les témoins, ils 
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leur reprochent ou l'imposture, ou une maladie de cer- 
veau. S'ils ne peuvent point nier le fait, ils Texpliquent 
par des causes naturelles, et compilent dans les natura- 
listes et dans les relations des voyageurs mille événe- 
ments semblables. En un mot, ce qu'ils appelaient chica- 
nerie, obstination, révolte contre le bon sens , devient 
une réfutation très-solide et très-raisonnable d'une faus- 
seté ; car ils se servent des mêmes lieux communs que 
les protestants avaient employés coutre les moines. Par- 
tout il y a des gens qui croient sans peine à ce qui les 
flatte, et qui sont les plus malaisés du monde à persuader 
quand une chose ne leur plaît pas. Âllèguent-ils des 
raisons d'incrédulité, ils ne peuvent souffrir qu'on les 
prenne pour mauvaises ; leur oppose-t-on ces mêmes 
raisons en un autre temps, ils ne peuvent souffrir qu'on 
ne leur permette pas de s'en moquer. Ainsi se passe 
la -vie humaine ; c'est un effet presque inévitable de la 
préoccupation; double poids, double mesure ^. » 

Les faits rapportés dans ce chapitre et dans les précé- 
dents réduisent à leur juste valeur un argument souvent 
invoqué en faveur de F authenticité des miracles du chris- 
tianisme, nous voulons parler de la conversion du monde 
païen. 11 semblerait que les apôtres et leurs successeurs 
ont eu alfaire à des populations éclairées cl sceptiques que 
put convaincre ré vidence seule des merveilles opérées par 
eux. En raisonnant ainsi, on oublie quel esprit de cré- 
dulité et d'ignorance régnait alors dans Funivers entier ; 
on oublie qu'à cette époque, comme l'a si bien dit Tabbé 
Fleury, « tout étant plein de charlatans qui se vantaient 
de prédire l'avenir.. . de guérir des maladies... et fai- 

* Bayle, art. Jonas, note B. 
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saieiu même (les choses surpresâfites pour tromper les 
yeux, soit par art, soit par opération du dëmou... on me 
s'éUmuail poi îsvp d'entendre des vdrodes , ut même 
d^envair ^. » On oublie que ceux qui croyaieutii ia réa- 
litédes miracles chrétiens, croyaioBt aussi, comme saîat 
Jérème et saiat Augustin* « aux fahles du paganisme, à 
la magie, aux sorciers, anx exorcismes, aux songes, awx 
présages, et k tant d'autres supersiîiions dont les rituel 
nous offrent de si nombreux exem^des. Qudie auiOTité 
peut donc avoir leur témoignage sur lequel repose toute 
la tradition ? Aujourd'hui, les chrétiens écbirés ne ermeal 
plus guère aux sorciers, à la magie, etc.; as crotent en- 
core anx miracles. U (aut Tayouer, ils manquent de logi- 
que, et c*est là une inconséquence qu'il nous a pam hou 
de signaler. 



DE LA PERSISTANCE DE QUELQUES 
SUPERSTITIONS PAÏENNES. 



«Il faut se garder, écrivait le pape Grégoire le Grand aux 
missionnaires qnll envoyait, an commencement du sep- 
tième siècle, convenir les Anglo-Saxons, il faut se garder 
de détruire les temples des idoles ; il ne faut détruire 
que les idoles, puis faire de Teau bénite, en arroser les 
temples, y construire des autels et y placer des reliques. 
Si ces temples sont bien bâils, c'est une chose bonne et 

i Mctur» des chrétiens, !• partie, cb. 15. 
» Voy. plDs haut, p. S et 4. 
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otSe qu'ils passcirt do cnHedes dénoiis an tenrice dn 
yrai Dies ; car, tast qxtt k nation vena soMster ses an- 
ciens Heox de âé\'oiioii, eHe sera plus <Kspi«ëe à s'y 
rendre, par «n penchaal d*kilitude, peor adorer le mi 
Bien. 

« Secondement, on (fit que les hommes de cette natknr 
ont eoutome dimmoler des bœofe en satcrifice; il firatqne 
cet nsa^ soH tourné pour eux en solennilë chrétienne, 
et que, le jour de la dédicace des temples changés en 
élises, ainsi qu'aux fêtes des saints dont les reliqnes 7 
seront placées, on leur laisse construire, comme par le 
passé, des cabanes de feuillage autour de ces même 
églises, qu'ils y amènent leurs animaux qui alors seron 
t«és par eux, non phis comme offrande au diable, mais 
pour des banquets chrétiens, an nom et en Fhonnenr de 
Dieu, à qui Us rendront grâce après s'être rassasiés. 
(Test en résenrant anx hommes qoelqne diose pour la 
joie extérieure, que tous les cowhiirez plus anément k 
goûter les joies intérieures ^. » 

« Ne supprimez pas, leur disait-il encore, ne supprimez 
pas les Xestins que font les Bretons dans les sacrifices 
qu*ils offrent à leurs dieux ; traosportea-left seulement le 
jour de la dédicace des églises on de la fête des sainla 
martyrs, afin que, conservant quelques-unes des joies 
grossières de Tidolâtrie, ils soient amenés plus aisément 
à goûter les joies spirituelles de la foi cbrétienne '. Ji 

Cette poMtiqHe adroite , dont les jésoites firent usage 
en Ghme au dix-septième et au dix-hnftîeme stède , le 

i Voy.AifBfitiikTIiierrj, Butoiredela eôitqtitie t^ VAatfkimt par^f 
Ihnmmiêf 1. 1, Miice Ml, W4(k, 1. 1, p. <7. 
s Lettrée de Grégoire le Grtmd, 1. », letire 71. 
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dergé avait dû remployer nou-sculement vis-à-vis dé& 
peuples barbares, mais à Tégard des autres nations plus 
civilisées de l'Europe cbrétienne. — Aiesi la fête de la 
Chaire de saint Pierre à Rome fut placée le 22 février, 
parce que ce jour-là les païens célébraient eu Thonneur 
des morts une fête nommée carUlia ou cara cognalio, et 
portaient des viandes sur les tombeaux ^. Dans l'impuis* 
sance où Ton était de déraciner cette superstition, oa 
permit aux chrétiens de faire ce jour-là des agapes en 
rhonneur de saint Pierre ; celte fête en reçut le nom de 
banquet de saint Vierre '. 

Un motif analogue fit placer au 1*^' août la fête de saint 
Pierre aux Liens. 

C*est surtout dans les décrets rendus par les conciles et 
dans les ouvrages des Pères que Ton peut voir combien de 
temps persistèrent certains usages du paganisme. Nous 
allons en extraire les détails suivants, qui complét^ont 
ce que nous avons déjà dit à ce sujet dans les chapitres 
précédents. 



i Anrélios, évoque de Cartbage, ayant, par le conseil de saint Augus- 
tin, aboli l*asage des repas qui se faisaient sur les touibeanx des martyrs 
et en mémoire des morts, avait ordonné que l'argent destiné à ces repas 
serait donné aux pauvres. Le peuple n'ayant tenu aucun compte de cette 
injonction, le concile de Cartbage, en 598, excommunia, par son 95*^ ca- 
non, comme meurlrieis des pauvres, ceux qui reruseraient ou feraient 
seulement quelque difDculté de remettre aux églises les oblations pour le 
soulagement des défunts. Ces offrandes pour les morts devinrent, comme 
on sait, l'une des sources les plus fécondes de la richesse du clergé. 

t Festum epulêrum sancti Petri.^he 22* canon du concile de Tours, 
en SM ou 667, ordonnait de chasser de Tégltse ceux qui, à la fête de la 
Chaire de saint Pierre, offraient des viandes aux mânes des morts, et qui, 
de retour chex eux après la messe, mangeaient de ces viandes consacrées 
aux démons. 
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Le 2^^ canon du concile de Tours, en 566 ou- 567, or- 
donne de chasser de Téglise les chrétiens qui fêtaient le 
V janvier en l'honneur de Janus ^. 11 excommunie aussi 
ceux qui se livraient à de certaines pratiques de Tidolà- 
trie, contre lesquelles te clergé s'élevait sans cesse, mais 
qu il ne put jamais abolir. Tels étaient le culte rendu aux 
aii)res consacrés aux démons, et pour lesquels le peuple 
avait une telle vénération , qu'il n*osait en couper la 
moindre branche ; l'adoration des pierres situées auprès 
des bois ou des ruines, et sur lesquelles il faisait des 
vœux et des oblations *. 

Les réjouissances qui avaient lieu au I*' janvier ont 
surtout excité l'attention des conciles. Celui d'Âuxerre, 
en 58a, défendait expressément de fêter ce jour à la ma- 
nière des païens, en se déguisant en vaches ou en cerfs^ 
et en se donnant des étrennes diaboliques *. Il s'élève 
aussi contre cette superstition d'après laquelle ce jour-là» 
à part les alimenis, on n^osait rien donner ni prêter à 
son voisin, pas même du feu. 

Le 9® canon du concile tenu à Rome, en 744, pronon- 
çait Fanathème contre ceux qui fétsiient le premier jour 
de Tannée à la manière des païens. 

Le 79* canon du concile de Constantinople, en 692, fait 
défense a de donner des gâteaux à Noël, sous prétexte 

1 Défenses renouvelées souvent, entre autres, aa concile de Rome, 
en 744, 9^ canon. 

t Les évéqoes oa les seigneurs qai sonfiTraient de pareilles sapersti- 
tiiyis furent déclares coupables de sacrilège, et excommuniés, par le 
S3® canon du concile d*Arles, en 44S. —Voy. concile de Nantes, en M8, 
canon 20"; concile de Tolède, en «93, canon 3« ; concile de Francfort-sur- 
le-Mein, en 794, canon 45*. 

S Le concile désigne ainsi les viandes que chacun mettait sur de» 
laMes devant sa porte et dont U offrait aux passants. 
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des couches ée h Vierge, qui s'a point été en coudies, 
ayant enfanté d*mie manière extraordinaire et kieflable.» 

Le ijy canou dn concile de Narbesne, en S^, pnnit 
avec riguenr eeus cpit fêtaient le jendi en rhonnenr de 
Jopiter. n ordonna qne les ehrétiens^qai conimettraienc 
une paretHe fanle seraient mis en pénitence pendant m» 
an, et condamnés à faire des aumônes, s1ls étaient de 
con(fition libre, et à être frappés de verges, s'ils étaient 
esdaves. 

Les canons 62à §S^éa concile teiro àConsiantinople, em 
692, prescrivent de supprimer les jewi ioéécents qoi se 
célébraient aux jours des calendes, les dsmses pubKcpies 
de femmes , les dégwsements é^homnes ea femmes ou 
de femmes en hommes , l'nsAge des masques, et Fia- 
voeation de Baceiras pendant les vendai^es ; ils ordon- 
«ent en outre d^empèeher ^'on allume, arax nouvelles 
lunes, des feux devant les beulMpes ou les maisons. 

c H n*est pas permis, M le S® canon dn concile 
d*Auxerre, en 585, d'acquitter des vœwx à des buissons, 
à des arbres on à des fontaines, ou de faire des figures de 
pteds etdlMHttmes avec du Knge. Mais si quel(pi'un a fait 
un vœu, qu'il Faccompltsse dans l*églfse, en donnait ce 
qull a vo«é ans panvres kiserits sur la matricuie. » 

L'usage si païen des réjouissances matérieltes devant (m 
dans les églises excita surtout lattentiou des conciles. 

En 553, le concile d'Orléans défendait, par son 12f ca- 
non, d'accomplir les vœux que l'on aurait faits de eban- 
ter, de danser et de se Hvrer à la bonne chère dans les 
églises, « parce que, est-il dit, de tels vœux irritent Dieu 
plutôt qu'ils ne l'apaisent. » 

Le dernier canon du concile tenu à Braga^ ea GaMœ» 
Fan 572, ordonae de mettre trois me» en 
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ceux qui auront (ait des danses devanl les églises. — Le 
9* canoD du concile d'Âuxerre, tenu en 585, prescrit 
« d*einpécber les laïques de danser dans Tégiise, d'y faire 
cbanier des chansons à des filles, ou d'y donner des fes- 
tins, v 

Le 1d^ canon du concile de €liàlon-sur-Sa6ne, en 650^ 
défend, sous peine d'excommunication, aux femmes qur 
se trouvent à la dédicace des églises ou aux fêtes des 
nuirtyrs, de danser dans Tenceinte et dans le parvis de 
l'église, d'y chanter des chansons déshonnéies,aulieude 
prier et d'écouler le clergé psalmodier. 

Le concile de Tolède, en 589, défendait, par son 21^ ca- 
non, de chanter des cantiques funèbres ou de se frapper 
la poitrine aux eaterrements des chrétiens. On devait se 
contenter d'y chanter des psamnes. 

Le concile d'Orléans, en 541 , par ses i 5* et 16^ canons, 
prive de la communion de l'Eglise ceux qui, après avoir 
reçu le bapté«e, reioumem à certaines pratiques de l'ido- 
latrie, comme de manger des viandes immolées en sacri- 
fice, de jmrer sur la tète des animaux, en invoquant le& 
dieux des païens ^ etc. 

Le 94'' canon du concile de Gonstantinople, en 692, 
défendait, soos peine d'excommunication, de faire les^ 
mêmes serments que les païens. 

Malgré des défenses souvent répétées', Tusage de con-^ 
sulterles aruspices subsista fort longtemps*, et, jusqu'au 



t Yej. eneereeoieileil'OrléaM, ensa 

t Le concile 4*lrltnde, tem vers 451 et 416, ^ 
M* ctMKi, à m ao 4e pénitence ctm qui cosMHent lesaraspicet. 

t CiMëe, eavoyé per GentmpeirMfe toitir Bbernlf^ lahaiMiqie- 
ét Mnt-Msrtli, « ee w e ^a (en anivMtà Towi) à eoeselter let jm»- 
piees. Mien h imulii 4h kwheret.^ Gfégtinét Tews, L vtu V<v. 
«■sere ceneile 4e Compostelle, en ««M, canon ft*. 
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treizième siècle, oa vit les peup'es chercher à tirer un 
présage de ce qui se passait dans Icâ airs. « En H 29, dit 
Mathieu Paris, parut en Normandie une innombrable quan- 
tité d'oiseaux , qui , volant par bandes et occupant un 
vaste espace , se mirent à se battre et à se déplumer 
horriblement ; c'était probablement le présage du schisme 
futur qui allait partager TEglise entre deux prétendants 
au sainl-siége. » (Voy. plus haut, p« 146.) 

Une pratique qui rappelle la pièce d'argent que les 
païens mettaient dans la bouche des morts pour payer 
le batelier Garon, est celle qui consistait à donner Teu- 
charistie aux cadavres, ou au moins à Fenrermer avec 
eux dans les tombeaux, «t C'était, a dit le P. Richard 
dans son ouvrage déjà cité; comme le prix que Ton 
payait pour le passage de Tâme d'ici -bas au ciel. » 
{Analyse des^conc.yi. i, p. 654). — Les Eglises d'Orient 
et d'Occident la défendirent également ^ Le 6** canon 
du concile de Carthage, en 397, entre autres, la pro- 
scrivit, sur ce que Jésus -Christ avait dit : Prenez et 
mangeXy et qu'il était impossible aux cadavres de prendre 
ou de manger. D'ailleurs, en tolérant cet usage, on crai- 
gnait que l'on ne s'avisât de baptiser les morts '. 

(( Une si grande stupidité a déjà envahi le monde, 

1 Voy. concile d'Hippone, en 397, S* canon ; concile d'Auxerre, en 085, 
tafi canon ; conciIe.de Consiantinople, en 692, 83« canon. 

s Voici encore quelques superstitions roeniionnées par les conciles. — 
Le 34« .canon du concile d*Espagne, tenaà Elvire vers l'an SOS, défend 
d'allumer des cierges, en plein jour, dans les cimetières, parce qae, 
dit-il, « il ne faut pas inquiéler les esprits des saints, » explication qui, 
soit dit en passant, a fort embarrassé les commentateurs. Le concile 
prononce en même temps la peine de Texcommunication contre ceux qo 
enfreindraient cette défense. — i>e SS*' canon da concile de Laodicée, en 
384, est conçu en ces termes; « Il ne faut pas que lus chrétiens quitten 
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«*écrie amèrement Tun des esprits les plus éclairés du 
neuvième siècle, Agobard, que maintenant les chrétiens 
ajoutent foi à des choses dont Tabsurdilé aurait révolté 
les païens ignorant le vrai Dieu. » Il raconte que, de son 
temps, le peuple croyait à Tcxistence dans les nuages 
d*une contrée nommée Nagonie, où arrivaient des navires 
apportant les fruits abattus ici-bas par la grêle et les tem- 
pêtes. Les habitants de ce pays, appelés Tempestaires 
(Tempestarii), achetaient les fruits aux hommes moulés 
sur ces navires merveilleux. « J'ai vu, ditÂgobard, des 
hommes tellement aveuglés par la sottise, qu'ils amené* 
rentun jour devant moi, comme tombés de ces navires, 
trois hommes et une femme ; on les avait retenus plu- 
sieurs jours en prison, et on les conduisit en ma présence 
comme méritant d'être lapidés. » Ce ne fut qu'après de 
longs efforts qu'Agobard parvint à arracher ces malheu- 
reux au supplice qui les menaçait ^. 

L'emploi des remèdes superstitieux pour préserver 
les bestianx de maladies fut sévèrement prohibé par di- 
vers conciles, entre autres, par celui de Rouen, en 878. 
Ces remèdes consistaient la plupart du temps à faire pro- 
noncer par des pâtres et des chasseurs des vers mysté- 
rieux sur des herbes et des amulettes, que Ton cachait 
dans un arbre ou que Ton jetait sur les carrefours des 
routes. — Le concile de Londres, en 1075, défendait de 
suspendre en ceruins lieux des os de bêtes, dans le but 
d'éloigner les épizooties. 

réglise de Dieu poar aller invoquer des anges et tenir des assemblées 
défendues. Si donc on trouve quelqu'un attaché k cette idolfttrie caehée, 
qu'il soit analhëme, parée qu'il a laissé Notre-Seigneur Jésus-Glirist, flts 
lie Dieu, poar s'abaudonner k l'idolâtrie. > 
' Opéra AgobardI, 4666, la-«, p. U7 et 464, Liber de Graudine, 
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Uoe des superstUions qui subsista le plas loagleaifis, et 
^ même encore aujourd'hui a cours parmi ks elaBse& 
îfBoraBies, est celle des jours heureux et malheureux. 
ËUe est, OQ peut le dire, aussi ancieaoe que le meadc ^ 
Yûici, à ce sujet, un Sait aeseï bizarre qui se passa au 
milieu du seiûème siècle. 

£o 1550, Pierre van Brubesea, BHkIecin flamand, pu- 
blia à Bruges un gumd et per^lud étlmanmch, daus le- 
qael il indiquait avec le plus grand soin, d*apFès ks prin- 
cipes de Fastrologie judiciaire, qaels étaient les jours o4 
l*on pouvait se puiyer, se baigner, se laire saigner, ra- 
ser, etc. Son livre causa un grand émoi àBruges, «tût «ne 
l^e impression, que Tautorité municipale défendit à tous^ 
les barbiers de Bruges de raser pendant les jours dés^nés 
comme £itals par vao Brubesen. Celte ordouBance eKeHa 
une polémique entre divers médecins de la ville , parmi 
lesquels Bruhesen trouva des défenseurs '. 

totains rites du judaïsme se conservèrent aussi as- 
sac longtemps. En 553, le concile d'Oràéans «icom- 
moma, par son 2(f canon, les chrétiens qui omng^ 
raient dics viandes immolées , ou la chair des asMuaiix 
mis à mort par la morsnre d'autres bétes, ou morts de 
maladies ou d'accidents. — Quolqjues années plus tard, 
on 538, uu 'Concile tenu dans la même viUe, tout en dé- 
fendant de travailler le dimanche, s'élevait contre cette 
croyance du peuple «qui, anii^mt les prescriptions de la 
loi mosaïque, n'osait ce jour-là ni vofager avec deS'Càe- 

^ T«i9r. AnhHGelle, 1. ▼, ek. ¥7. 

t F. Riftert iMriflia «ontn nrahewi MÊgmunêtferpetuuméfmmiatà^ 
mm émpiHe9fMm m wkfhoÊfnruM {Itçemm, tm, hH4t. Pierre Hsis- 
ehaert répondit k c€t onvnge inr le Cèffpm» Êttr^htkm fêtHrê p êielWm 
astrologwnm Frmciêei Jkipm'ki, 4SSt, iiHl. 
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vwax, ée% hmak' Mt des TtUores^ ni préparer k naiiftr, 
ni se livrer dans FkMérieiir de» iMiseas i avcan sm ib-- 
mestiqne^. 



DES PÈLERINAGES ». 

La coulame des p^erînages, qui se retrooTe dans 
toutes les religions anciennes et modernes, fut adoptée 
par les premiers (Idèfes. L» contrée qui avait été le 
théâtre de la vie et de la mort du Christ fut pour les fl- 
di^es l'objet d'une vénération particulière, et la ville 
sainte des Juffs, Jérusalem, devint nussî la vFIte sainte 
des chrétiens. L'empereur Adrien fit en vain élever une 
statue de Jupiter sur le lieu de ïa résurrection, et une 
statue de Vénus sur le Calvaire; il fit en vatn planter à 
Helhléem un bois en fhonneur d*x^donls ; ces profena- 
tions ne purent refroidir le zèle des chrétiens que la 
pîété agirait en foule vers la Judée. Leur affluence s'ac- 
crut encore après le triomphe définitif du christianisme^ 
lorsque sainte Hélène eut accompli son célèbre voyage à 
Jérusalem, et que son fils Constantin eut remplacé par la 
nagnifique église du Snînt-Sépulcre un ttmple de Ténus 
que les païens y avaient bâtr. <( On y accourt de toutes les 
parties de Tùnivers, dit saint Jérôme , la cité est remplie 
de toutes les races dliommes. » Mats ce concours im- 
mense de voyageurs eniretenaît dans le pays une af- 

« Voy. encore le »• canon du concile d'Aquttée, en 791. 

*. La plupart des fetts contcmis dans ce chapitre sont extraits d*on mé- 
neire qae neas avons publié dans la BiUiotkèque de r école ies chartes, 
«* çéric, t. II, p. l. 
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freuse corruption, et, suirant Tavcu dn même Père, « la 
TiHe sainte était devenue pire que Sodome. b 

Aussi la coutume des pèlerinages rencontra dans quel- 
ques hommes éminents des adversaires déclarés. Saint 
Grégoire de Nysse, enire autres, après avoir visilé Jéru- 
salem, fut efTrayé de la dépravation qui y régnait ; et, 
plus tard, consulté à ce sujet, il écrivit une lettre où, 
retraçant vivement les graves désordres qui résultaient 
ordinairement de ces lointaines excursions, il nous donne 
une triste idée des mœurs de son siècle : 

« Une femme, dit-il, ne peut entreprendre un si long 
voyage sans avoir avec elle quelqu'un pour la protéger. 
La faiblesse naturelle à son sexe exige qu on Taide à se 
placer sur sa monture, qu'on Talde à en descendre. Il 
faut nécessairement qu'on la soutienne dans les passages 
difficiles. Que ce soit un ami ou un mercenaire qui lui 
rende ces services, elle ne pourra pas éviter le blâme ; et, 
qu'elle se livre à l'étranger ou au serviteur, elle violera 
les lois de la chasteté... Croit-on donc que le Saint- 
Esprit abonde chez les habitants de Jérusalem, et qu*il ne 
puisse venir à nous?... Quant à moi, la seule chose que 
j'aie rapportée de mon voyage, et que j'aie apprise par 
comparaison, c'est que nos contrées sont bien plus 
saintes que les pays éloignés. Vous donc qui craignez le 
Seigneur, louez-le là où vous habitez ^ » 

1 Iltpt Tcôv àirtovTMv lî; lepoaoXuftx, Opp. S.Gregorii, ISSS, in-fol.» 
t. in, p. 651. Cette lettre a été réimprimée dans les ÂraxTa de CoraT. 
~TeIle était aussi l'opinion de saint Aagustin : « Le Seigneur, s'écriait-il, 
n'apas dit: Va rn Orient, et cherche la justice; ftarigne jusqu'à TOeei- 
dent pour recevoir le pardon de tes fautes. » Et ailleurs : « Ne médite pas 
de longs voyages... La charité seule, et non une traversée, te mènera 
ters celui qui est partout. » 

Digitizedby Google 



PÈLERINAGES. 160 

Saint Jérôme était loin de partager Topinion de Gré- 
goire de Nysse, et loi qui, habitant Bethléem, n*était pas 
par conséquent tout à fait désintéressé dans la question, 
Il repoussa avec son emportement habituel les attaques 
du Gauloid Vigilance. Ce dernier soutenait qu'au lieu 
d'envoyer des aumônes à Jérusalem S les fidèles feraient 
mieux de soulager avec cet argent les misères de leur pro- 
pre pays. « Si je réponds à ces choses, lui disait saint Jé- 
rôme , tu aboieras aussitôt, et tu me diras que je plaide 
ma propre cause , et que si tu n étais venu à Jérusalem 
pour y répandre ton argent et celui de tes patrons, nous 
autres, nous serions tous morts de faim '.)» 

Malgré les invasions des barbares, malgré les con- 
quêtes des Sarrasins, les pèlerins continuèrent à se 
rendre en foule en Palestine. Les relations amicales de 
Charlemagne avec le calife Haroun-al-Raschid, les bien- 
faits dont il combla l'église et les chrétiens de Jérusalem, 
donnèrent plus lard naissance aux traditions qui le re- 
présentèrent comme ayant entrepris lui-même une ex- 
pédition en Palestine '. 

Ce fut surtout à partir de Fan 1000 que les pèlerinages 
en Orient devinrent plus fréquents que jamais, et Taf- 
iluence des peuples de TOccident vers ces contrées loin- 
taines prépara les esprits aux croisades, qui eurent lieu 
cent ans plus tard ^. 

* Cet Bsage remontait aa temps dg jgdaTsme, ainsi qse le prouve mie 
lettre par laqnelle Angnste autorise les iuih de toutes les provinces do 
Pempire à faire parvenir dans cette ville de l'argent pour le service de 
Dieu. Voy. Josèplie. Antiquités judaîquett 1. xvii, ch. 4a 

i Liber contre Vifilantium, Opp. Vérone, t. ii, col. 890-400. 
t Voy. Recueil de TAcadémie des inscriptions, Eittoire, voi. xxi, p. 149 
Msttiv. 

* En 999, Tannée même, on il fut élevé au pontificat, sous le nom de 
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Âa •oiiène ^èele, leftfèkrtM^es ^evkifei^ loat à fait 
il k mode. Oo vit des roîs, des yriAoes, des prélsits et 
les pkB pHlssMts seig^eors «e rendre, avec «ae sutle 
jionbrouse, les uns à ftone oa à Smi-ifte^ues de Cdm- 
posteUe, les aulMS à Gottslântiiiople, pmr gagaer de là 
JénisaleiB ^. Ainsi, vers 10^ le roi de France Robert, et 
vars iêSQy le j'oi d'Angleterre et de I>aiieaiark Mut, al* 
Jèreat visiter les tombeaux des â^ves. Ce deriiier écfi- 
vit même à ses sujets une lettre, d*oii nous extrayoBsle 
passage suivant: 

a Je vetas fais savoir que je sois jdlé k Rame pour 1^ 
rédemption de mes fsMies et pour le salut de nies 
royaumes. Je remercie (rès-^MimUemeiit le Dieu tout* 
puissaMt de ce 4fu'U ffi*a «ciroyé ime fois en ma vie la 
grâce de visikv en persoone ses irès-saii^»p6tres Pierre 
et P^ittl, et tous les saisis qui ont kur demeure soit en 
dedans des murs, soit au ddiors de la cilé romaine. Je 
me suis déiterminë à ce voyage paroe que j'ai appris de la 
bouche des sièges que Pierre Tapèlre possède une grande 
puissance de lier et de délier, et <pi'il est le porie-de& 
du royaome eékate^ > 

filÉMslie n. Je oéfôbre43erbert adressa à FEglise ODiversetle, an nom ée 
l'Eglise de Jérasalem désolée, ane lettre loooliante, dans laeioeile il ha- 
plorait Paide des chrétiens contre la tyrannie et l'oppression des infidèles. 
Cette lettre ent un grand retentissement, et son résultat immédiat fat 
d'^enooiurager poifianmiieBtilesaitaqQes dirigées faar les Pisans eoniie les 
Sacraaiits d'AEriqae. Ce fut donc une lohLfranQaise qui, la iwenière, appela 
J^Eiurope à la déUvfaofiede la T^m-âainte. \^y,Mtemil des kutet^iottU 
France, t. x» p. 4$IL 

1 Voy.,iiia iUi de jioire mômoiee, la liste dfls parMinages importants 
4W ont fait ie pèlackiage île Jénusakni avant les rroisaàes. 

a Voy. Augustin Thierry, Histoire de la enquête d'Angteterre^A 
i. l« p. 471. 
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Hftkem-lKanirinah, caKfe dllfrypte, ayant fiiit, en 4(H6, 
détruire Téglise du Saint-Sépulcre, a alors, dit Raoul Gla- 
ber,' on vit, èe toutes les extrémités de la terre, aecou- 
rîr à Jérusalem d'innombrables Odèles qui contribuaient à 
Fenvi, par leurs offrandes, à restaurer la maison du Sei- 
gneur... Les Normands, dit-il ailleurs, envoyaient presque 
dans Tunivers entier les aumônes les plus mafinifiques 
aux saintes églises. On voyait même tous les ans des 
moines du célèbre mont Sina venir à Rouen et s'en re- 
tourner comblés d*or et d^argent. Richard, deuxième du 
nom, envoya à Jérusalem cent Rvres d'or pour le sépulcre 
du Sauveur, et tous ceux qui, par dévotion, désiraient y 
faire un pèlerinage, il les aidait de riches présents.» Plus 
loin il ajoute : <r Jamais on n^aurait pu s'attendre à une 
afHuence si procSgieuse vers le saint sépulcre; d^abord, 
la elâsse inférieure du peuple, puis la classe moyenne, 
ensuite les rois les pitis puissants, les comtes, les prélats, 
enfin, ce qui ne s'était jamais vu, beaucoup de femmes 
nobles ou pauvres entreprirent ce pèlerinage^. » 

La conversion des Hongrois et de leur roi Etienne au 
ehristianisrae, conversion qui ent lieu avant Fan 1000, 
donna vers la même époque une nouvelle impulsion à 
ces lointains voyages, a Â parfir de ce moment, dit Raoul 
Glaber, tous les pèlerins d'Italie et des Gaules, qui vou- 
laient visiter le sépulcre dn Seigneur, renoncèrent à s'y 
rendre par mer, comme ils avaient coutume de le faire 
auparavant, et passèrent parles Etats détienne. Ce prince 
rendit bientôt la route très-sûre. Il accueillait comme des 
frères tous ceux qui se présentaient, et leur faisait des 
présents magnitiques. Aussi, des nobles ei des tiommes 

i Raoul Glaberi 1. lu, cb. 7 ;,1. r, e)t..5; 1. iy, «h. «. 
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du peuple se décidèrent en foule à entreprendre le pè- 
lerinage de Jérusalem ^ » 

Parmi les pèlerinages célèbres effectués au oniîèiBe 
siècle, nous citerons ceux de Guillaume Taillefer II, comte 
d*Angoulème, avec une suite nombreuse de seigneurs et 
d'abbés; de Foulques Nera, comte d'Anjou ; de Robert le 
MagniOque, duc de Normandie ; de Robert le Vieux, con^ 
de Flandre, etc. Les cbroniqueurs se sont plu à entourer 
de circonstances fort singulières le séjour de Foulques à 
Jérusalem, lors de son premier voyage '. Suivant eux, le 
comte ne put obtenir de visiter le saint sépulcre qu*au 
moyen d'une étrange supercherie. « Le comte , dit la 
chronique des comtes d'Anjou, offrit grand somme d'or 
pour le laisser entrer, mais les Sarrasins ne voulurent 
consentir, sinon que le comte fit ce qu'ils disoient (aire 
faire aux autres princes chrétiens. Le comte pour le désir 
qu'il a voit de y entrer, leur promit qu'il feroit tout ce 
qu'ils voudroient. Lors lui dirent les Sarrasins que jamais 
ne souffriroieut qu'il y entrât, s'il ne juroit de pisser et 
de faire son urine sur le sépulcre de son Dieu. Le comte, 
qui eût mieux aimé mourir de mille morts (si possible hii 
fust) que l'avoir fait, voyant toutefois que autrement ne 
lui seroit permis de entrer à voir le saint lieu , pour la 
Visitation duquel il étoit par tant de périls et travaux de 
lointains pays là arrivé , leur accorda ce faire , et fut 
convenu par entr'eux qu'il y entreroit le lendemain. 
Le soir se reposa le comte d'Anjou en son logis , et 
au lendemain malin prit une petite fiole de verre assez 



» R. Glaber, 1. ni, ch. I. 

s II alla trois fois en Palestini*, en 1015, en 1096 et en 1059. Il 
rut à Metz, an retour de ee trolsUwe voyage. 
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plate, laquelle il remplit de pure, nette et redolente eau 
de rose (ou tîu blaoc, selon l'opinion d*aucuns), et la 
mit en la braye de ses chausses, et vint vers ceux qui 
rentrée lui avoient promise ; et, après avoir payé telle 
somme que I^s pervers infidelles lui demandèrent, fut 
mis au vénérable, de lui tant désiré, lieu du saint sé- 
pulcre, et lui fut dit que accomplit sa promesse, ou que 
on le mettrait dehors. Alors le comte, soi-disant prêt de 
ce faire, détache une esguillette de sa braye, et feignant 
pisser, épandit de cette claire et pure eau rose sur le saint 
sépulcre ; de qudi les payens cuidant pour vrai qu*il eut 
pissé dessus, se priarent à rire et à moquer, disant Tavoir 
trompé et abusé; mais le dévot comte d*Anjou ne son- 
geoit en leurs moqueries, estant en grands pleurs et lar- 
mes prosterné sur le saint sépulcre... Adonc il s'approcha 
pour le baiser, et lors la clémence divine montra qu'elle 
avoit le bon zèle du comte pour agréable, car la pierre 
du sépulcre, qui dure et solide estoit, au baiser du comte 
devint molle f t flexible comme cire chauiïée au feu. Si 
mordit le comte dedans et en apporta une grande pièce 
à la bouche, sans que les inlidèles s'en aperçussent, et 
puis après tout à son aise visita les saints lieux ^ m 

Un vœu prononcé dans un accès de dévotion ou dans 
un danger imminent', comme nous Tavons dit plus haut, 

i Gilé par Michaud, Hist. de* Croisades^ 1. 1, pièces Justiflcaiives. 

t Les vœux faits par un père étaient souvent accomplis par ses enfants: 
tel fot, par exemple , le pèlerinage effectué après Tannée 954, sous Lo- 
Ibaire If, par un chevalier nommé Josselin. Son père, baron puissant de 
la provina* viennoise, avait fait vœu d'aller en Palestine ; mais, n'ayant 
pu exécuter son dessein, il chargea, à sa dernière heure, Josselin d'ac- 
quilter sa promesse. Celui-ci, malgré sa piété, avait toujours négligé 
d'obéir aux ordres de son |ière, lorsque, blessé grièvement en combattant 
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une yisioD, la lecture d'un passage de la Bible que Ton 
considérait comme un avertissement du ciel, le désir de 
rapporter des reliques, tels étaient en général les vaotàÊ^ 
qui -décidaient les pèlerins à entreprendre le voyage de 
Terre-Sainte. 

Parmi les hommes qu*uiie piélé sincère entraînait en 
Palestine, plusieurs y allaient dans l'espoir d'y trouver la 
liiort ; quelques-uns pourtant, perdant courage en die- 
min, se hâtaient de revenir dans leur pays; d'autres, smr 
le pohitde souffrir le martyre qu'ils avaient toujours am- 
bitionné, étaient saisis d'une terreur subite, et cherchaient 
à se dérober au danger. Saint Udalrlc, après s'être baigné 
dans le Jourdain, n'avait pas encore eu le temps de re- 
vêtir ses habits, lorsqu'il vit accourir à grands cris une 
troupe menaçante de Sarrasins, «c Le serviteur du Ghnst, 
([ dit l'hagiographe, désirait dans son cœur la palme éa 
« martyre ; cependant, la fragilité humaine Femportam, 
€ il s'enfuit à toutes jambes avec ses compagnons '. d 

Mais, on doit le dire, la plupart des pèlerins que la dé- 
votion attirait en Orient savaient supporter gaiement les 
misères et les privations qui les attendaient sur cette 
terre inhospitalière. — Quand les compagnons du Hessois 
saint Heimerad, qui effectua son pèlerinage avant 1019, 
venaient lui dire : «Que mangerons-nous aujourd'liui? Nos 
besaces sont vides, et demain il nous faudra jeûner ; d le 



«ontreles peaples de lUeNêtie, et laissé poar mort sur le champ de bs* 
taille, il fat déposé dans one chapelle consacrée k saint Antoine. U, le 
saint lai apparat, loi reprocha son manqœ de foi, et, I*ayant rappelé à la 
Tie, loi ordonna d'aller chercher ses retiqaes en Orient et de les rappor- 
ter en France. — Ce pèlerinage est raconté longuement dans le recueil 
des Bollandistes, janvier 47, t. ii, p. «5. 
4 Bollandistes, juillet, t. m, p. 467. 
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, dit rhagiogra{»b«, avait coatwnede leur r^ndie: 
« JeAnwSilotkc aiijowrd'bui, nous maog^eni dennia ^» 
Baoïil Glaber iiMisa laissé «n ewrieux exem|^ do rdi* 
fKUx délire qui aninail parlais les pèlerins. «Uafi^w- 
gfligDon^ nenuné Lelhb«ud, dii-il, se rendit en Paleotine 
afv«e i^sieers Mitres. Quand ii vit les iieiix saiQts,et qv'U 
iA ao baat du umm^ des Oiivters, ii se prosterna la face 
centre terre, les bras éleadus «■ croK. Il versa iw lerrcBl 
4è larmes, et seotit son âne plekie d'une extase inetflable 
fui réieYak à Dieu. Il se releva quelque temps ^rès, 
leva ses aaains vers ie ciel, élisant 4ous ses efEortft pour 
se soutever et se soutenir dans les aira, et exprima en 
ces mots les désirs de sou âme : a Seigneur Jésus, disait* 
ff il, vous qui avez dkigué descendre du trône de votre 
<r «aîeslé sur la lerre, pour sauver les hommes , vous 
tf qui, de ces lieux préseotô à mes regards, avez quitté le 
« monde bous une tonne humaine pour retourner dans les 
a cieux d'où vous étiez venu, je veus en supplie, au nom 
« de votre bonlé toute-puissante, si mon âme doit se se- 
« purer cette année de mon corps, faites-moi la grâce de 
a nepasm'éioigner d'ici, pour que je puisse mourir à la 
(( vue des lieux qui furent témoins de votre ascension ; 
a ear, de même ^|ue mon corps a voulu vous suivre en 
a i^naat voiler vatre4omheau, mon âme serait peut-être 
a assez heureuse à son tour pour pouvoir vous suivre sans 
c obstacle dans, le paradis^ j» Après cette prière, il revint 
avec ses compagnons chez leur hôte. On allait dîner. Les 
antres se mirent à tabk'; pour bii, il alla gaiement se 
Biettre au lit pour prendre quelque repos, car il parais- 
sait accablé par le sommeil, et ne larda pas à Vendor- 
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mir. On iguore ce qni lui apparut alors , mais il s'écria 
aussitôt: « Gloire à tous, Seigneur I Seigneur 1 gloire à 
TOUS ! » Ses compagnons l'entendirent et Toulurent le 
faire manger aTec eui ; mais il s'y refusa, se tourna de 
l'autre côté, et commença à se plaindre de quelque indis- 
position. 11 resta ainsi couché jusqu'au soir. Il fit appeler 
alors ses compagnons de Toyage, reçut en leur présence 
le saint Tiatique et l'eucharistie TiTJfiante, salua douce- 
ment les assistants, et rendit l'âme. Certes celui-là n'aTalt 
pas (ait le Toyage de Jérusalem par Tanité, comme tant 
d'autres qui ne renlreprennent que pour s'en faire hon- 
neur à leur retour ; aussi Dieu le Père ne lui refusa pas 
la grâce qu'il lui demandait au nom de Jésus son fiis. Hous 
aTons recueilli <;es détails de la bouche même des com- 
pagnons de Leihbaud , qui nous les racontèrent quand 
nous étions au monastère de Bèze '. n 

Les pèlerinages n'étaient pas tous Tolontaires. Ils 
étaient souvent imposés par l'Eglise en expiation de 
quelque forfait. Il y en avait de deux espèces : les uns 
{majores) étaient ceux de Jérusalem, de Rome et de Saint- 
iacqucs de Compostelle; les autres (minores) étaient les 
pèlerinages accomplis daus l'intérieur de la France. 

Le prenûer pèlerinage en Palestine qui, à notre con- 
naissance, ait été imposé canoniquement à un habitant 
des Gaules, le fut à l'un des persécuteurs de saint Léger, 
â Waimer, duc de Champagne.— En voici encore quelques 
exemples. 

Vers 1052, un parent de Godwin (père du roi Harold), 
nonuné Sweyn, ayant enlevé une religieuse et commis un 



t Raoul Glaber, l.nr, ch. 6, collect. GoUol, t. if, p. 345 et snh. 
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mcarire dans rni accès de colère, se condamna lui-même, 
en expiation de ce double crime, à ùÀre no-pieds le 
voyage de Jérasalem. Il accomplit ce pèlerinage, maïs 
mourut peu de temps après son retour. 

En 4174, Henri II ayant abandonné les meurtriers de 
Thomas Becket au jugement des cours spirituelles, ceux- 
ci se rendirent auprès du pape Alexandre III, qui leur 
enjoignit de faire un pèlerinage à Jérusalem, et, suivant 
Guillaume de Nangis, quelques*uDS, sinon tous, moururent 
dans ce voyage. 

Lorsque la paix se conclut, en 1250, entre Louis IX et 
ses barons révoltés, (c les barons stipulèrent d'un com- 
mun accord, dit Mathieu Paris, que le comte de Cham- 
pagne, principal auteur de la querelle, prendrait la croix, 
et partirait pour la Terre-Sainte, afin d'y combattre, avec 
cent chevaliers, contre les ennemis de Jésus crucifié. » 
Ce fut seulement en 1239 que le comte accomplit cette 
pénitence. 

Guillaume de Nogaret ayant été excommunié pour sa 
conduite envers Boniface VIII, que, en 1305, il avait ar- 
rêté à Agnaui, fut plus tard déchargé par Clément Y des 
sentences portées contre lui. « Le pape, dit Guillaume 
de Nangis, lui enjoignit pour pénitence Tobligation de 
s'embarquer en propre personne avec ses armes et 
ses chevaux pour secourir la Terre-Sainte dans la pre- 
mière expédition générale qui s'y ferait, et d'y res- 
ter à perpétuité, à moins d'obtenir dans la suite, de la 
^ce du pape ou de ses successeurs, que cet exil fût 
abrégé. On lui enjoignit aussi d'accomplir pieusement 
certains pèlerinages qu'il s'était imposés. Ainsi le pape le 
déclara absous de toutes les violences faites au pape Bo- 
niface, à condition qu'il accomplît dévotement ces pèleri- 

8 
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Dsfet taot qa il vivrait, et qœ, à 8a mort, îl fit le pape 
••D héritier K » 

Aq seisième siècle, les pèlerinages ëtaiefil eneofe 
considérés coomie des expiatioBS des frands erimes, et, 
SMvaDt Brantôme, Montgonmery, le memrtrier învefon- 
taire de Henri II, « auroit dû travener et percer éoL on 
douze fois le pays barbare, Tarant el rude des Grisons on 
antre, pour y Taire pënitettce, plttsiôt que de vivre si dé- 
Mcieuseaient à Venise et terre des YéMtieM, dimceset 
plaisantes habitations '. » 

L'autorité ecclésiastique imposa souvent des pèleri- 
nages à Jérusalem dans un but politique, pour «loigner 
les perturbateurs éa repos publie, ou les seigneurs tuf- 
bnlents qui étaieM sans cesse en querelle avec leurs évé« 
ques. C'était la peine dont on frappai les infracteurs de 
la trêve de Dieu ; et, certes, le lieu d*exil étak bien 
choisi ; car on ne revenait guère de cette eantrée loin* 
taine, qui, suivant Texprcssion d'un chroniqueur anglais, 
(wail le privilège de dévorer $ei kabitttnU ; et ù Teulé 
parvenait à survivre aux fatigues et aux dangers dm 
premier voyage, il succombait ordinairement dans un se* 
eond, ou mourait épuisé en remettaiMt le pied sur la lerce 
natale. 

L*exil en Terre-Sainle était, dans certaines localités, 
aggravé par une pénitence singulière) qui existait de toute 
antiquité chez les peuples du cen&re de la France, soi* 
Tant Ja relation des miracles de saint Floriaa el de saint 
Florent, et devait probablement tirer son origine de quel* 
que coutume religieuse des Gaulois. Quand un homme 
avait tué par le Cer Tun de ses proches parenâs^ et s'étail 

* GailiMmede Nanfis, aimée 4910. 

• L. H, A. 7», «a. éi ftwrîWfn, t, I, p. SIS. 
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«onfessé <te smi eriwe^ Vévéqiie, «f«c la matière du gtam 
qjBk a^ait serti au meiortre, faisait forger dès cba}nesc[«e 
Y%û attaebait a« coq, à la ceimure et aux bras du cou- 
pable ; pals Ott chas^t hors du fnys le malheureux, qui, 
pour obtenir sou pardon, Jetait, sans quitter ses fers, 
wiler SBceessivenieiit Jérasalera, Borne, ou d'autres 
lieux consacrés. Sous les deux prennères races, à une 
époque où les liens du sang étaient si peu respectés, où 
les haines de famille étaient si fréquentes, celle péni- 
tence, digne d'ua temps d« barbarie, dut être fréquem- 
ment appliquée. On raseontre en effet, dans un capitu- 
Êmre, la défense formelle de laisser tagabonder « ces 
hommes nus, chargés de fers, qui prétendent qu*il leur a 
été prescrit d'errer ainsi. S'ils ont commis quelque 
crime grate et insalile, dit le législateur, il tant mieux 
qu'ils restent dans m même endroit, travaillant, servant 
cA accomplissant la péwtct e qui lenr aura été imposée 
eamoniquement.» 

Vers 85S, un seigneur franc, nommé Frotmond, ayant, 
avec Taide de ses frères, assassiné devx personnes de sa 
famille, fut condamné, ainsi que ses complices, à être 
ebargé de chaînes et li errer dans le monde entier. Pen- 
dant sept ans, il parcourut l'Europe, l'Asie, une partie ée 
f Afrique, vî^ta trois fais Rome et deux fois Jérusalem, 
et finit par revennr expirer au monastère de Redon, près 
ëeRennes. 

La fréquence des p^erinages entraînait avec eRe de 
nombreux désordres, et amenait de graves perturbations 
dans Us affaires de limîlle. Il arrivait fort souvent que 
des pèlerins qui avaient fa^>t'écrattger un s^m» m 
peu prolongé, trouvassent à leur retour leur femme re- 
mariée. Le cas où Hiomna ae.vemarînét pendant Tab- 
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seDce de sa femoie se présentait plus rarement, car une 
femme n'osait guère sans son mari s exposer nux dangers 
d*un tel voyage. Pour remédier autant que possible à ces 
inconvénients, le concile tenu à Rouen, en 1072, rendit 
un décret par lequel il déclarait excommuniée, jusqu'à 
satisfaction suffisante, la femme qui, pendant l'absence 
de son mari parti en pèlerinage, se serait remariée 
avant d'avoir eu (chose fort difficile à établir à celte épo- 
que) la certitude de la mort de son premier mari. 

Le 11« canon du concile de Londres, en 1200, défen- 
dait aux personnes mariées d'entreprendre un long pèle- 
rinage, à moins qu'elles n'en eussent fait publiquement la 
déclaration. 

La morale publique recevait encore d'autres atteintes 
de cette fréquence des pèlerinages. Dans une lettre qui 
rappelle celle de Grégoire deNysse, saint Bonifacese plai- 
gnait amèrement, en 717, à Guihbert, évéque de Cantor- 
béry, qu'on permît aux femmes et aux religieuses les fré- 
quents voyages à Rome. «Je ne puis vous taire, dit-il, ce 
qui déplaît ici à tous les serviteurs de Dieu. L'honnêteté et 
la pudeur de votre Eglise est décriée, et l'on y pourrait 
remédier si un concile et vos princes défendaient aux re- 
ligieuses et aux femmes les voyages à Rome. La plupart 
d'entre elles succombent, et bien peu reviennent avec 
leur chasteté. II n'y a guère de ville en Lombardie et 
en Gaule où Ton ne trouve quelque Anglaise adultère 
ou prostituée. C'est une honte et un scandale pour toute 
l'Eglise^. x> 

Il est bon de remarquer que, dès celte époque, les 
habitants des Iles Britanniques avaient déjà cette Irameur 

t KpUi. leo. Ubbf, CoUeetion des coaciles, t. t(, coL 456e. 
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vagabonde qui les disperse chaque année sur toute la 
surface du globe, a L'habitude de faire des pèlerinages, 
dit un écrivain du neuvième siècle, Walfrid Strabon, 
est dévoue presque une seconde nature chez les Ecos- 
sais. » 

Les autorités ecclésiastiques et civiles cherchèrent à 
s'opposer à ces déplacements continuels, si propres à fa- 
voriser le vagabondage, qui devait avoir tant d*attraits 
pour les classes . inférieures d*une société constituée 
comme Tétait celle du moyen âge. 

D'après le 11^ canon du concile tenu à Ghalcédoine, en 
451, les pauvres et les pèlerins devaient, pour recevoir 
rbospitalité sur leur route, être* munis d'une lettre de 
paùBy qui attestait que le porteur appartenait à la com- 
munion catholique ^ On trouve, dans un recueil de for- 
mules qui, comme celles de Marculfe, paraissent être du 
sq^ème siècle, la teneur de Tune de ces lettres dont 
voici la traduction : 

« Aux saints, apostoliques et vénérables pères en Jésus- 
Christ, rois, comtes, évêques, abbés, prêtres, clercs, et 
h tous les chrétiens servant Dieu dans les monastères, les 
cités, les bourgs et les campagnes, moi, intendant de la 
maison, me nommant en Dieu N, j'adresse cette lettre. 
Que Votre Grandeur (ou Votre Sainteté) sache que notre 
frère nommé N, votre serviteur, nous a demandé la per- 
mission d'aller prier pour ses fautes ou pour nous à la 
basilique de saint Pierre, votre père. C'est pourquoi nous 
vous adressons ces lettres par ^son intermédiaire, et le 
chargeons de salutations pour vous, a6n que, pour 

1 Voy. sur ces lettres Sozomène, Histoire ecclésiastique^ 1. vi, €h. 16. 
— Suivant le S' canoo du concile de Tours, en 966, les évèques seuls 
pouvaient donner ces lettres de recommandation. 
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TaBiour de Hku et de sakn IHerre, il reçoive de tw» 
bMfiuMté, seoouTBCA consolatîoa» et paisse aller et re- 
venir snn etsauf^ ifte. ^. » 

L*OB de» ctnoas da conctle tenn k Cklloii-iMr-SâèBe, 
un an avant la mort de Cbaricmagoe, en 813, contîeatle 
paasage &«i«ant: 

c Ils se trompent grandement les koaunes ipii, sans 
réflexion et allëgoantdes raisons de piété, se rendent à 
Borne, à Tonrs on ailleurs. Il est des prêtres, des diaores 
et d*autres membres du clemé qui vivent dans le désor- 
dre, et croient se purifier de leurs lantes ets*acquilter de 
leurs devoirs, s*ils visitent des lieux de sainteté; il est 
encore des laïques qui, en allant y prier, espèrent y tnoii- 
ver l'impunité de leurs péicbés. Il est des hommes pois- 
sants qui^ prétextant un voyage à Rome ou à Tours, 
lèvent des tributs, amassent des ricbesses, oppriment les 
pauvres, et ce qu'ils font dans im but unique de cufè- 
dite, ils le colorent d'un motif pieux. » Enfin^ comme les 
pèlerins se recnifaient aussi parmi les voyageurs et les 
gens sans aveu, le même canon ^oute: « 11 est jusqu'à 
des pauvres qui donnent les mêmes raisons» afin de Irou- 
verpkis de facilité à niendier. ... Il £aiut demander an 
seigneur empereur le moyen de remédier è ces aJtes^ » 

D'après le 8* canon du concile de Rouen, en 1189, 
Aucun clerc ne devait sortir de sa paroisse pour aller 
étudier ou faire un pèlerinage, sans la permission de sno 
évéque. 

Tout en essayant de réprimer le vagabondage, on eber- 
nhait aussi à protéger les vérita^bles pèlerins. « Que per- 



touaru incluriez Marralfi moiaiài lénnl» vetefes« fSSS, iiK 
f, 338. Yoy. encore p. 424, IrâiiwUffO mmrefâ r9 $ nU . 



dby Google 



PELERINAGES, ^5 

flnme, àH la loi 4es Bavarois, n #se i&qoiéter les éinm* 
gers ou leur faire du. tort, parce ^oe les vus voyagent 
poBT Diea, les autres pow leur nécessité, ci eepcndant 
one même paix leor est néeessaire. * 

Le 4^ canon du coacile de Meti, en 756, défendait 
d'exiger aucune espèce de tribut, soit pow eux, soit 
pour leor b$igage, des pèlerins qni se rendment à Rome 
ou ailkfnrs, de les arrêter au passage des ponts, des édu- 
ses , des bacs ; celui qui leur ferait quelque domunge 
devsMl payer €0 sous d'amende, dont la moitié serait ad- 
jugée au pèlerin, fautre moitié à la cliapdie du roi. Le 
concile de Tfarfoonne, en f054, renferme à peu près les 
mêmes prescriptions. 

Le 16* canon du concile de Latran, en 1125, excom* 
muniait ceux qui oseraient piller ou vexer par des exae- 
tions que^nques les p^erins qui se rendraient à Rome 
on dans d^autres lie«z êe dévotion. 

Ces mesures durent raremeirt être irès-efBcaces. Les 
routes, qui» sons la ferme administratioR de Gharlemagne, 
avaient pv offirir quelque sécurité, devinrent après kd 
note sftres qne jamais; et Ton sait trop quels horribles 
Mgandages se commirent pendant nue longue suite de 
sièdes, pour que nous ayons besoin d'insister sur ce 
point. Citons seuteraenft le fait suivant, nq^Mirté ps^Gui* 
bert de Nogent. « Il y avait, dît*il^ nn certain Tende» 
gand, liomme prsfendément soâérat, serf de TégUsc de 
Santt^Vincent, à Laoe. Longtemps offider, et préposé 
^Enguenrand de Coucy à la i«eette du péage exigible 
pour le passage du pont de Sourdes , il pillait souvent 
les pauvres voyageurs, et, après les avoir dépouiilés de 
tout ce qu'ils portaient sur eux, il les précipitait et les 
engloutissait dans le fleuve, pour les mettre hors d'état 
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d*élever des plaintes contre lui. Dieu seul sait combien 
de fois il fit pareille cbose ^. » 

« Les hommes revêtus de fer , dit Jacques de Vitry^ 
infestaient les roules publiques et n'épargnaient ni les 
pèlerins ni les rdigieux. Ne craignant point le jugement 
de Dieu, ils se faisaient corsaires et pirates, dépouillaient 
sur mer les marchands et les pèlerins , et après avoir 
brûlé leurs navires, ils les précipitaient eux-méoMS dans 
les flots *. » 

Les pèlerins, la plupart du temps, partaient sans ar- 
gent et sans provisions ; aussi les dangers et les obsta- 
cles de toutes sortes qu*ils rencontraient sur leur route, 
les fatigues auxquelles ils étaient exposés, avaient néces- 
sité de bonne heure la fondation d'établissements desti- 
nés à leur offrir le gite et la nourriture. Un hospice était 
annexé à tous les monastères un peu importants, aux- 
quels des donalious étaient faites uniquement dans ce 
but ; et il leur fut maintes fois prescrit expressément par 
les conciles et les capiiulaires d'accueillir avec charité 
les voyageurs et les pèlerins. « Les prêtres doivent sa- 
voir, dit un capitulaire, que les décimes et les offrandes 
qu'ils reçoivent des-fid^es sont la solde des panvres, des 
étrangers et des purins, et qulls doivent en user, non 
comme de leur bien propre, mais comme d'un dépôt 
qu'on leur aurait confié '. » 

L'hospitalité donnée dans les couvents rappelait beau- 
coup rhospitalité antique. — Suivant Grégoire de Tours, 
Sunniulphe, abbé du monastère de Bandan, à Glermont 

iDeVUasua.l. m, eh. 9. 

t Hittoria occiientalig. ch. 5, IS9S. in-8, p. 366. 

» Voy. Canclani, lèses barbarorum antiquœ, t. m, p. ISO et 315. 
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<Auvergae), lavait et essuyait lai-mème les pieds des 
étrangers. <( Que Ton ne néglige pas, dit la règle de la 
eél^re abbaye de Fulde , que Ton oe néglige pas de re- 
cevoir les pèlerins et de leur laver les pieds. Mais quand 
ils se présenteront, que, suivant la règle et la coutume 
de nos ancêtres, on les accueille avec bonté, et que tous 
les frères s^occupent de leur laver les pieds ^ » 

Les hospices étaient ordinairement placés, soit en de- 
hors des villes, pour que le voyageur attardé pût y trou- 
ver un asile, s^it sur le bord des fleuves, aux endroits où il 
n'existait pas de communication d'une rive à Tautre, soit 
dans les montagnes, aux passages les plus fréquentés. 
Tels sont encore aujourd'hui les établisseroeuis du grand 
etdu petit Saint-Bernard, du Simplon, duMont-Genls etc., 
dont la fondation remonte à une haute antiquité. Ainsi, au 
huitième siècle, Adrien I*' recommandait vivement à la 
générositéde Gharlemagne les hospices qui étaieoi situés 
dans la chaîne des Alpes. Au siècle suivant, 1 hospice du 
Mont-Genis fut fondé par Louis le Débonnaire, qui le dota 
de riches revenus, et Louis II, envoyant des députés en 
Italie, ordonna, par un capitulaire daté de s55 la restau- 
raUon de tous les hospices bâtis dans les montngnes ou 
ailleurs*. Ceux des Alpes furent surtout d'un grand se- 
cours aux pèlerins qui, venant de la Gaule, voulaient soit 
visiter Rome, soit gagner quelque port de Tltalie, où ils 
pussent s'embarquer pour rOrient ; mais pour les pèle- 
rins qui se dirigeaient vers la Terre-Sainte, la route de 
terre jusqu'à GonstanUnople fut préférée, lorsque cette 

I Cauciani, t. m, p. S60. 

« Muratori, Antiquitates Ualiœ medii œvU disscrtalio xixtii, T>e hospi- 
UUhu peregrinoTHfn^ t, m, p. 5SS et sui?. 
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Toie leur fut ouTerle par la coRrersion des Honfrois. Us 
irouYèrent alors des hospices presque josqu*à la capk 
taie de Tempire grec, où, eatre attires ëCaMissements 4er 
ce genre, était Thospice de Samson, qm existait dès to 
sixième siècle. 

Une fois arrivés en Asie, les pèlerins, en praie aux hh 
ligues et aux plus craeHes privatioas, étaient enoore 
exposés de la paurt des infidèles à loates sortes de feia- 
tioBS et de dangers, km Iwitième aède, s»at(vuiilelNMi 
et sept antres pèlerins, ses compagnons de voyagey 
forent arrêtés comme esfMons h Emesse et jetés en prn 
son. Délivrés à grand*peifte, grâce à rimerventlon de 
denx chrétiens, habitants do pays, ils furent oMigés de 
se séparer et de voyager denx i deux, comme le por- 
taient les lettres de sanf-condnit que leur avait accordées 
le gouverneur de la vîMe. II fallait absohraient èÊm 
pourvu de ces passe-ports qni donnaient le signalemcM 
des pèlerins, et indiquaient le bot de leur voyage. Gm 
qui, sans en être munis, se présentaient devant me oefw 
taine forteresse du mont Liban, étaient arrêtés et condnitn 
àTyr. 

La relation dn pèlerinage entrepris en ë7d par le 
moine français Remard; contient d*aatres détails snr 
ces lettres. 

ff A Bari (ville alors an pouvoir des Sarrasins], nons 
nous procurâmes, <fit-il, Fantorisaiion de naviguer, aa 
moyende deux lettres dont b teneur portait la dcseriptioo 
de notre visage, et exposait an prince ^Alexandrie «I 
de Babylonie le but de notre voyage. ]» Arrivé devant 
Alexandrie, Bernard dut payer six pièces d'or au capi- 
taine du navire pour obtenir d'être débarqué ; puis hii 
et ses compagnons furent obligés, moyeimant treize de- 
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ttien, de se preevver de nanveMix passe-ports, qui, à 
Babyloae (le vieux Caire), ne les empéckèreiit pas d'éire 
jetés en prisoo. Ils fureot déUvrés au bout de six jours, 
après avoir de nouveau payé cbacuB ireize deniers ; el, 
Ueo qu'on leur dooaàt ensuite de nouvelles lettres qui 
preserivaient formeilement de les laisser circuler sans 
lâen exiger d'eux, ils n'en furent pas moiifê rançonnés 
dans la plupart des viUes qu'Us traversèrent, et où on 
les forçait, soit d'acheter une nouvelle lettre, soit de 
payer Tapposition d'un sceau sur une ancienne ^ 

Ces vexations étaient fort peu de chose, en compa- 
xaison des nombreux dangers qui menacèrent les pèle- 
rins^ lorsijpie la Palestine 6it soumise aux califes Fal*- 
mîtes d'Egypte, puis aux Turcs Seldjoucides; et la 
|ieinittre qui en fut faite par Urbain II, au concile de 
Qermont^ remua profondément le eœur des assistants. 
f Que dirais-je, s'écria4«il, de ceux qui, privés de tout 
ei se eoniiaut en leur pauvreté, entreprennent ce voyage 
parce qu'ils semblent n'avoir rien à perdre que leur 
corps. Les inûdèlesles soumettent à d'horribles supplices 
pour leur arracher l'argent qu'ils n'ont pas, ils leur dé- 
chirent les talons pour (Percher si sous la peau il n'y 
aurait pas quelque pièce d'or cachée. Ils les forcent à 
boire delà scammonée pour provoquer le vomissement et 
leur faire rendre l'or ou l'aident qu'ils auraient pu avaler. 
Avec le fer, ils leur ouvrent le ventre pour y fouiller 
jusque dans les replis les plus secrets de leur corps. 
Rappelez- vous tant de millions d'hommes qui ont ainsi 
péri de la manière la plus affreuse < . » 

* Voy. Mabillon, Acia SS, ordinii S. Benedicti, sscnlam m, pars ii, 
p. sas. 
t Gnibertde Nogent, Geita Dei perFrancoi, 1. ii, cb. 4. 
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Les pèlerins assez heureox pour arriver jusqu'à Jéru- 
salem devaieni payer une pièce d*or avant d*y entrer; 
aussi des roilliers de malheureux que les infidèles at aient 
complètement dépouillés, venaient expirer de faim et 4e 
misère sous les murs de la cité sainte, dont les habitants 
ne suffisaient pas à ensevelir les morts. 

Lorsqu*en 1055, Robert de Normandie arriva devant 
Jérusalem : « Si veissiez venir des pèlerins à cent et mil 
couire le duc , dit une chronique , plourant et criant 
mercy, car il n'avoient de quoy paîer l'entrée. Lors 
ordonna le duc que tant que ces pèlerins y fussent en- 
trez, ilz ne enlrcroit, et fist pour chascun baillier ung 
bezant d*or ou la vallue, et puis y entra h grant hon- 
neur ^ » Les pèlerins qui avaient pu acquitter le tribot 
se logeaient soit chez les chrétiens, soit dans Thôpifal 
des Âmalfitains, soit même chez les infidèles, comme le 
fit Robert l'Ancien, comte de Flandre. « Sur mille pèle- 
rins, dit Guillaume de Tyr, un seul à peine pouvait suf- 
fire à ses besoins ; car ils avaient perdu en route leurs 
provisions de voyage, et n'avaient sauvé que leurs corps 
h travers des périls et des fatigues sans nombre. » 

Ces dangers engagèrent de bonne heure les pèlerins à 
se réunir en troupes assez considérables pour se protéger 
tniituellement. Ce furent les Normands qui donnèrent 
rcxeriiplo, s'il faut en croire le récit douteux où Orderie 
Vital nicoute que cent chevaliers de cette nation, reve- 
nant de Palestine, délivrèrent Saleme assiégée par les 
Sarrasins. 

Au onzième siècle, les seigneurs et les abbés ne se 

' Clironiqae manuscrite de Normandie, RecaeUdes historleng de Fraice, 

I. Il, p. 328. 
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meitaieDt guère en roule sans une suite nombreuse. — 
Tels furent, entre autres, en lOSH, le pèlerinage de Guil- 
laume Taillefer II, eomte d^Ângouléme, qui partit avec 
une brillante escorte de seigneurs et d'abbés, celui de 
Richard, abbé de Vannes (en 1027), qui était accompagné 
de sept cents pèlerins, qu'il défraya entièrement, d'Â- 
vesgaud, évèque du Mans (en 1052), de Robert, duc de 
I^ormandie (en 1055), etc. ^. 

Enfin, en 1064, eut lieu un pèlerinage qui peut presque 
être considéré comme une tentative de croisade. « On 
annonça par toute la Normandie, raconte lugulfe, secré- 
taire de Guillaume le Conquérant, que des évoques de 
FEmpire et d'autres princes de la terre voulaient, pour 
le salut de leurs Ames, se rendre pieusement en Pales- 
tine. » Plusieurs personnes de la maison du prince, 
tant clercs que chevaliers, et Ingulfe lui-même, se joi- 
gnirent à eux. Au moment du départ, le nombre des 
pèlerins se trouva dépasser sept mille. Arrivés en Asie, 
où les avait précédés la nouvelle de leur expédition et 
de leurs richesses, qu'ils étalaient imprudemment, ils 
furent, près de Ramia, assaillis par les Arabes. Après un 
combat meurtrier, ils purent à grand*peine gagner un 
vieux château ruiné où, s'étant maintenus pendant trois 
jours, ils furent enfin délivrés par l'émir de Ramta, qui 



1 A propos do pèlerinage de Lietbert, évèqne de Cambrai, en 10^4. Mi- 
éhêwA a commis, dans son Hittolre det croisades, nne singniière méprise- 
Il dit qoe Ueibert partit atec wie escorte de trois mille pèlerins. Or, voici 
le texte des Bollandistes: « Lietberios egreditar a civitate saa... prosc*- 
faitar eom fere ad tria milliaria, non sine lacrymis et immensis gcmiti- 
bas, omnis aeUs ntriosqae sexos (Jatn, t. it, p. 596). > Une distance de 
trois miUe pas a été prise par Tbistorien pour une escorte de trois mille 
personnes. 
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les«scortajosqu'iiJénHtlei»; quatre miReseafeflMMre- 
Ragnèrenl TEiiro^e *. 

LesfakftqQe nous Teo«as de rapporter, retativemeat 
aux pèlerinages entrepris en Terre-Sainte, avant le con- 
cile de Clermont , en 4095 , où fnt décidée la première 
croisade, ces faits, disonft-noos, prouvent, de la raani^ 
k plus CYfdenie, à quel point on a exagéré Tinfluenee 
de Pierre TErmite et d Urbam H, sur le mouvenent qui 
poussa tant de millions de chrétiens en Asie. La voix de 
ces deux bommes aurait été impuissante à faire nattre 
Tun de ces événements qui cfasngent la face des enpires, 
si, depuis plus d*«n siècle, la pensée d'une croisade n'a- 
vait pas occupé toutes les imaginations : résultat uni- 
quement dû aux pèlerinages qui, tout en répandant 
d*utilcs connaissances géographiques, avaient fhil chaque 
jour connaître à l'Europe les misères et les espéranees 
des populations chrétiennes de TOrient. Nous avons ^1^ 
parlé de la lettre de Gerhert. En tOlO, suivant Raoul 61a- 
ber (livre m , chap. T), les juifs d*Orléans envoyèrent 
prévenir le Soudan de Rabylone qu'il ne tarderait pas à 
être chassé de son royaume par les sectateurs du Christ, 
s'il ne détruisait le temple de Jérusalem. Au mois de 
décembre 4074-, Grégoire VII écrivait à Ferapereur 
Henri IV, que plus de cinquante miHe habitants de Tteilie 
et delà France lui avaient fait savoir que si le chef de 
TEglise voulait se mettve à leur léte, ils ir^nt délivrer 
le saint sépulcre *. Dans sa jeunesse, Godefiroy de BouS- 
km disait souvent, à ee que racontait sa mère, qu'A 
Vivait d'autre désir que d'aller à Jérusalem, à la tête 
d'une nombreuse armée. 

« Voy. Btroiiias, AmmUt eocleihutiei, t. xvii, p. M et «oit. 
« Gulberi de Nogcnt, Cesta Del per Francot^ I. ii. 
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Après les croîsaides, on vit encore des cbrélieiis affron- 
ter les daa^s qu'ofTraieot de nouveau les contrées sou- 
mises aui infidèles ; mais, à partir du dix-septième siè- 
cle, la plupart ddvent plutôt être considérés comme des 
voyageurs que comme des pèlerins. — Nous citerons 
toutefois les pèlerinages de deux femmes. I/une, Ga- 
brielle Brémond, de Marseille, parcourut la haute et basse 
Egypte, la Palestine, le mont Sinaî, le mont Liban et pres- 
que toute la Syrie. La relation de ce voyage fut traduite du 
français en italien, Rome, 4675, in-4. L*aotre femme, 
nommée Anne Ghéron , alla visiter Jérusalem , à Fâge de 
qmfere -vingts ans. Le récit de ce pèlerinage fut publié à 
Pians, 4771,10-42. 

Si, malgré les dangers qu*ils offraient, les pèlerinages 
en Terre-Sainte étaient aussi fréquents, on devine aisé- 
ment quelle devait être Tafflueace des pèlerins qui allaient 
viÂler les lieux ëe sainteté, situés en Europe, comme 
Boafe& et Saint-Jacques de ComposteUe ^ La capitale du 
0M>Dde chrétien surtout attirait dans ses murs une foule 
de voyageurs de toutes les nations. Ainsi Brunon, qui, en 
4049, devint pape sous le nom de Léon IX, n étant en- 
eore qo'évèque de Tout, faisait tous les ans, à Rome, un 
i#yage on il était quelquefois accompagné déplus de cinq 
cents personnes. Et pour pailer d*uiie époque plus rap- 
praefaée de «ms, lors du jubilé de 4 €00, Thospice des 
fèlerins, fondé éaga& cette vtile parsaîAt Philippe de NérI, 
ta» milicQ do seizième siède, dannalhospilaiité, pendant 
trois jours, à 445,000 hommes et à 25,000 femœes. 

t M. Ticlor Lederc a conpocé, tar les pèkrlnages h Saint-Jaoqafs de 
£oBpMlelle, in méfioira qa'ïl a la à rAcadénie des iuscripUoDS et belles 
JeUceSfeniStS. 



dby Google 



192 CURIOSITÉS DES TRADITIONS. 

On donnait, en France, le nom de Romée ou Ramieu 
aux pèlerins qui avaient yisilé Rome; de là vient que ces 
noms, surtout le dernier, sont assez communs dans quel- 
ques provinces. 



DE QUELQUES ANCIENS RITES CHRÉTIENS 

On sait que Ton nommait catéchumènes, dans les pre- 
miers siècles du christianisme, les nouveaux convertis 
que Ton instruisait avant de leur donner le baptême. Le 
temps de Tinstruction durait en général deux ans. Ceux 
qui demandaient le baptême ou qui en étalent jugés di- 
gnes, étaient, au commencement du carême, inscrits sur la 
liste des compétents ou illuminés. On les baptisait solen* 
nellement par trois immersions, la veille de Pâques ou 
de la Pentecôte, et on leur donnait en même temps la 
confirmation. On n'administrait le baptême par asper- 
sion que dans les cas de nécessité absolue, comme celui 
de maladie, etle peuple nommait cliniques (du grec xXivv), 
lit} ceux qui avaient été baptisés dans leur lit. 

Le baptême était accompagné de cérémonies symbo- 
li(|ues. Ainsi on faisait manger aux nouveaux baptisés du 
lait et du miel, pour marquer leur entrée dans la vraie 
terre promise et leur enfance spirituelle ; car le lait et le 
miel étaient la première nourriture des enfants sevrés. 

Pendant longtemps, conmienous venons de le dire., le 
baptême se donna par trois immersions, en rhouneor des 
trois personnes de laTrinilé. Mais les ariens ayant trouvé 
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dans celte cérémome un argument pour soutenir qu'il y 
avait en Dieu distinction et pluralité de natures, le pape 
jaint Grégoire, par une lettre adressée à saint Léandre, 
de Séville, ordonna qu'en Espagne, où les ariens étaient 
nombreux, on se contenterait d'une seule immersion, 
prescription qui fut renouvetêe par le 6' canon du con- 
cile de Tolède, en 653. 

En Irlande, au douzième siècle, Tenfant nouveau-né 
était baptisé par son père, ouïe premier venu, qui le plon- 
geait trois fois soit dans Teau, soit dans du lait. Celte cou- 
tume fut abolie en 1172, par le concile de Cashel. 

En Afrique, ceux qui devaient être baptisés là veille de 
Pâques avaient soin de se baigner le jeudi saint, a afin, 
dit le P. Richard, d'éviier l'indécence qu'il y aurait à se 
présenter aux fonts sacrés, le corps couvert de la crasse 
contractée par l'observation du carême *. » Dans plu- 
sieurs contrées de l'Occident, comme à Milan et dans les 
Gaules, l'évêque et les clercs lavaient eux-mêmes les 
pieds des nouveaux baptisés, ce qui, pour l'Espagne, avait 
été défendu par le 48® canon du concile d'EIvire, en 505. 

Le 2* canon du concile tenu à Tolède, en 69*, portait 
que, depuis le commencement du carême jusqu'au jeudi 
saint, le baptistère serait fermé et scellé du sceau de 
Févêque. Le concile de Reding (Angleterre), en 1279, or- 
donna que l'on baptiserait solennellement, à Pâques et à 
la Pentecôte, les enfants nés pendant la semaine qui pré- 
céderait ces deux fêtes. 

Au onzième siècle, dans le diocèse de Rouen, les nou- 
-veaux baptisés devaient aller à Téglise avec des babils 
blancs et des cierges allumés. Ces cierges et le linge qui 

1 Analyse des conciles. C'est par erreur que Ton a imprimé plus haut 
<note de la page 73) Ricard, an lieu de Richard. 

9 
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cmitrait leur téie devenaleot la propriété de TégUse. 
(Oenc. de Rouen, 1050, cm. 17 el19.) 

Do temps de Grégoire de Nazianze, le nouYeaa baptisé 
donnait ordiDatremenl un repas à réréqae et è ceux qui 
avaient aidé le prélat dans la eélébraiioo du baptême. 
€ette sorte de redevance volontaire fut plus urd payée en 
argent, comme on le voit par le 48* caooo de cmicite 
d*£lvire, en 505, qui délend de mettre de Targent d:ins 
les fonts, «afin, y est-il d^, que lévêque ne semble pas 
vendre ce qu'U a reçu gratuitement. » Toutefois cette 
prescription ne tut pas plus diiservée au moyen âge qu'elle 
ne Vea aujourd'hui. 

C'était autrefois Tusage, dans plusieurs égfises de 
France, que les prébres ne baptisassent qu à jrun et à 
rbeure de uones (trots beures après midi), en mémoire 
de rbeure à bqucUe Jésu^Christ mourut. Mais on fut 
bientôt obligé de se reH^ier de cette rè^le trop rijîou- 
reuse, et de permettre de baptiser le matin, l'outefiois le 
^ canon du concile de Rouen^ eu 1672, recommandait 
.encore aux prêtres de - ne baptiser qu'à jeun, à moios 
d'absolue nécessité. 

D'après un concile provincial d'Ecosse , tenu eu 1225 
(canon 55*^), le baptistère devait être de pierre ou de 
bois. L'eau avec laquelle on avait baptisé un onfaut hors 
de l'église devait être jetée au feu ou portée au bapii&- 
4^e, et le vase qui avait servi à la cérémonie devait être 
brûlé ou employé pour l'église. 

Les liens qui unissaient le parrain à son filleul sem- 
blent avoir été très-puissants aux époques de barbarie où 
les autres liens étaient peu respeciés. Thierry F% roi de 
Metz, ayant envoyé à son fils Théodebert l'oidie de faire 
mourir un de ses parents nommé Giwald, Tbéodebe^ 

Digitizedby Google 



ÂNGIEKS RITES. i^ 

refosa d^eiëcuter cet ordre, «parce que, ditGr^oire de 
Tours, il avait tenu Giwald sar les (bots de baptême. )> 

Le même chroniqueur raconte qu« Prétextât, évêque 
de Roue», accusé par Ghapéric d'avoir enlevé quelque 
chose d'un dépôt qui lui avait été conGé, se défendit en 
disant: « Je regardais comme à moi ce qui appartenait à 
mon fils Mérovée que j'ai tenu sur les fonts baptismaux.» 

Le 4® canon du concile d'York, en 1 196, défendait d'ad- 
mettre plus de trois personnes pour tenir un enfant sur les 
foniâ , savoir deux hommes et une femme pour im garçon, 
et deux femme; et un homme pour une fille. 

Peu à peu il était passé en usage que les parrains fissent 
des présents considérables , non-seulement aux enfants 
qu'ils tenaient sur les fonts, mais à leur mère. Il en ré- 
sultait que Ton trouvait difficilement des parrains, et que 
bon nombre d'enfanlsmouraient sans baptême. Ce futpoqr 
remédiera cet abus que le iV canon du concile tenu à 
risie (Provence), en 1288, ordonna que désormais on ne 
donnerait aux eniants baptisés rien autre chose qu'un ha- 
bit blanc. Raoul Glaber, au sujet de ces présents, rap- 
porte riiiëtoire suivante qui , d'après lui, se passa â 
Troyes. 

* « Des voleurs emmenaient des bœufs qu'ils avaient dé- 
robés. Se voyant poursuivis, ils les mirent sous la garde 
d*uu vieillard qu'ils ne connaissaient pas , et réussirent 
ainsi à s'évader. Cependant on trouve les bœufs, on sai- 
sit le vieillard, ou l'entraîne, on le frappe, on le garrotte 
comme un criminel ; enfin on le conduit au prince de ha 
•vOle, le c(»mle lléribert, devant lequel il veut s*expliquei:. 
On ne l'écoute point ; et malgré sa vieillesse, on le con- 
damne au gibet. La sentence est exécutée sans aucun 
délai. Mais le malheureux eut à peine subi soa ariét, 
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qa'une génisse d*une grandeur et d'une force extraordr- 
naircs vinl près de lui, se dressa, et posa ses cornes sous 
les pieds du pauvre vieillard, qui fut ainsi soutenu trois 
jours sans éprouver aucune douleur. Â la fin du troisième, 
il enten lit près de lui des passants qui s'entretenaient 
ensemble, et il se mit à crier de toutes ses forces, en les 
priant de venir promptement le mettre à terre. Ceux-ci, 
en entendant sa voix, s'imaginèrent d'abord que c'était 
une illusion du démon. Enfin, émus jpar ses cris redoublés, 
et par l'assurance qu'il leur donnait qu'il était encore vi- 
vant, ils vinrent vers lui, le délièrent, et le mirent à terre. 
Quand il fut de retour à la ville, on lui fit des questions 
sur ce qu'il avait éprouvé pendant qu'il était ainsi suspendu 
au gibet, et voici sa réponse : a Quand j'étais plus jeune, 
ccdil-il, quoique dt'»jà marié, je lins avec ma femme, sur 
<K les fonts de baptême, un (illeul qu'on nous avait propo- 
<{ se. Nous con<:ultâmes nos petits moyens pour lui faire 
a quelque présent, et nous convînmes de lui donner un 
a veau; nous n'en avions qu'un, et nous le tenions de la 
d libéralité de notre mère. 11 y a trois jours, quand on 
a m'eut pendu , tout à coup ce veau m'apparut, mais il 
« était bien plus grand que les autres veaux ne le sont 
« d'ordinaire. Il enfla son corps, dressa la tête, mit dou- 
m cernent ses cornes sous mes pieds, et il m'a ainsi sou- 
« tenu tout le temps que je suis resté pendu. » Sur le 
récit de cet homme , si miraculeusement sauvé de la 
mort, on s'empressa depuis, dans les environs, de donner, 
à son exemple, des veaux pour les enfants que l'on tenait 
-8ur les fonts sacrés du baptême. * » 

Dans plusieurs conciles, il est question des parrains et 

* L. m, ch. 6, coUect. Gaizot, t. vi, p. 204. 
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des marraines pour le sacrement de confirmation, et 
ceux-Kîi contractaient entre eux la même alliance que les 
parrains et les marraines du baptême. Ainsi le 1*' canon 
du concile de Melz , en 756 , condamnait à de fortes 
amendes ou à la prison les hommes libres qui commet- 
taient le crime de fornication avec leurs Boarraines ou 
leurs commères du baptême. Les esclayes et les affran* 
chis étaient punis du fouet ou delà prison, et, en cas de 
récidive, leur maître, responsable de leurs actions, payait 
au roi soixante sols d'amende. Le 12* canon du concile 
tenu à Gompiègne, en 757, ordonnait de séparer de sa 
femme celui qui aurait tenu à la confirmation comme 
parrain , son beau-fils ou sa belle-fille. Les époux sé« 
parés ne pouvaient plus se remarier ^. 

Le concile présidé à Milan par saint Charles Borromée 
défendit aux parrains de faire des présents, soit à ceux 
qu'ils auraient présentés à la confirmation , soit à leurs 
parents, parce que la cupidité de ceux-ci les engageait 
souvent à faire administrer deux fois ce sacrement à 
leurs enfants. 

Le mot de messe n'a pas toujours eu un sens aussi 
restreint qu'aujourd'hui. Les conciles et les livres de li- 
turgie désignent souvent par ce nom Foffice du jour, et 
même quelquefois toutes sortes de prières. 

Le 10* canon du concile d'Auxerre, en 585 , défend 
de dire en un jour deux messes sur le même autel. Uq 
prêtre surtout ne doit pas dire la messe sur un autel où 
un évêque en aura déjà célébré une le même jour. 

Suivant Walfrid Strabon *, le pape Léon IV disait jus- 
qu'à kieuf messes par jour. Plus tard il fut défendu à tout 

. * Voyez encore conciie 4e Mayence en SIS, canons S5 et US. 
* De Hebus eedeiiaaiiciit ch. îl . 
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préire de dire plusieurs messes en un jour, à moins qu'il 
D> eût été anierisé par son évèque ^ Le concile de Se- 
]iflg^udt (diocèse de Mayence), en 1022, défendit de cé- 
lébrer plus de irois messes eo au jour. 

Le 45' canon du concile de Rome, en 744, défend à 
Févêqneet an prêtre de se st*rvirde bâton, lorsqu'ils vont 
célébrer les sainis mystère^, on d'avoir la téie couverte 
en étant à TauleL 

Le 40' canon du concile de Gbelchyt, en 78^, défend 
au prêtre d'avoir les jambes nues pendant Tofûce. 

« Un piêire, dit le 45' canon du concile de Mayence, 
en 815, ne peut cbanur seul la messe; .car comment 
pourrait-il dire : Le Seigneur est cwec vous ; élevez vos 
cœurs en haut, et d'autres choses semblables, s'il n'y a 
persnnue que lui a la messe? j» 

Le 44® canon du concile de Laodicée, en 564, défen- 
dait aux femmes d'entrer dans le sanctuaire, défense re- 
nouvelée souvent chez les Latins et chez les Grecs. 

Plusieurs conciles dé end ir eut aux laïques de se tenir 
autour de lautel pendant la messe, et le concile de Tours, 
en 566, conlienl à C( t égard la prescription suivante: 
« L^ partie supét i<>ure de Téglise, séparée par une ba- 
lustrade, ne doit être ouverte qu'aux chœurs de clercs 
qui psa'modient. Cependant le sanctuaire sera ouvert aux 
laïques et même aux femmes pour prier (en parliculieir) 
et |;our recevoir la communion. » Le concile de Rome, 
en 964, renouvela la même défense à la prière du pape 
JeanXIP. 

■ Voy. le 5^ canon da covcile de Tolède, ea «81 . 

t Un cél«*bre prédic^iteir du dii-sefiiëine s ède, le peUt Père André, 
▼oyait un joar des gens jusque sur Tautel, dit en montant en chaire, 
«Voib ta propheâtf aceon^lie: Sëfer 1UrêiMmm9Unè»ê.ê (TiUemint, 
t. VI, p. 49.) 
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u Quelques-uns de nons, diseDi les pèresdn concile tenu 
it Pdris en 829 (caiKm46^), ont apfMri^ de perhoiines dignes 
de foi, quelques-uns ont tu eox-Ddèmes que, dans cer- 
taines provinces, les femmes, contre la HÀ divine et les 
canons, approchent de lautel, touchent effrontément les 
Tases sacrés, présentent aux prêtres les habits sacerdo- 
taux ; et ce qui est beaucoup plus indécent et contre tonte 
raison, distribuent au peuple le corps du Seigneur, et 
font d*antres choses honteuses h dire. On ordonne à tous 
les évéques de veiller à ce que de pareils abus ne se 
commettent plus dans leurs diocèses. » 

Cependant; dans quelques localités, on laissa long- 
temps les béguines et d'autres religieuses servir la messe. 
A la fin du dernier siècle , nn ecclésiastique du diocèse 
du Mans, F. M. Fleury, s^avisadese faire répondre et ser- 
vir les messes par la soeur de son vicaire. L'évéque dn 
Mans, M. de Grinialdi, averti de ce fait, interdit Fleury. 
Celui-ci proposa alors, dans le journal eeclésiasiique dn 
mois d'avril 1774, la question suivante : Si une femme, au 
défaut d^hommcy peut répondre la mesie ? et dans le nu- 
méro du mois de juin suivant, il la traita lui-même en se 
prononçant pour raffirmativc : et pour répondre à une cri- 
tique qui fut fiiite de sa dissertation, il fit imprimer une 
brochure intitulée : Réponse de la metn par les femmes^ 
ou réponse à une lettre anonyme, I77fi, in-8. 

Au huitième siècle, comme on le voit par une prescrip- 
tion du concile de Fraucfort-sor-le Meia, en '» 94 (art.aO''), 
à la fin de la messe solennelle, les assisfamls se donnaient 
lai paix y cest-à dire, que hrs hommes entre eux, et les 
femmes entre elles , se donnaient mutuellement un bai- 
ser. 

Autrefois le prêtre non-seulement se lavait les mains, 

Digitizedby Google 



SOO CURIOSITES DES TRADITIONS. 

mais se peignait avant la messe ^ ; c'est pourquoi Von voit 
figurer des peignes dans les trésors des églises. A la ca- 
thédrale de Sens, entre autres, on conserve le peigne de 
saint Loup, dont la description a été donnée par Millin 
dans son Voyage en France, 1. 1, p. 97. 

Pendant la célébration de la messe, deux diacres de- 
Taient se tenir auprès de Tofficiant, et, au moyen d'un 
éventail , chasser les mouches qui s'approcheraient de 
Tautel et du prêtre. Du Gange, dans son Glossaire, aux 
mots Flabeîlum et Musçariumiy a renvoyé à un grand 
nombre de textes où il est parlé de cet usage. 

La coutume des oblations faites par les fidèles à Téglise 
les dimanches et les fêtes . remonte à une haute anti- 
quité. Il en est fait mention dans les canons apostoli- 
ques, dans Tertullien et dans saint Gyprien. Ces oblations 
consistant en pain, vin, et argent, se faisaient après l'of- 
fertoire. Les diacres les recevaient du peuple; toute- 
fois, dans quelques églises, l'évéque allait lui-même les 
recevoir des mainsdes grands personnages qui assistaient 
à l'office. « On voulait, dit l'abbé Fleury, que tous les fi- 
dèles offrissent, au moins tous ceux qui devaient conunu- 
nier, et on trouvait mauvais que les riches voulussent 
communier de ce qu'avaient offert les pauvres ; Tévêque 
lui-même donnait son offrande, et il y avait à Rome, pour 
cet effet, un sous-diacre oblaiionnaire. Les pains offerts 
étaient en si grande quantité, que l'autel en était comblé, 
comme disent quelques oraisons. G*était le soin de l'ar- 
chidiacre de couvrir l'autel de tous ces pains , en les arran- 
geant proprement, ce que Ton appelait dresser Vauiel *. » 

i Voy. Dominicl Macri UeroUxicon, t, n, p. «I, Y* PicTBH, cl da 
Cange, au même mot. 
t jfftyrt det ckréiHM, m« partie, eh. •. 
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Quant aaiL offrandes en argent, elles étaient partagées 
entre les membres du clergé qui avaient assistée l'office. 
Le 14^ canon du concile de Mérida, en 666, ordonna 
qu^elles fussent divisées en trois parts : Tune pour Té- 
Téque, la seconde pour les prêtres et les diacres, la troi* 
sième pour les sous-diacres et les clercs inférieurs. 

Le concile de Lambeth (diocèse de Cantorbéry), en 
4281, ordonna (canon i^) de sonner les cloches au mo- 
ment de l'élévation, a afin que ceux qui ne peuvent as- 
sister tous les jours à la messe, se mettent à genoux, 
quelque part qu*ils soient, en ville ou aux champs, et ga- 
gnent ainsi les indulgences accordées par les évéques. i 

En i 225, les funérailles de Philippe-Auguste, célébrées à 
Saint-Denis, furent marquées par une particularité qui, pro- 
bablement, ne s*est jamais représentée. Le légat du saint* 
siège, Conrad, évêque d'Ostie, et Guillaume, archevêque 
de Beims, célébrèrent simultanément la messe des morts 
à deux autels voisins, pendant que le resie du clergé et 
les assistants leur répondaient comme à un seul officiant *■ . 

«Nous défendons, sous peine de suspension, dit le con- 
cile de Paris en 1215, qu'aucun prêtre, violant les pres- 
criptions canoniques, célèbre, soit dans les foires, soit ail- 
leurs, des messes à double face. » L*abus condamné ici 
consistait à dire, Tune après Tautre, plusieurs messes jus- 
qu'à Toffertoire, et à ne réciter ensuite qu'un seul canon 
pour touies ces messes, qui, suivant leur nombre, étaient 
désignées sous le nom de messes à deux faces , à trois 
faces , à quatre faces, etc. (hifaciatŒy irifaciatiB, quadri- 
facialœ) . 

C'était une superstition fort répandue en Espagne au 
septième siècle, de faire dire des messes des morts en les 

• Voy. aaUlaume le Breton , Vie de Phillppe-Angustc, in fine. 
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apfdiqaaDt à des iri?aDl8 que Toa espérait ainsi eavoyer 
•dans r.'iutre monde. Le ()^ caiKHi d» coocile de Tolède, ea 
§94, défend ce sacrilège, proDOHce k déposition du prê- 
tre qui s ea sera rendu le complice, et le piuit aiusi qae 
^ui qui Vy aura poussé, de la prison perpétuelle et de 
rexcoinmuoication jus<iu à la mort. 

Le 1(f canon du concile de Selingstadt, en 1023, parle 
d^une superstition p!u8 innocente, employée surtout par 
les femmes. Elle consistait à lire ou à entendre lire tons 
les jours Tévangile In prindpio erat rerbum, et à Usure 
dire des messes de la Trinité el de Saint-Micliel, dans un 
ilut de divination. 

La communion sous les deux espèees fut longtemps en 
▼igneur, etsedoinaitde plusieurs manières. Eu France, 
dn temps de Grégoire de Tours, on présentait aux fidèles 
le ca!ice on était le vin cons:icré, et on leur en faisait 
boire. Plus tard les fidèles se s^^rvirent d'un cbalumean 
pour puiser la liqueur dans le calice. Ensuite on donna 
les deux espèces en une seule, en mettant dans la bouche 
des communiants le pain trempé dans le vin ^. 

Après avoir été longtemps auiorisée, la communion sons 
les denx espèces fut enfin défendue, en i \\H^ à ToccasioR 
de i'bérésie des IIusi^ites, par le concile de Constance, ^i 
donna plusieurs raisons de cette décision, et entre autres 
les suivantes : i^ Tadoption générale de la commnnion 
sous une seule e^èce dans tout TOccident ; ^ la repu* 
gnance d'un grand nombre de personnes qui ne pouvaieni 
souffrir Todeur du vin ; 5" le dégoût qu on avait de boire 

1 Ce dernier mode de la commaoion soas les deux espèces fat défienda 
plasiears fois, enire autres, par le concile de Braga (Porlngal), en 67S 
<a«canon\ et celoi de Rooen en 1189 (16® canon). Le premier eoiml» 
aUègae pour raisu vieleSeifaear adowéfi^iMéMaa teHiaeti^TiB. 
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dans uoe même coupe , ou de soecr les nm après les 
autres à un même cbatumeau , etc. 

D'après le 38' canon duconcHe de Tolède en 6^5, on 
Toit qu'en Espagne comme à Rome on portait ];i eoRMrnu- 
mon à la place de chacun. Les prêtres et les diacres la 
recevaient devant Tautel, les autres clercs dans le chœur, 
et le peuple hors dn choeur. 

On a longuement discuté sur les matières propres à 
Teucharistie, avant de décider slJ était permê d'employer 
du pain avec ou sans levain, du pain de sei^jle, du pain 
cnit an soleil , du vinaigre , dn verjus an lien do viu , on 
avec dn vin doux, du vin blanc, rouge, etc., da vhi gelé, 
etc. Les conciles qui enrent à lutter contre des hal»itndes 
locales, renferment à cet égard d*assez nombreuses pres- 
criptions. Ainsi , le 4* eaiion do concile d'Orléans , en 
541 , défend de mélanger le vin avec du miel pu de Tab- 
fikithe ^ « parce que e'eslnn sacrilège d'offrir antre chose 
que ce qui a été ordonné par le Seigneur. » 

Le 48^ canon dn concile de Tribor (près liiyence), en 
^95 , défend remploi du vin sans eau, et le concile de 
>iVinchef^ler9 en 10X6, proscrit l'usage de Veam seule* on 
de la bière. 

Le concMede Bragne (PoHugal), en 675, défendit (âf 
canon) d'offrir dn lait ou dn raisin au lien de vIh. Pour- 
tant le concile de Goustantinople, en 692, dans le 28^ 
eanon, lait encore maition de Toffrande d'nne grappe de 
Taisin. « La grappe de raisin qu'il est d*nsage de distri- 

t Cene eovtoine veMti de ce foe, an mojcii âge, les vins ftaient près- 
.fM trajottis déaatnrés aa mtfjen. de sabstaoces comme le niel, le» 
épices, etc. 

t On peut voir dans Goibert de Nngent. l. ni, ch. f5, qae romission 
involontaire 4a vin était considérée comme le présage d'un grand mameur. 
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baer avec l'eucharistie sera bénie séparément, comn^ 
des prémices , et Ton en donnera aussi séparément à 
ceux qui en demanderont. » 

Suivant le 49* canon du concile de Tribur , cité plus 
baut, on devait! mettre dans le calice deux tiers de vin 
et nn tiers d'eau, « parce que, y est-il dit« la majesté du 
sang de Jésus-Christ est plus grande que la fragilité du 
peuple iguré par Teau. n 

Quelques prêtres d'Espagne, au septième siècle, au lieu 
de se servir, pour la consécration, de pains préparés avec 
soin, se contentaient de couper en rond une croûte de 
pain ordinaire, et de l'offrir ainsi. Cet usage fut défendu 
par le 6" canon du concile de Tolède, en 693, qui pres- 
crit de ne se servir que d*un pain blanc, fait exprès et 
entier. En ISS, le concile de Chelchyt (Angleterre) re- 
nouvela les mêmes prescriptions. 

D'après le 19* canon du concile de Tours, en 815, on 
voit qu'il était encore d*usage (ce que le concile défend) de 
distribuer indifféremment la communion à tous ceux qui 
assistaient à la messe, même aux enfants. Cet usage pour- 
tant se perpétua encore longtemps, puisque, dans un sy- 
node de Tannée 1175, Odon, évéque de Paris, défendit de 
donner aux enfants des hosties même non consacrées. 

Jusqu'au onzième siècle, la coutume subsista dans plu- 
sieurs églises de donner la communion aux enfants nou- 
vellement baptisés ; le prêtre toutefois se bornait à trem- 
per dans le vin consacré le bout de son doigt qu'il présen- 
tait à sucer à l'enfant^. 

A la fin du sixième siècle, on le voit d'après les 36« et 
37* canons du concile d'Auxerre (en 585) les hommes 

i Voy. concile de Tolède, anncc 675, canon H. 
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recevaient reucharisiie dans la maio nue, tandis que les 
femmes élaient obligées d'avoir la main couverle d'un 
linge blauc nommé dominical. Le lor canon du concile 
de Constaniinople, en 692, prescrit que ceux qui vou- 
dront recevoir Teucharistie la recevront dans leurs mains 
mises Tune sur Tau ire en forme de croix, et non pas 
dans un vase d*or ou de quelque autre matière, « car, 
dit-il, il n'y a point de matière si précieuse que le corps 
de rbomme, qui est le temple de Jésus-Cbrist. » 

Les calices devaient être en or ou en argent, et les 
conciles défendirent expressément d'en consacrer qui 
fassent en étain, eu bois, en corne, en argile ou en cire ^. 

Le y canon du concile tenu à Braga (Galice), en 675, 
défend de boire et de manger, aux repas, dans des vases 
^crés, et d'employer à des usages profanes, de vendre 
ou de donner les voiles et les ornements de réglise. Le 
contrevenant devait être excommunié si c'était un laïque, 
et déposé si c'était un clerc ou un religieux'. 

On appelait eulogies le pain, le vin, la viande et d'au- 
tres mets bénits que Voi^ distribuait dans l'église, avec les 
mêmes cérémonies que l'eucliarislie, aux fidèles qui 
n'avaient pas communié , et qui , pour en manger , de- 
vaient être à jeun. On n'en donnait ni aux infidèles, ni 
aux excommuniés. Les papes , les évêques , les prêtres 
s'adressaient des eulogies les uns aux autres en signe 
4e communion , principalement aux grandes fêles ; les 

i Voy., entre autres, conciles de Chelchyt, en 785 (<0® canon) ; de Tri- 
bur, en 895 (<8« cauon) ; de Coyac, diocèse d Oviédo, en 4050 (5« canon) ; 
jde Wincbesier, en 1076; de Londres, en 4175 (17e canon); de Roaen, 
en 4189 (i® canon). 

« Le concile de Clermonl (Auvergiie\ en 533, défendait aussi de prêter 
ornements de l'église pour servir à des fêtes de uoces. 

Digitizedby Google 



«06 CURIOSITÉS DES TRADITIONS. 

simples fidèlfs et les femmes mêmes pouvaient en en- 
voyer. Dans les monastères, on distribuait les culogies 
au réfectoire. Le nom d*ealoftes se donnaH aussi aux 
repas bénits par les évéqnes et par les prêtres. H est son- 
yent question de ces différentes espèces d'eulogies dans 
Grégoire de Tours *. 

Le 14* canon du concile de Laodicée, en S64, abolit 
Tusage d'envoyer, lors de la fête de Pâques, rcucha> 
ristie comme eubgie , c*est-à-dire , comme le pain bé- 
nit que les églises s'adressaient les unes les antres en si- 
gne de communion, ainsi que nous venons de le dire. 

Le célèbre Gerbert, étant archevêque de Ravenne, abolit 
dans un concile qu*il tint dans cette ville en 998, Tiisage 
oà était le sous-diacre de vendre à Tévêque, le jour de sa 
consécration, Thostle que cehii-ci recevait dans cette cé- 
rémonie. Il défendit aussi aux arcblpréires de vf ndre le 
saint chrême; cai' cette substance qui, d'après les tradi- 
tions de TEglise, guérissait les maladies de 1 àme et du 
corps •, était extrêmement recherchée, soit comme re- 
mède, soit comme maléfice. Ainsi Ton voit dans le 2lf 
canon du concile de Tours, en 815, que, suivant une 
croyance populaire, les criminels qui en avaient bu om 
s'en étaient frotlés ne pouvaient être déronveris. Ce Ait 
pour cette raison que pliisieurs conciles défendirent aux 
prêtres , sous peine de dépoMllen , d'en donner à per- 
sonne, et prescrivirent de la renfermer soigneustm<*nt 
sous clef. (Concile de Alaycuce, 813, canon 22, — de 



t Toy. 1. T, p. 4f7, et I. thi, ch. 9. Toj. avssî dans le I. ii de Varcotfr 
la formule 49, intitalée : Indiculus episcopi qui ad attum in résuma- 
tient DomM eulogita dirigit, 1666, iD-4*. p. lOf . 

i Voy. concile de ChSHon-sar-Sadne, en StS, cason 48. 
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Tours, 813, caooa SO, — d'Arles, 813, canon 48,— 
d\)x£ord, 4222, canon 24.) 

Les coo<*/iles renferoieBl de nombreuses prescriptions 
syr le respect dû aux églises, prescripcions bi souvent ré- 
pétées, qu elles nedevaîent guère éire observées Le con- 
cile de Constanûiiople, en 692, défendait, entre autres, 
par plusieurs de ses canons (74", 76*, 88*), de faire des 
agapes dans les édifices s.^erés ou dans kur enceinte, d*7 
souffrir des cabarets ou des boutiques , d*y faire entrer 
ées animaux, à moins qoe la nécessité ne forçât un 
Tioyageur de mettre sa monture à couvert Le 97* canon 
êii même concile dérendaïc aux maris dliabiler avec 
leurs femmes dans Feoceinte des élises. 

Ces défenses furent renouvelées ua très-grand nombre 
de fois. Au ooimnencementdu treizième siècle, en 4209, 
le concile d*AvJ|^n était obligé de défendre (canon 17*} 
de faire d»n$ Téglise des réjouissanees scandaleuses la 
veille des fêtes des saints ; et, sans parler des prc^ibitions 
relatives aux fêtes des kms dont nous parierons ailleurs, 
on trouve des décrets analogues jttsq«*aux seizième et dix- 
septième siètleseï entre antres dans lesconciles de Bourges 
(4584), de Toulouse (450d), de Naibonne (4609). Diverses 
oriloooances de Louis XIV et de Louis XV (43 mat 4650, 
12 décembre 4759), cberchèrent, mais inutilement, à p^- 
1er remèle aux scandales et aux impiétés q«ii se commet- 
taient diaque jour dans les édifices sacrés. 

On trouve encore dans plusieurs conciles la défense 
d'entrer avec des armes dans les églises, défense si bien 
nmtîvée aux époques de borborie. Le ooocile de Seling* 
fltadt, en 4022, permettait seulement que Ton y portât 
répée du roi. 

11 était en général défendu de cracher dans les églises, 
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et Raoul Glaber raconte à ce sujet Fanecdote suivante r 
« Un frère de Tabbaye de Saint-Germain d'Auxerre, dit 
ce chroniqueur, allait ordinairement prier avec ferveur 
au pied de Tautel de sainte Marie. Il avait, comme bien 
d^autres, Thabitude de cracher souvent en récitant ses 
prières. Un jour, il s'endormit, et vit pendant son som-* 
meil un personnage vêtu de blanc qui , debout devant 
I *autel et ayant à la main un morceau d étoffe d*une grande 
blancheur, lui adressa ces paroles. (( Pourquoi donc 
« me lances-tu ces crachats dont je suis couvert ? C'est 
« moi qui reçois tes prières pour les porler aux pieds da 
« juge miséricordieux . » Celte vision effraya le frère. H 
s^observa depuis scrupuleusement, et conseilla aux autres 
moines de Timiter autant que possible ; car, quoique ce 
soit un besoin de la nature, cependant chez presque tous 
les peuples, on s*abstieni de cracher dans les églises, k 
moins qu'il n*y ait des crachoirs disposés à cet cfTet. C*est 
ce qu'on voit suriout chez les Grecs, qui ont toujours ob« 
serve rigoureusement la règle ecclésiastique *. » 

La plupart des occupations de la vie des premiers 
chrétiens commençaient et finissaient par des prières» 
<( On priait en commençant à bâtir une maison ou à Tba- 
biter, dit Tabbé Fleury, à faire une pièce d*étoffe ou un 
liabit, ou à s*en servir, et ainsi de toutes les autres choses 
les plus communes. Nous voyons des exemples de ces 
prières en plusieurs bénédictions qui sont encore dans les 
rituels. Pour les moindres actions, lesfidèles so servaient 
du signe de la croix, comme d'une bénédiction plus abré^ 
gée. Ils le marquaient sur le front, et remployaient près** 
que à tous moments, c'est-à-dire, tontes les fois qu'il f»U 

* L. V, ch. I. Ce chapitre est rempli de visions du même genre. 
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Jait entrer, sortir, marcher, s^asseoîr , se lever, se cou- 
cher, s'habiller, se chausser, boire, manger, et ainsi do 
reste. Dans les occasions de tentation, ils y ajoutaient le 
souffle pour chasser le démon ^. » 

Du temps de Tertullien, c'était déjà une coutume éta- 
blie dans TEglisede prier non à genoux, mais debout, les 
dimanches et durant le temps pascal. Le 2(f et dernier 
canon du concile de Nicée rétablit cet usage , qui était 
tombé en désuétude, et qui fut encore prescrit plusieurs 
fois par le concile de Gonstaniinople, en 692(90* canon), 
et par celui de Tours, en 815 (57* canon). D'après le 82« 
canon du 4* concile de Carthage, en 598, les pénitents 
seuls devaient rester à genoux pendant ces éppques de 
rémission, comme on les appelait, où les fidèles pou- 
yaient prier debout K 

Au huitième siècle, quelques personnes prétendaient 
qu'on ne pouvait prier IHeu qu'en trois langues, Thébreu, 
le grec et le latin, regardées comme saintes à cause de 
Finscription mise sur la croix de Xésus-Ghrist. Le 52* ca- 
non du concile de Francfort, en 794, s'éleva contre cette 
erreur. Toutefois , dans l'Eglise latine, le latin seul lut 
employé pour la célébration de l'office divin. A In fin du 
onzième siècle, le roi de Bohême, Wratislas, ayant de- 
mandé au pape l'autorisation d'employer la langue slave 
dans les cérémonies religieuses, le pape lui répondit par 
une défense expresse de le faire. 

Il y avait différents d^és d'abstinence ; les uns obser- 
vaient ïomophagie, c'est-à-dire, s'abstenaient de tout 
iliment cuit ; les autres, la œérophagie, c*esl-à*dire, se 

1 Mœurs des chrétiens,n^ parlie, ch. 5. 

« Voy.,sarce snle^ de F Ancienne coutume de prier et d'adorer debout, 
fÈth le Lorrain, Liège, 1700, 2 vol. ln-12. 
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boroaient aui Ybuëes fiècbea, au paio, mu boîx, aux 
anaodes, etc. 

Le >eâae, d'une pratique (îicile pour les peuples de 
l'Orient, était très-péoible pour les oaiioas des pays 
septcMtrioaaux, auxquelles uoe uoarHture plus substan- 
tielle est nécessaire. Aussi Tobservaiian de labstluence 
dut être makiles fois recommandée dans les conciles. Le 
9* canon du ooncUe tenu à Chelchyt (NorthumberlandJ, 
en 783, défendait aux ecclésiastiques denangcr en secret 
lesjoursde jeàne. 

Le concile dEWire, en 303, ordonnait aux fidèles d*Es- 
pagne de célébrer tous les samedis, à l'exception des 
Mois de juillet et d'aoât, les jcâu< s appelés superpod- 
Umm, c'est-à-dire, le jeûne où Tou passait vini;t-quatre 
beures sans manger. Le jeune qui, comme cebii du ca- 
rême (depuis le omtème siède), ne durait que jusqu'à 
none , c'est-à-dire, juf^qu'a trois lieun^s de raprès-midi, 
s'appelait. demi-j4;âne. Primitivenieiàt, le jeânedu carême 
dnrait jusqu'au coucher d« soleiL 

Le jeûne qui^ comme nous le verrons plus loin , ser* 
Tait de préparation aux épreuves judiciaires, Tut sou- 
Yent pratiqué dans un but de i^upersûUon. — Le con- 
cile tenu à Saragnsse , en 380 , condamne ceux qui 
jeûnaient le dèmauebe, qui s'absentaient des églises peu* 
dant le carême, peur se retirer d|ins les montagnes on 
dans quelque maison isolée. Le ê4^ canon du ei»ncile d# 
Gartbage, en SdSi, eajntnt de ne pas reconnaître pour 
catholiques cenx qui atéetaîent déjeuner le dimancbe. 

Le concile d'Erford (AHemague), en 932, défendait aux 
laïques de s'imposer des jeûnes sans la permission de 
l'évêque diocésain ou de son grand-vicaire. Un gr;ind 
nombre de personnes s imaginaient qu'en se.soumetUmti 
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rabstînence, ils se remlralent propire» à deviner îaYeoir. 

Le eoocile de Bergk;>Histède (AngMerre), em €t^, or- 
donne de meure en libené reschive auquel son Buâîn 
aura donné de la viasde un jour de jeûne. Si Fesclave 
avait de hii-méme inangé de la Tiaode, il devak payer 
une amende de sis so^s, ou èlre baltu de verges. 

Dans les jeûnes qtii étaient settlement ordoMiés par la 
r^le de leur coOTent, les moines ne jeû^teet que jus- 
qu'à noue, au lieu de jeûner jusqu^à la d«H, eoimiie ils le 
disaient pi>ndant le earême, et le soir ils allaient au ré- 
fectoire prendre un seul verre d'eau : c*étaîc ce qu'oit 
a(>pelatl les hibérés. Gel usage subsista |Bsqu à la in du 
troisième siècle. Plus tard, à ce rafralchissemeAtoD ajouta 
un morceau de puin ; mais il fallait chaque jour en de* 
mander la permission au supérieur, comme on le disait à 
Tabbaye de Saiiil-Viclor de Paris. Lorsqu'on était arrivé 
au réfectoire, le religieux qui servait, venait se mettre à 
genoux devant le supérieur, et disait tout haut: Detur, 
$i plaeet, fralribus (anlisper partis, ne noceat potus (qu'il 
soit donné, s'il vous plaft, tant soit peu de pain aux frères, 
pour que la boisson ne fasse aucun mal). Le supérieur ré* 
pondait : Detur ^. 



EXCOiMMUNlCATiON. — PENITENCES. 

Lissage de reieonmmnealm renwnte avx pr e m ie rs 
lenpa du ebrisiianisme. On frappait de cette peine ceux 

' Ootre les oovrages déjà cilés, on peot encore consoUer: Voyëfe 
Wnrgique en France, par «e P Lebmn ; — Bfeitfne, ie Eeeletfœ ritikn»^ 
«W«^ 4 Tûl. in-(», — MtKlIon, UimrgiB^ gaOiemkt, nm, r»^, «•*• 
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qui succombaient dans les perséculious, ou retournaient 
à ridolàtrie, les hérétiques, les schîsmatiques et tous les 
pécheurs publics. 

Après le triomphe du christianisme , lorsque le clergé 
commença à jouer un rôle dans les aiïaires publiques, les 
excommunicationsdevinrent fort fréquentes, et il faut re- 
connaître qu aux époques de barbarie, elles étaient à peu 
près le seul obstacle que TEglise pût opposer à la force 
et aux violences. 

Les évéques devaient faire connaître les excommuniés, 
en envoyant leurs noms aux évéques voisins et à leurs 
diocésains, et en les faisant afficher à la porte de Téglise. 
(Concile de Ravenne, en 877, canon 10'.) 

Les excommuniés ainsi dénoncés ne pouvaient licite- 
ment communiquer avec les autres fidèles, ce que Ton 
avait exprimé par ce vers, 

Os, orare, vale, communio, mensa negatur. 

Celte règle souffrait cependant quelques exceptions, 
que Ton avait mentionnées dans un autre vers un peu plus 
obscur, 

Uiile, lex, humile, res ignorata, necesse. 

((Vat utile, ditTabbé Richard, on entend Futilité tant 
spirituelle que temporelle, soit de Texcommunié, soit du 
fidèle qui communique avec lui, soit d'une tierce per- 
sonne. Ainsi ou peut voir et consulter un casuistc ou un 
médecin excommunié, acheter de ses remèdes, lui écrire, 
Jui parler, le saluer, le combler d'honnêtetés et d'amitié, 
dans le dessein de le convertir. 

« Lex marque le mariage. Il esj permis à une femme 
de communiquer avec son mari excommunié, et au mari 
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avec sa femme excommuniée, non-seuIcmeiU quant au 
devoir du mariage demandé et rendu, mais aussi quant 
au gouvernement de la famille et de la maison, et quant à 
la conversation ordinaire. 

« Humile signiûe la dépendance des soldais à Tégard 
de leurs chefs, des enfants envers leurs pères, et des do- 
mestiques envers leurs maîtres. 

< Re$ ignoraia signifie que Ton ne pèche point en com* 
muniquant avec une personne que Ton ne sait point être 
• excommuniée. 

« Necesse indique à peu près la même chose qvL'uHle^.yt 

Philippe P' ayant épousé Bertrade, femme de Foulques 
d'Anjou, qui vivait encore, « fut interdit pendant quinze 
ans, dit Orderic Vital , par les papes Urbain et Pascal. 
Durant cette époque, il ne porta jamais le diadème, il ne 
revêtit point la pourpre, et ne célébra aucune solennité 
royale. Aussitôt qu'il arrivait dans une ville de France, 
le son des cloches et le chant des clercs cessaient^ Le 
deuil était public tant que le monarque pécheur n'avait 
pas quitté le diocèse. Cependant, par la permission des 
prélats de son royaume, il avait obtenu un chapelain qui 

lui disait la messe ainsi qu'aux gens de sa maison 

Comme le roi persista dans son crime, il fut exposé avec 
justice à la douleur de dents, à la gale, et à toutes sortes 
d'infirmités et d'ignominies'. » 

Le corps d'un homme mort sans avoir été relevé d'une 
excommunication lancée contre lui ne devait être en- 
terré ni dans une église ni dans une terre consacrée. U 
était jeté , sans être enseveli , dans un champ ou sur la 

i Analyse des conciles, t. m, p. 828.. 

î Orderic Vital, 1. viii, coUect. Gaizot, t. xkvii, p. S43, 
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▼oie publique. Tontefois ùa avait soin de le couvrir et 
terre on d*un ama» de pierres , et c'est ce que Foa dési- 
gaaitpar le mot à^emblequery tmblocare ^. 

C'était une opinion reçue au moyen 4ge que le corps 
d'un homme mort excommunié ne se corrompait pas, à 
m^DS que l'absolution ne Sùi prononcée snr lui*. Les Greca 
prétendaient qu*en frappant le ventre du cadavre des ex- 
communiés, la peau réswNiaii comme celle d'on tambour. 
Aussi appelaient-ils ces corps, a(»{MTa Tupiiravtxà. 

On trouve dans Guibert de Nogent plusiesrs textes, 
fdatifo aox jugements de Dieu sur les cadavres, a Un 
morne étant mort, A-il, on se prépara à Tensevelir 
dans le cimetière de Téglise de Flavigny. Le fossoyenr 
ayant, par mëgarde, creusé la terre dans ua endroit 
où avait déjà été enterré un autre moine, ne trouva 
plus, dans cette dernière tombe, qu'une léte renCerméo 
dans un capuchon, et des pantoufles à demi remplies de 
foin (ce qu'on avait fait jadis au moment de la sépulture, 
ain que les pantoufles demeurassent mieux attachées 
aux pieds) ; le tout était placé à rextréimté de la tombe. 
Quelques moines ayant vu cela et nous Tayant rapporté, 
BOUS admirâmes les jugements mcomprébensibles de 
Dieu, en vertu desquds nous voyons arriver des choses 
si mystérieuses et si étranges. Ce qu'il y a en cela de 
vraiment digne de notre étonnement , c'est que la tète 
eût été laissée, tandis que le reste du corps avait été en- 
levé de sa place, et transporté où il avait plu à Dieu. 

« Un a«tre Mt à peu près semblable m'a été raconté 
par rarchevéque de Reims^ Manassé, de précieuse mé^ 



i Voy. du Gange, v». Imblocarb. 
t Mathieu Paris, année 4345. 
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moire, ei les moines du bieobeureux Rémi, daos la y'ûiê 
de Reims, m'ont encore confirmé ce récit. 

« Un certain Artaud , archevêque de cette ville, avait 
été jadis enseveli aux pieds du bienheureux BemL Gomaie 
on se trouva plus tard obligé de faire «{uelques cIma- 
gements dans les bâtiments, on rencontra et Ton ou- 
vrit le sépulcre de l'archevêque ; on n'y trouva aucoa 
reste de son corps, mais seulement une chasuble qoi, 
très-certainement, n'avait pas séjourné avec le corps , 
puisqu'elle était parfaitement conservée ; et il n'est 
pas douteux que si le corps e^ pourri en cette place, la 
pourriture aurait aussi consumé la chasuble. Aii^i , de 
notre temps, nous voyons se renouveler, tels qu'ils sont 
rapportés par le bienheureux Grégoire, ces jugements 
de Dieu sur les cadavres des coupables, que l'on a ense- 
velis en terre sainte, lorsqu'ils n'y avaient aucun droit ^. a 

On rencontre, dans un très-grand nombre de conciles, 
surtout au treizième siècle, Tinjonction de (aire, à diverses 
époques de Tannée , des excommunications générales 
contre certaines classes de criminels. 

« On devra, disent-ils, dans tontes les églises, k chacmi 
des dimanches qui suivent immédiatement les quatre^ 
temps, excommunier les sorciers, les empoisonneurs , 
les ncendimres, les faussaires, les usuriers, ceux qui 
brisent les portes des églises, empêchent l'exécution des 
testaments valides, ceux qui troublent la paix du t(â on 
du royaume, etc. (Concile d*Ecosse, 1225, canons 50, M , 
68 ; concile d'Arles , 1234, canon 15 ; concile de Tours, 
4236, canon 9.) 

Dès le ontième siècle, le clergé avait £iit un tel abos 

t De Vita iua, 1. 1, cb. 24, eoUect. Gaizot, t. ix, p. 4ta ift nrit. 
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des excommuuicatioas , qu'elles commençaieDt déjà à 
tomber en discrédit. Pierre Damien s'eii plaignit ainsi 
dans une lettre au pape Alexandre II. « Dans presque 
toutes les décrétâtes, on prononce lanathème contre ceux 
qui y désobéiront ; ce qui cause une perle infinie pour les 
âmes, en donnant une occasion très-facile de tomber dansla 
mort étemelle, avant que Ton se soit aperçu d'avoir com- 
mis même une faute légère... C'est traiter tous les pécbés 
d'égaux, comme les stoïciens. Saint Grégoire et les an- 
ciens papes n'en ont pas usé ainsi. Ils n'ont guère pro- 
noncé d'anatbèmes qu'en matière de foi. C'est pourquoi 
vous devez faire ôter celte clause des décrétâtes, et y 
mettre une amende pécuniaire, ou quelque autre peine 
contre les transgresseurs ^. » 

Le concile de Tours, en 1239, porte défense aux prélats 
de porter des sentences d'excommunication avec préci- 
pitation, et de comprendre sous une excommunication 
générale ceux qui communiquent avec les excommuniés 
(canons 9 et 10). 

Lors de la longue querelle des papes contre les empe- 
reurs d'Allemagne, les premiers, on le pense bien, n'é- 
pargnèrent pas des excommunications qui excitèrent 
souvent une vive réprobation. 

« A rentrée du carême de Tannée 1245, dit Matthieu 
Paris, le seigneur pape Innocent IV, fit excommunier 
de nouveau , dans toute la France , l'empereur Frédé- 
ric III, qui venait d'attaquer de nouveau les censures du 
pape et des personnes ecclésiastiques. Cet ordre ayant été 
transmis par les officiers ordinaires du pape à un prêtre 
qui habitait Paris, celui-ci fut très-chagrin d'être obligé 

i Lib. I, epist. 12. 
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il'excommunier l'empereur, qu il cliérissait pour des mo- 
tifs que uous ignorons, tandis qu'il exécrait la cour ro- 
maine, dont il avait souvent éprouvé la cupidité. Aussi, 
un jour de fête, il s'adressa ainsi à ses paroissiens : 

« Écoutez, vous tous tant que vous êtes. J*ai reçu Tor- 
« drc de prononcer contre l'empereur Frédéric sentence 
« solennelle d'excommunication, à la lueur des cierges 
« et au son des cloches. Je n'ignore pas qu'il existe entre 
« lui et le pape de grandes dissensions et une haine im- 
« placable, sans que f en connaisse les motifs. Ce que je 
« sais fort bien, c'est que l'un est injuste envers l'autre. 
a De quel côté sont les torts? voilà ce que je ne sais pas. 
(( Mais, aussi loin que s'étend mon pouvoir, j'cxcom- 
« munie et déclare excommunié celui qui est injuste 
<( envers l'autre, et j'absous celui qui souffre une injus- 
<r tice si funeste à la chrétienté tout entière. » Quoique 
CCS paroles eussent été prononcées avec le ton de lé- 
gèreté et de plaisanterie ordinaire aux Français, elles se 
répandirent de bouche en bouche , et parvinrent jus- 
qu'aux oreilles de l'empereur. Celui-ci, attachant beau- 
coup de poids à ces paroles, envoya des présents magni- 
fiques au prêtre , que le pape réprimanda et punit sévè- 
rement ^ » 

i Mathieu Paris, année 1245, trad. Huillard-Breholles, t. ti, p. 80 et 
saiT. — Voy. dans le même historien, et dans Maithieo de Westminster, 
le texte de Tassociation formée ea 4S47 par les seigneurs de France pour 
résister aux empiétements et aux censures du clergé- — On trouve au 
]ome m, p. 387 (édit. in-18), du recueil des fabliaux de Legrand 
d'Aussy, l'analyse d'une pièce très-licencieuse, intitulée VExcommu- 
nicatlon du riàaud. Elle n'a pour but que de se moquer^des excommu- 
nications ecclésiastiques, et commence ainsi: 

J'excommunie tous les jaloux 

Que leurs femmes se font point coor. .. 
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Ce o'ëtait point seulement les hommes que Ton ex- 
communiait, témoin le miracle saÎTant, opéré par saint 
Bernard. 

« Il était allé un jour à Fabbaye de Foigny, siluée sur 
le territoire de Laon, dit Ton de ses biographes. Gomme 
on y préparait la dédicace d*un nouvel oratoire , une 
multitude incropble de monches firent irruption dans ce 
lien; leur brort et leur bourdonnement désagréables 
incommodaient excessirement ceux qui entraient. Le 
saint, voyant qull ne pouvait les chasser autrement, 
s^écria : « Je les excommunie. » Et, le matin, on les 
trouva mortes et couvrant le pavé, en sorte qu'on les 
enleva avec des pelles. Ce fait devint si connu et si 
célèbre, que, parmi les voisins qui assistèrent en grande 
foule à la dédicace, la malédiction des mouches de Foi- 
gny était passée en proverbe *. » 

« On excommuniait autrefois les tois de France, dit 
Voltaire ; et depuis Philippe I** jusqu'à Louis VIII, tous 
Font été solennellement , de même que tous les empe- 
reurs, depuis Henri IV jusqu'à Louis de Bavière inclusive- 
vement. Les rois d'Angleterre ont en aussi une part très- 
honnête à ces présents de la cour de Rome. C'était la fo- 
lie du temps ; et celte folie coûta la vie à cinq ou sk 
cent mille hommes. Actuellement , on se contente d'ex- 
communier les représentants des monarques : ce n'est 
pas les ambassadeurs que je veux dire, mais les comé- 
diens, qui sont rois et empereurs trois ou quatre fois par 
semaine, et qui gouvernent Funivers pour gagner leur vie. 
Je ne connais guère que leur profession et celle des sor- 

i Vie de taint Bernard, par GdiBsane , ahiiè ée Saint-Thierry de 
Reims, 1. 1, ch. 3, coUecLGaizot, 1. 1, p. Mr. 
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«iers à qui on fiasse a«)e<ird'hai eeC boancvr. Mais, comme 
il n*y a plus de sorciers depuis eoviroo soixante à qua- 
tre-vingts ans, que la bonne philosophie a été connue des 
bommes, il ne resie plus pour victimes qH* Alexandre, 
César, Athalie, Polyeucie, Andromaqoe, Brutus, Zaïre et 
Arlequin ^. » 

il y avait autrefois deux sortes de pénitents publics, 
les uns avaient commis et confessé des crimes publics, 
ou confessé publiquement des crimes secrets ; et ceux-ci 
Cdsaient pénitence sons le cilice, les jours solennels, 
pendant la messe ; les autres, qui n'avaient commis que 
des péchés secrets, dont ils ne s'étaient pomt publique- 
ment accusés , ne disaient point pénitence publique, ni 
sons le cilice, ai les joars solennels. 

>n Plasîeursy dit Tabbé fleury, faisaient pénitence pn- 
bHqve, sans que Ton sât en particulier pour quels pé- 
chés ils la faisaient; et plusieurs faisaient pénitence en 
secret, même pein* de grands crimes, comme les femmes 
Bariées pour les adultères mconnus à leurs maris, et les 
antres dont la pénitence publique aurait trop causé de 
scandale, ou à qui la publication de leurs crimes aurait 
pu l^tre perdre la vie. » Le temps des pénitences était 
réfjié suivant la qualité des péchés , mais avec quelque 
diversité, selon les usages des églises et selon le temps; 
car les canons pénitentiaux les plus anciens sont d*ordi- 
naire les plus sévères. Saint Basile marque deux ans pour 
le larcin, sept pour la fornication, onze pour le parjure, 
quinze ponr Tadukère, vingt pour rhomicide, . toute la vie 
pour Tapostasie *. Réginon , qui vivait à la fin du neu- 



* DicthttnairejriâloêophiqMe^wt, Police BEt •PfiCT.ULii. 
s Mœurs des chrétiem^ n* ptftie, «à. 2. 
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▼ieme siècle et au comnencement du dixième , décrit 
ainsi les cérémonies qui s'observaient de son temps, pour 
llmposiiîon de la pénitence publique, a Le premier jour 
de carême, tous ceux qui ont reçu ou qui doivent rece- 
voir la pénitence se présentent à Févêque, à la porte de 
Téglise, nu-pieds, couverts de sacs, et le visage prosterné 
contre terre. L'évèque, accompagné des doyens, des 
archiprêtres des paroisses, et des témoins, c'est-à-dire, 
des prêtres des pénitents, qui doivent les examiner avec 
soin et leur imposer une pénitence proportionnée à leurs 
péchés; après quoi, il les introduit dans Téglise; et, 
prosterné en terre avec son clergé , il récite pour eux 
les sept Psaumes de la pénitence. Ensuite, selon les 
canons, il leur impose les mains, leur jette de Teau 
bénite , leur met des cendres sur la tête, et la leur en- 
veloppe d'un ciliée. Enfin , il leur déclare que, comme 
Adam a été chassé du paradis, il faut qu'ils soient 
chassés de l'église, et donne ordre à ses ministres de 
les chasser. Le clergé les met hors de l'église, en chan- 
tant ce répons : Vous manderez votre pain à la sueur 
de votre front *. » 

Les pénitents devaient passer le temps de leur péni- 
tence au milieu des jeûnes, des prières, et des privations 
de toute espèce. Ils ne sortaient que les jours de fête, 
où ils venaient d'abord se présentera la porte de l'église. 
a Ensuite, on les faisait entrer pour entendre les lectures 
et les sermons, mais à la charge de sortir avant les prie* 
tes ; puis ils étaient admis à prier avec les fidèles, mais 



t Réginon, de DlseipL Ecel., édit. de Balaze, p. 155. Les cendres qo^on 
reçoit maintenant le premier jour de carême et fabsoiie qu'on donne le 
jeudi saint, sont des Tcstiges de cette obcerfauce. 
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prosternés, et çnfin à prier debout comme les autres. On 
les distinguait encore d*une autre manière du reste des 
fidèles, en les plaçant dans Téglise du c6lé gauche. Il y 
avait donc quatre ordre de pénitents : les pleurants, les au- 
diteurs, les prosternés, les consutanls, c'est-à-dire, ceux 
qui priaient debout; et tout le temps de la pénitence était 
distribué en ces quatre états. Nous les trouvons marqués 
dès le temps de saint Grégoire Thaumaturge , vers Tan 
860. Par exemple, celui qui avait tué volontairement était 
quatre ans entre les pleurants, c'est-à-dire qu'il se trou- 
vait à la porte de Féglise aux heures de la prière et de- 
meurait dehors, non pas sous le vestibule, mais dans la 
place, exposé aux injures de Tair. Il était revêtu d'dn 
cilice, il avait de la cendre sur la tête, et se laissait 
croître le poil ; en cet état, il priait les fidèles qui en- 
traient dans réglise d'avoir pitié de lui et de prier pour 
lui ; et en cfTet , toute Tégiise priait pour les pénitents, 
comme elle fait encore pendant le carême. Les cinq an- 
nées suivantes, il était au rang des auditeurs, il entrait à 
l'église pour entendre les instructions; mais il demeurait 
sous le vestibule avec les catéchumènes, et en sortait 
avant que les prières commençassent. De là, il passait au 
troisième rang et priait avec les fidèles, mais au même 
lieu, près de la porte, prosterné sur le pavé de l'église, 
et il sortait avec les catéchumènes. Après qu'il avait été 
sept ans dans cet état, il passait au dernier, où il de- 
meurait quatre ans, assistant aux prières des fidèles, et 
priant debout comme eux, mais sans qu'il lui fût permis 
d'offrir ni de communier. Enfin, les vingt ans de sa pé- 
nitence étant accomplis, il était reçu à la participation 
des choses saintes, c'est-à-dire, de l'eucharistie. Les 
quinze ans de l'adultère se passaient de même à propor- 
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tion. Il était quatre atos pleuranl, cinq ans auditeur, 
qsatre prosterné, deux oonsistaDt; el Ton peui juger par 
là (les autres fiories «le pérbeurs. 

< Qttaed Févéque Jugeait à propos de finir eolièrcinoiit 
la péaileoce, y le faisait d ordinaire à la fin du carême ^ 
afio que le péoiteut recoiiiyieQçàt à p irticiper aux saiuts 
mystères à la fêle de Pâques. Le jeudi salut, les peut- 
tepts se préseiHaieat à la porte delVgiise; le prélifl, 
après avoir fait pour eux plisieurs prières , les faisait 
lealrer, à la sollicîtatioii de rarchidtacre, qui lui repré- 
sentait que c*était ua temps propre à la clémenc<\ Le 
prélat leur faisait ooe exhortation, les obligeant à levcx 
ia mén , pour si^ioe de cette promesse , it leur donnait 
Tabsoluttoa solennelle Alors*ils se taisaient fsirel.e poil, 
quittaient leurs hiibils de |»éiiitents, et reconiniençaieoià 
vivre comme les autres fidèk^s ^. i 

Q On comptait «ne pén tence par cliaqne crime : ainsi , 
un bomme qui avait 'onimis trrntt'^ homicides et autant 
de parjun^s et dadultèns. aurait eu à faire plusieurs siè- 
cles de pénitence ; et « de là sont venues, dans la suite, 
dit FIcury, ces indulgrncts de taiit d'années , que Ton 
trouve en quelques bulles. Mai^ ou sou ageait quelque- 
fois ceux qui étaient chargés de pénitence pour tonte leur 
vie, par la commutation desioeuvri ssaiisfactoires. Pierre 
Damien (mort en 407i) nous rapporte restimation de «-es 
pénitences équivalentes. Trois mille coups de dlsciplme 
pouvaient rarbeier u<ie année de pénitence ordinaire ; et 
dix psaumes, chantés en se flagellant continutUcme^ 
faisaieni mllje coups; en sorte que le psauiier cii4ifr 
valait cinq années de pénitence... Il y avait même, en ce 

1 Fleury, Mœurs des chrétiens, !'• partie, ch.âSL 
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temps la, des sainis qui se eoasacraieDl ^ hi péakence 
pour les aulresi *. * 

Il émit défenda aux péDÎtents de voyager pendant le 
temps de leur péuiienee, afin que le prêtre chargé ëe 
i^eiller sur eux pét rendre lémoi^Dage de lenr condvite. 
11 leur ét;«it défendu d aller à Rome, pour obtenir la ré- 
mission de leurs péchés, avant d'avoir reçu de leur évè^ 
que une pénitence proporiiontiée à la grandeur de leurs 
eriroes. (Gtmc.de SetingsUidt, en 1022, canons 18 et 19.) 

Les concises renferment de nonhrenses prescriptions 
relatives aux pénitences à imposer dans certains cas. Les 
canons suivants ; concemant l'bomickie , nous ont paru 
les plus curieux. 

Le 17* canon du concile de Nantes, en 658, impose, 
pour un homicide volont:iire et public , quatorze ans 4e 
pénitence pendant lesquels celui qui Tanra commis sera, 
einq ans, séparé de I Église , et, les neuf antres années, 
"pourra assister aux prières , sans «offrir et sans eommu- 
-ttier. Le 18^ canon impose cinq ans de pénitence ponr 
an homicide învolonta're , quarante jours de jeûne au 
pain et à Tenu , deux ans de séparation des prières des 
fidèles, et trois ans de privation de coominnion. 

« Lhomicide volimtalre, dit le c<»ncile tenu à Tr3)ur 
en 895 , fera pénitence pendant sept ans. Les qua- 
rante premiers jours , il ne lui sera pas permis d'en- 
trer à l'église; il ne mangera que du pain et du sel, ne 
boira que de l'eau, et marchera pitds nus; il ne se servira 
si d'armes ni de voitures, et vivra dans la comioeDce, sans 



i Fleory, Mœurs des chrêiiens, iv* panic, ch. 9. — A propos de ces 
flagHIations, voy. dans don Qui<huiie, |aii. ii, ch. SSJa manière dont 
il est prescrit à SaucLo Pança de se lusiiger [our désenchonter noicinée. 
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aucoD commerce avec les autres chrétiens, dî même avec 
un autre pénitent. En cas de maladie, ou si ses ennemis 
cherchent à le faire mourir, on différera la pénitence jus- 
qu'à ce que Tévêque Tait réconcilié avec eux. Les qua- 
rante jours écoulés, rentrée de Téglise lui sera encore 
interdite pendant un an ; il s'abstiendra de chair, de fro* 
mage, de vin et de toute boisson emmiellée, excepté les 
fêtes et les dimanches. En maladie ou en voyage, il pourra 
racheter le mardi, le jeudi et le samedi, pour un denier 
ou par la nourriture de trois pauvres. Celte année finie, 
réglise lui sera ouverte comme aux autres pénitents. Il 
passera les deux années suivantes dans les mêmes exer- 
cices, si ce nest qu'il aura le pouvoir de racheter les 
trois jours de la semaine, en quelque lieu qu'il se trouve. 
Pendant chacune des quatre autres années , il jeûnera 
trois carêmes, un avant Pâques, un avant la Saint-Jean 
et le troisième avant Noël. Dans les autres temps, il ne 
jeûnera que le lundi, le mercredi et le vendredi : en*' 
core lui sera-t-il permis de racheter le lundi et le mer* 
credi. Les sept ans de la pénitence accomplis , il sera 
réconcilié à la manière des autres pénitents , et admis à 
la sainte communion ^. 9 

Le même concile ordonne ailleurs que, dans Timposi- 
tion de la pénitence, on traite humainement ceux qui, 
dans la guerre contre les barbares, ont tué, par mégarde, 
des chrétiens qu'ils ont pris pour des païens. (Ca- 
non 54.) 

« S'il arrive qu'un homme qui abat un arbre, le voyant 
près de tomber, avertisse son compagnon de se retirer, et 
que, par malheur, celui-ci ne le fasse pas, et soit acca- 

> CttiOBS 54 i 58. *.., 
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blé dessous ; celui qui aura abattu Varbre ne sera point 
repris. » (Ibid., canon 56.) 

En 895, le roi de Germanie, ÂmonI, ordonna à tous 
les comtes de son royaume de se saisir des excommu- 
niés qui ne se soumettaient pas à la pénitence, et de les 
lui amener. Si quelques-uns de ces excommuniés péris- 
saient en résistant les armes à la main, leurs meurtriers 
ne devaient être soumis à aucune pénitence canonique. 

— De plus, il défendait qu'on leur fît payer le wehrgeld 
(composition) et que les parents des morts cherchassent 
à se venger. (Concile de Tribur, en iS95, canon 5.) 

La troisième partie du concile tenu à Winchester en 
1076 renferme treize canons, tous relatifs à des cas de 
pénitence. Les prescriptions suivantes nous ont paru as- 
sez curieuses : 

Celui qui aura tué à la guerre fera autant d'années de 
pénitence qull aura tué d'hommes. S'il, a frappé et 
ignore avoir tué, il fera autant de quarantaines de péni- 
tence qu*il aura frappé d'hommes. S'il ignore le nombre 
de ceux qu'il aura tués ou frappés, il fera un jour de pé- 
nitence chaque semaine, tant qu'il vivra, à la volonté de 
l'évêque ; ou, s'il le peut, il bâtira on dotera une église. 

— S'il a eu la volonté de frapper, sans l'avoir exécutée, 
il fera pénitence pendant trois jours. — Les hommes 
qui auront reçu de l'argent pour combattre feront péni- 
tence comme s'ils avaient commis un homicide. — Ceux 
qui ont combattu dans une guerre publique feront trois 
ans de pénitence. — Les arbalétriers qui ont tué sans 
le savoir, ou qui ont blessé sans tuer, feront pénitence 
pendant trois quarantaines. — Si ces prescriptions avaient 
eu l'effet qu'on se proposait, on voit que, grâce à elles, 
les guerres seraient bien vite devenues peu meurtrières. 

10 
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fies parricides et les fratricides, dit leeoiicilede Wonas 
en 868 (canon 30), seront un an à inrier devant la porte 
éè Tégiise , et un an parmi les auditeurs. Ds pourront 
ensuite comoMiftier; mais ils ne mangeront point de 
cbair, et ils jeteeront jusqu'à none pendant toute leur 
▼ie, excepté les jours de fêle et les dimanches. Ils s*abs- 
tiendront de vin trois jours de la semakie, ne porteroi^ 
point d*araies, si ce n'est contre les païens, et feront 
tous leurs voyafpes à pied. L'évêque pourra augmenter 
ou diminuer cette pénitence.» 

La péniteiu^ de celui qui aura tué un prètreest prescrite 
de cette manière : c II ne mangera point de chair , et ne 
boira pasde TÎa pendant le reste de sa vie. Il jeûnera tous 
les jours jusqu'au soir, excepté les dimanches et les fêtes; 
il ne portera point les armes, et fera tous ses voyages à 
pied. L*entrée de Véglise lui sera interdite pendant cinq 
ans ; durant la messe et les autres offices, il demeurera à 
la porte, prismt Dieu de Fabsondre d*un si grand crime. 
Les sept années suivantes, il entrera dans Tëglise, sans y 
recevoir la communion, et prendra place parmi les au- 
diteurs. Après douze ans de pénitence, on lui accordera 
la communion, et alors il ne fera plus sa pénitence 
que trois fois par semaine. )» (Concile de Mayence en 
888, canon iê. — Ce canon est identique avec le ^ du 
concile de Tribur, en Sdh*) 

Le maître qui aura tué son serf, de son autorité pri- 
vée, fera deux ans de pénitence. La maîtresse qui aura 
battu sa servante, de telle sorte que celle-ci ait succombé 
trois jours a^^, fera sept ans de pénitence, si elle Ta fait 
avec préméditation. Dans le cas contraire, elle ne fera 
que cinq ans de péniieace. (Caaons 38 et 39 du coneile 
de Worms, en 868.) 
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Le 5P canon ëa CMcUe d« Cognac (Tors i960) défend 
sm femones, sons peine d'escommtiiiicatioay de coodMr 
leurs petits enfants avec elles. « Si qoelque enfant Yientà 
périr dans cette circonstance, temx ou celles qui auront 
occasionné sa mort par leur négligence seront renvoyés 
à révéque ou au confesseur de févèque, pour avoir i ab« 
solution de leur fuile.» 

Les prescriptîoiis relatives à Tadultère sont aussi i 
kreuses que ceUes qui conceinent les homicides. Cil 
seulement les suivaDles. 

Le 12^ canon du concile de Nantes, en 6^ autorise 
le mari à chasser, pour cause d'adullère , sa femme, qui 
sera mise en pénii^nce pendant sept ans. Il lui permet 
aussi de se réconcilier avec elle, sous la clause fort sin- 
gulière qu'il fera la même pénitence que sa femme. 

Le 55*" canon du concile de Trêves» en 1258, ordonnait 
de fah% faire pénitence publique aux adultères. Les fen^ 
mes coupal^les de ce crime devaient porter une coupe 
sur leur robe et un bàlon à la main. 

On irouve dans 1 histoire d'assez nombreux exemples 
de prélats déposés et soumis à la pénitence. Ainsi, au coo* 
cile de Màcon^ assemblé en 58^, par ordre du roi Gon- 
iran, on excommunia Urhicin, évêque de Cabors, qui re- 
connut avoir £ivorisé Gondovald. « II* se soumit, dit 
Grégoire de Tours, à faire pénitence pendant trois ans, et 
durant ce temps à ne couper ni sa barbe ni ses cheveux» 
à s'abstenir de vin ei de viande. Il lui fut aussi défendu 
de célébrer la messe, d'ordonner des clercs, de bénir des 
éi^ises ou les saintes huiles, et de distribuer des eulo^ies. 
Cependant on lui permit d'administrer, comme à l'ordi- 
naire, les affaires de l'élise soumise à sa juridiction K d 

t L!v. tm, cb. 90. 
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Il 86 passa, eo 606, au concile de Tolède , un fait pro- 
bablement unique dans Fbistoire de TEglise. Les évè* 
ques étaient encore assemblés, lorsqu'on leur présenta 
un écrit par lequel Potamius, évèque de Brague , se re* 
connaissait coupable d'un commerce charnel avec une 
femme. On le fit appeler; il protesta alors avec ser^ 
Aient de la vérité de cette confession, et déclara, en fon* 
dant en larmes , qu'il avait , depuis environ neuf mois, 
quitté volontairement le gouvernement de son église, pour 
se rendre en prison et y faire pénitence. Les prélats dé* 
clarèrent que, suivant les anciens canons, le coupable 
devait être déposé de Tépiscopat ;' mais que, touchés de 
son repentir, ils lui conservaient le nom et le rang d'é- 
vèque, à condition néanmoins qu'il ferait pénitence toute 
sa vie. 

C'est an onzième siècle que commença le relâchement 
de la discipline ecclésiastique, relativement à la pénitence. 
Longtemps auparavant, les conciles avaient dû s'élever 
contre des abus fort graves. 

Le 27* canon du concile de Cloveshow (Angleterre), en 
747, condamne les personnes qui croyaient s'acquitter 
des pénitences qu'on leur avait imposées, en les faisant 
accomplir par d'autres, et S'il était permis d'agir ainsi, y 
est-il dit, les ric*hes se sauveraient plus aisément que les 
pauvres, malgré la parole expresse de l'Evangile : Il est 
plus difficile à un riche d'entrer dans le royaume du ciel, 
que de faire passer un chameau (lisez câble) par le trou 
d'une aiguille. » 

Le concile de Rouen, en 1050, signale un autre abus 
qui probablement existait depuis longtemps. Des prêtres 
augmentant ou diminuant les pénitences à proportion de 
l'argent qu'ils tiraient de leurs pénitents, on leur défen- 
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dit une pareille conduite sons peine de dëposilion. — 
Les conciles des siècles suivants contiennent, à cet égard, 
des dispositions analogues. « Les archidiacres et les au- 
tres prélats qui commueront la peine canonique imposée 
pour les péchés en une s^nende pécuniaire, ou qui 
prendront de Targent pour remettre les peines, seront 
contraints par Tévéque d'employer en œuvres pies le 
double de ce qu*ils auront reçu, d (Concile de Londres 
en 1268, canon 20.) 

€ Les confesseurs qui imposeront pour pénitence aux 
personnes obligées à quelques restitutions de bâtir des 
chapelles, des églises ou des monastères, encourront 
Texcommunication. La même peine sera appliquée à ceux 
qui diront eux-mêmes les messes qu'ils auront ordonné 
de faire dire pour pénitence. » ( Concile de Cologne, en 
•1291, canon 8.) 

f II est défendu aux archidiacres, doyens et archipré- 
très, d'imposer une peine pécuniaire pour la punition 
des crimes énormes, tels que l'adultère , Flnceste , etc. 
(Concile de Saumur, en 1294, canon 3.) 

L'usage d'imposer des pèlerinages en expiation dedir- 
lercnts crimes ^ affaiblit peu à peu Tinfluence des péni- 
jtences canoniques, jusqu'au moment où le concile de 
Clermont, en 1095, lui porta un coup mortel eu dé- 
clarant par son 3^ canon « que la croisade tiendrait 
lieu de pénitence aux croisés qui feraient le voyage 
de Jérusalem dans un but de dévotion, et avec Tinten- 
tion de contribuer à arracher les saints lieux au pou- 
' voir des infidèles. » — « Il fut bien doux à cette no- 
blesse, qui ne savait que chasser et se battre, dit Fleury, 

' Voy. plu? haut, p. 176. 
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ée rek changer en on yctp^e de gaerre les pénitences 
bborieoseft qpâ coDÔstaieai ea jeènes et en prières, et 
«rlout, en ces te»p6-Ui, à s'abstenir de l'usage des ar- 
mes et des cbevaux. La péaitenee devint un plaisir, 
car la fatigue du voyage était pe« considérable pour des 
gens accoutonés k ceUes de la guerre, et le changement 
de lieux et d-objets est wà divertissement. Il n'y avait 
guère de peine sensible que de quitter, pour longtemps, 
son pays et sa fomille ^. Il ne sembla pas juste de pri- 
ver de 1 indulgoice les femmes et les autres personnes 
que leur âge ou leur condition mettait hors d'état de 
porter les armes; om la leur communiqua quand ils 
faisaient des aumônes pour subvenv aux frais de la 
guerre. Les aumônes appliquées à d'autres oeuvres pies 

parurent aussi propres à racheter les péchés Ainsi, 

les satisfactions devinrent presque arbitraires. Les ca- 
nons pénitemianx, n'étant plus pratiqués, lurent bien- 
tôt oubliés, et la confession fut la plus grande dilûcolié 
Ae la pénitence. *]» 



1 Les mtaies indolgenoes fÉreat accordées I eeox qui alttient com- 
battre, Boii les kéféU^ies eomneles AIMfeais, soh les Sarrastas rEs- 
pagse 00 d'Afrifne, les païens ëo nord de l'Enrope, etc. — Le U* ca- 
non da eondle de Clermont, en 4430, excommanie les incendiaires, et 
lenr impose pour pénitence on an de senrice militaire eu Terre-Sainte 
00 en Espace. 

t Fleory, ooivrage dté, nr* partie, ch. f 0. 
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SERMENTS, ÉPREUVES ET œMBAT 
JUDIQAIRES. 

Les ancieos Grecs avaient deux serments, le grand et 
le petit ^. Suivant quelques auteurs, Je premier était celui 
par lequel on invoquait un dieu ; le second celui où Ton 
prenait à témoin les créatures et les objets inanimés. 
Chaque peuple avait son serment particulier *. Il en était 
de ,même des individus qui , pour l'ordinaire , choisis- 
saient le dieu protecteur de la profession à laquelle ils 
appartenaient '. 

« Dans nos vieux auteurs, dit Aulu-Gellc, les femmes 
ne jurent pas par Hercule, ni les hommes par Castor. On 
comprend que les femmes n'aient point juré par Hercule, 
puisqu'elles s'abstiennent de lui sacriGer. Il est moins 
aisé dédire pourquoi les hommes n^ont pas juré par Cas- 
tor ; mais nulle part, au moins dans les bons auteurs, une 
femme ne dit mehercle, ni un homme mecattor. Mdefoly 
serment par Pollux, est commun aux deux sexes. Cepen- 
dant Varron assure que, dans le très-vieux temps, les 

< YoieU'ao dire de Plottniie, en ^ool oonsietatt le graië senneit & 8y^ 
naati c Celay 4|ai doit preUer ce jieeaeat entre dedans le lenpie des 
déesses Thesmophorea, qui sont Cérës et Proserpioe; et, après qnelqoes 
sacriûces faicls, il vest la cbappe de poarpre de la déesse Proserpine, te- 
nant en sa main une torche ardente, et jure en cestéuu -kTtede Dion^ 
ch. 70, trad. d^Aroyot, éd. Clavier, t. ix, p. 93. 

t Les Spartiates juraient par Gaator et Pellnx, les AthénieBS par Isis, 
les Tbébaios par Osiris. — On jurait aussi quelquefois par des animaux, 
comme un chien, une oie, etc., ou par des objets inanimés. — Les Ioniens 
juraient par le cbott. 

3 On jurait aussi par les instruments de sa profeisloB : ainsi lepêcbtor 
jurait par set filets, le faerrier par sa lanee,-ct^ 
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hommes ne juraient ni par Castor ni par Pollux ; que ce 
serment était laissé aux femmes, qui Favaient pris des 
pitiations aux mystères d'Eleusis. L'oubli des anciennes 
coutumes a fait dire aux hommes œdepol, et Fusage s'en 
est établi; mais nulle part, dit-il, un homme ne dit me- 
castor dans les vieux auteurs ^. » 

On jurait aussi par les animaux. Abraham, pour confir- 
mer le traité qu'il avait conclu avec Abimélech, donna à 
celui-ci sept brebis qu'il prit à témoin de leur alliance. — 
On sait qu'au moyen âge les chevaliers juraient sur le fai- 
san, le paon, le héron, le cygne, etc. Quelques-uns de 
ces vœux sont devenus célèbres dans Thistoire. 

Les cérémonies qui, dans l'antiquité, accompagnaient 
le serment, variaient à Tinûni. Nous mentionnerons seu* 
lement les deux suivantes. 

Les Phocéens abandonnant leur ville, dont Harpage s'é- 
tait emparé, montèrent sur leurs vaisseaux et ((firent, dit 
Hérodote, les plus terribles imprécations contre ceux qui se 
sépareraient de la flotte, jetèrent à la mer une masse de 
fer ardente, et jurèrent de ne jamais retourner à Phocée, 
tant que celte masse ne reviendrait pas sur Feau *. » 

Lorsque Aristide fit jurer aux peuples grecs alliance avec 
les Athéniens <( en prononçant les exécrations, malédic- 
tions à rencontre deceulxqui faulseroyent leurs serments, 
dit Plutarque, il feit jetter des masses de fer ardent de- 
dans la mer, comme priant aux dieux que ainsi fussent es- 
teincts, exterminez ceulx qui violeroyent leur foy '. » 

Chez les peuples de race germanique, quand la femme 



^ Ntti/« attiques, 1. xi, ch. 6, collect. Dabochet, p. B09. 

> Hérodote, l. j, ch. 465. 

» Vie d'Aristide, ch. 70, irad. iTAmyol, éd. CtaTier, t. in, p. W$. 
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venait à réclamer le morgengahe , 3on que son mari lui 
faisait le lendemaio de ses noces, elle était crue en ju- 
rant par son sein, suivant la loi des Âlamans; en jurant 
sur ses deux mamelles, et sur ses deux tresses, suivant 
le droit d'Âugsbourg ^. 

Un Frison n'était cru que lorsqu'il jurait en touchaut 
ses cheveux. — Le serment par la barbe se rencontre ii 
chaque instant dans les romans et dans les poèmes car- 
loyingiens. — On trouve souvent dans les actes, la men- 
tion que celui qui y apposait son sceau insérait dans la 
cire des poils de sa barbe. 

Chez les Francs, dans les afTaires importantes, Taccu' 
sateur et Taccusé ne se bornaient pas à jurer seuls. Ils 
appelaient à leur aide un certain nombre d'hommes 
libres, nommés con;tfra/ore5, qui venaient prêter serment 
en leur faveur, et dont, dans certains cas, les lois bar- 
bares fixaient le nombre *. On trouve dans les chro- 
niqueurs de nombreux exemples de cet usage. Suivant 
Gr^oire de Tours (1. viii, ch. 9), Contran doutant fort 
que Glotaire, alors âgé de quatre mois, fût réellement 
fils de Chilpéric, a Frédégonde fit venir trois évêques et 
trois cents des principaux du royaume, qui firent ser- 
ment que Tenfant était bien issu de Chilpéric. De cette 
manière, les soupçons du roi furent effacés. » 

Ces réunions de jureurs donnaient souvent lieu à de 
sanglantes querelles. 

«Une femme de Paris, dit Grégoire de Tours, fut ac- 
cusée; plusieurs assuraient qu'elle délaissait son mari, 
et s'approchait d'un autre homme. Les parents du 



* Voy. Grimm, Antiquités du droit germanique^ p. 837*9. 
S Chez les Ripuaires, il poaYait y en avoir jusqa*à cent. 
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mari allèrent trouver le père, et lui dirent : « Âmàie ta 
« fi le à une meilleure conduite, ou certMuement elle 
«r mourra, afin que sa honte nlnflige pas de déshonneur 
(c dans noire race. — Je sais, dit le père, que ma fille se 
<( conduit bien, et que ce que disent des hommes mé- 
€ chanis n*est point Yériiable : cependant, pour que Foa 
€ ne la calomnie pas de nouveau, je ferai serment de son 
« innocence. )) Et eux lui dirent : « Si elle est innocente, 
« affirme-le sur le tombeau du martyr saint Denis. -^ 
« Je le ferai dit le père. » Alors, au jour fixé, ils se réu- 
nirent à la basilique du saint, et le père, les mains 
levées sur Tautel, jura que sa fille n'était point coupa- 
ble. Ceux qui étaient du parti du mari sourînrent coih> 
tre lui qu'il se parjurait ; il s'éleva donc une alierea- 
tion, et les épées furent tirées; ils se jetèrent les ans 
sur les autres, et se tuèrent jusque devant Tautel. C'étaient 
des gens de la plus haute naissance et des premiers auprès 
du roi Chilpérîc. Beaucoup furent frappés de Tépée, et 
la sainte basilique fut arrosée du sang humain ; les portes 
furent percées de coups d*épée ou de javelot, et des traits 
impies insultèrent jusqu'au saint tombeau... Peu de josrs 
après , la femme fut mise en jugement, et étranglée *. a 

Au seizième siècle, on retrouvait encore en Allema- 
gne quelque vestige des cenjuratorêi, 

« Est la cousiume en Germanie, dit Martin du Bellay, 
qu'en toutes les assemblées qui se font à la requeste 
d'aucun personnage, et pour ouïr et décider ses propres 
et pariiculières affaires, ledit personnage y mène le plus 
grand nombre qu'il penlt assembler de ses fannh'ers, 
amis et adhérants, ou leur commis et députez, pour as- 

* LW. ▼, cb. 55, coUett. Goiiot, 1. 1, f. seS. 
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«tster à Tandience et déeîMun de sa malière ; lequel nom 
eitiltre d^aseistaoce est de telle coodUioa, que quiconque 
assiste à autruy, faict la cause et matière sienne, et taci- 
tement s'oblige ài Iny donner ayde et faveur, et jusques à 
frendre les armes pour luy en cas de dénégation et ma- 
l%ne dissimnlalion de justice^, d 

En Fabsence des conjurateres^ les serments se faisaient 
«or un certain nombre d'autels. Gontran-Bozon ayant été 
chercher à Constantinople Gondovakl, fils naturel de 
Glotaire, qu'il voulait placer sur le trône, ne le décida à 
venir en Gaule, qu'en lui faisant serment de fidélité dans 
douze lieux saints différents \ 

€ On abolira, dit le 14 ** canoB du concile de Valence 
(Dauphiné) en 855 ; on abolira l'abus introduit dans les 
tribunaux séculiers, de ùdre fréter serment aux deux 
parties qui sont en procès; car il n'est pas possible que 
l'une des deux ne soit parjure, d 

Le serment des enfants, admis par la loi Gombette, fut 
défendu par le canon 45 du concile de Francfori-sur-Mein, 
«8 794. 

Un concile d'Angleterre, celui de Bergamstede, tenu en 
696, coiUient,relativ(mientaux serments, lesprescriptlons 
suivantes : 

La parole de Tévêque et du roi tiendra lieu d'un ser- 
ment. — Les abbés accusés et interrogés feront, comme 
les prêtres et les diacres, sawent, devant Tauiel, en ces 
termes : a Je dis la vérité en Jésus-€brist ; je ne mens 
point, t — Les autres clercs prendront avec eux quatre 
personnes, pour se purger, par un serment qa*ils fe- 

' Méttioires, année 4S35, eolleet. mohMd-Poaioalat, 4*« série, t. ▼, 
t Grégoire de Toars, 1. m, eb.M. 
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roni, la léte baissée, une main sur Faute!, et Fautre le* 
vée. — Les étrangers se purgeront seuls, en faisant 
serment sur Tautel. Les païens se présenteront avee 
quatre personnes, et feront serment en leur présence, 
la tète baissée devant l'autel. — Si quelqu'un accuse un 
esclave de TEglise , son maître pourra le purger par vm 
seul serment , pourvu que cet esclave ait reçu Feacba- 
ristie ; mais s'il ne Ta jamais reçue, il sera obligé de don- 
ner caution , ou de se soumettre à la peine du fouet ^. 

Pierre, évéque de Verdun, ayant été accusé d'être en- 
tré dans une conspiration conire Gbarlemagne, le concile 
de Franeforl-sur-Mein , en 794, ordonna quil se pur- 
gerait par serment, avec deux ou trois évêques, oudu 
moins avec son arcbevéque, qui était celui de Trêves. 
Mais , ne trouvant personne qui voulût jurer avec lui, il 
envoya un bomroe qui subit pour lui ic jugement de BieUj 
et en sortit victorieux. 

Plus lard, divers conciles de France, entre autres, ce- 
lui de Meaux, en 845 (canon 38®) , défendirent aux évê- 
ques de jurer sur les choses saintes (la croix et les reli^ 
ques) : ils juraient seulement en présence des choses 
saintes (impectis sacris). Ils n'étaient pas, comme les 
laïques, obligés de lever la main en jurant. 

Les modes de justification qu'on appela, plus tard, /tf- 
genu'ftt de Dieu, épreuveijudiciairet, remontent à une 
haute antiquité. On trouve dans la Bible {Nombre$^ ch. V, 
vers. 11 à 51), Fépreuve des eaux améres. La fenune ac- 
cusée d'adultère, qui buvait de ces eaux, voyait son ven- 
tre enfler et sa cuisse pourrir, si elle était coupable. 

, • Le concile de Landuff (Angleterre), en 887, défendit de jorer «or 
rauiel par le saint des saints, lorsqo'on vonlait affirmer une vérité q«i 
n'était [«s counae, et ne le pouvait être que par serment. 
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. Les épreuves étaient aussi eu usage chez les Grecs. A 
Palice, ville de Sicile, il y avait une fontaine dans les 
eaui de laquelle Taccusé jetait son serment inscrit sur 
une tablette. Si la tablette surnageait, il était reconnu in- 
nocent : au cas contraire , il était jeté dans les flammes 
qui ne manquaient pas de s*élever de la fontaine ^ Ail- 
leurs, la femme accusée d* adultère se disculpait par un 
serment écrit sur une tablette que Ton suspendait à son 
cou. Elle s'avançait alors dans Teau jusqu*à mi-jambe ; si 
elle était innocente, Tonde restait paisible; sinon, elle 
montait jusqu'au cou, et couvrait ainsi la tablette ^. 

c C'est le Rhin , ce fleuve au cours impétueux , qui 
éprouve, chez les Gaulois, la sainteté du lit conjugal, dit 
une épignimme de Tanihologie grecque.... A peine le 
nouveau-né, sorti du sein maternel, a-t-il poussé le pre- 
mier cri, que l'époux s'en empare ; il le couche sur son 
bouclier, il court l'exposer aux caprices des flots; car il 
ne sentira point , dans sa poitrine , battre un cœur de 
père, avant que le fleuve, juge et vengeur du mariage, 
ait prononcé le fatal arrêt. Ainsi donc, aux douleurs de 
Tenlantement succèdent, pour la mère, d'autres douleurs ; 
elle connaît le véritable père, et pourtant elle tremble ; 
dans de mortelles angoisses, elle attend ce que décidera 
Fonde inconstante. ' 

Au moyen âge l'épreuve par l'eau froide, qui semble 
avoir été spécialement réservée aux classes inférieurr^. 
consistait à jeter dans un bassin d'eau froide l'individu 
que l'on accusait d'un crime ou d'un mensonge. On lui 

^Voy. Etienne de Byzance, y^ IlaXixY)* 
t Achille Tatias, deAmoribua Clitoph., 1. yin, ch. 43. 
» AiUholoffle, 1. 1, ch.45, ép. 1, cité par H. Am. Thierry, BMoire det 
Ganlois, 1. 11, part. 11, eh. 9. 
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liait âuparayant la main droite ayee le pied gauebe, et la 
main gauche avec le pied droit. S'il sornageait, il ëtail 
déclaré coupable ; sll enfonçait, oq proclamait soa ia-* 
nocence ou la vérité de son témoignage. — D'après 
Hincmar, il était plongé dans Teau un nombre de fois égal 
au nombre de crimes dont on Taccusait. 

Un règlement du monastère d*Ouebe, en Normandie, 
porte que le bassin qui doit servir à l'épreuve de Teaa 
froide aura douze pieds de profondeur, vingt pieds 
de largeur en tous sens , et être rempli jusqv'ati bord. 
Le tiers de ce bassin était recouvert de poutres el 
de planches pour porter le prêtre , les juges qui de- 
vaient Tassister , l'homme qui devait entrer dans l'eau , 
et les deux ou trois autres qui devaient Fy faire des- 
cendre *. 

Un manuscrit de Fabbaye de Satnt-Remî, de Reims, ma- 
nuscrit que Mabillon croit du neuvième siècle, prétend que 
ce fut le pape Eugène II (mort en 82T) qui institua Té- 
preuve de Teau froide, pour empêcher que Ton ne jurât 
sur les reliques, ou qu'on ne mît la main sur Tauttl *. 
Voici, suivant cet ouvrage, quelles étaient les eérémenîe» 
observées à cette occasion. On chantait une messe à ia« 
quelle les accusés assistaient et communiaient; mais le 
prêtre, avant de leur donner la conmiunion, les conjurait, 
au nom de la sainte Trinité, de ne pas recevoir le corps 
de Jésus-Christ s'ils étaient coupables. Puis B les eomiBu^ 
niait en disant : « Que ce corps et ce sang de Notre-Scl- 
gneur Jésus-Christ vous servent aujourd'hui d'épreuve. » 
Là messe fmie, il bénissait de l'eau, la portait au lieu où 

* Martènc, cité par Michclet, Origitiet du àr$U, f, 54». 
« Voy. Mabillon, Analecta, p . 461-162. 
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rexamen deraitse faire, leur en (iskîsaH boire ; pois, après 
ftToir exorcisé Teaa dans laquelle ils devaieat être plon- 
gés, il les y plongeait lui-même, en priant Jésus-Christ 
d'empêcher qu'elle les reçût s'ils étaieni coupables. Le 
prêtre et les accusés de?aieiit être à jaui. 

Un article du concile tenu à Worms, en 839, sous Louis 
le Débonnaire, défendit en vain d'employer l'épreuve de 
l'eau froide. On ne tint aucun compte de cette prescrip- 
Uon de l'empereur, et un célèbre eoclé^astique du même 
siècle, Hincmar, consulté à ce sujet par Hikiegaire, é vêque 
de Meaux, chercha à expliquer , par des raisons mysti- 
ques, ce préjugé si favorable à laccusé^ que Teau ne pou- 
vait recevoir un coupable dans son sein. Il invoque, 
entre autres, le baptême du Christ dans le Jourdain, et le 
déluge. « La sagesse chrétienne, dit-il, a sanctionné, de 
tonte antiquité, et a répété le jugement par l'eau, jnge- 
nent qui se fit jadis dans l'arche de Roé, lorsque les in- 
nocents furent sauvés et les coupables punis ^. » 

Guibert de Nogent raconte que deui frères nommés 
Everard et Clément, ayant été accusés d'hérésie, furent 
mandés devant Tévêque de Soissons, Lyslard, qui leur 
fit subir un interrogatoire. Coomie ils ne pouvaient être 
confondus par leurs réponses : c Je dis à l'évéque, rap- 
porte Gttihert, puisque les témoins qui ont entendu ces 
gens professer leurs dogmes ia^pk& sont absents , sou- 
mettes -les au jugement de l'eau. Le prélat célébra donc 
la messe, et les deux frères reçurent de sa main la sainte 
communion, qu'il leur donna en prononçant ces paroles : 
c Que le corps et le sang du Seigneur vous servent au- 
« jourd'hui d'épreuve.» Gela fait, le pieux évéque et 

1 Voy. dn Cange, V» Aoua. 
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rarchidiacre Pierre, homme de la foi la plus pure, et 
qui avait rejeté toutes leurs promesses pour obtenir de 
n'être poiut soumis au jugement, se rendirent à Tendroit 
où l'eau était préparée. L'évéque, répandant force lar- 
mes, entonna les litanies, puis fit4'exorcisme. Les deux 
frères jurèrent alors par germent que jamais ils n'ayaient 
cru ni enseigné rien de contraire à notre sainte loi. Ce- 
pendant, à peine Clément fut-il jeté dans le bassin, qu'il 
surnagea comme Taurait fait une branche légère. A cette 
vue, réglise retentit de cris de joie; cette affaire y 
avait en effet attiré un tel concours d'individus de 
l'un et de Tautre sexe, qu'aucun des assistants ne se 
rappelait y avoir jamais vu une foule si nombreuse. 
L'autre confessa son erreur; mais, comme il refusait 
d'en faire pénitence , on le jeta dans la prison avec son 
frère que le jugement avait convaincu... Quelque temps 
après, le peuple des fidèles, craignant que le clergé ne 
montrât trop de mollesse, courut à la prison, enleva ces 
hérétiques , éleva un bûcher hors de la ville, et les livra 
aux flammes ^. » 

L'épreuve par l'eau froide fut employée en France jus- 
que dans les premières années du dix-septième siède, 
bien qu'elle eût été défendue par un arrêt du parlement 
de Paris, daté du I" décembre 1601 . Elle n'était plus en 
i^snge que dans les accusations de sorcellerie. 

On trouve, dans Mîllin, la mention d'une épreuve bi- 
zarre usitée jadis dans une petite ville du Vivarais. 

(( On faisait autrefois, dit-il, l'épreuve des ladres dans 
le bassin ovale de Tourne *. On lit dans un ancien acte» 

* De Vita tua, l. m, ch. 4S. 

2 Hnssin formé par la source àlte ûûGrand-Goul, ï Bourg-Saint-ABééol. 
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que, Ie5 juia 1422, on mena à cette fontaine un honune 
qu'on croyait être ladre; oi;i le saigna, ou reçut le sang 
dans un vase qu'on mit dans un sac, et le tout fut plongé 
dans la fontaine : deux barbiers de la ville furent nommés 
pour en faire la vériûcation ; ils déclarèrent que rien 
n'avait été corrompu dans celte immersion, et le juge 
prononça que le prévenu n'était pas ladre ^ » 

L'épreuve par l'eau chaude consistait à plonger la main 
dans une cuve remplie d'eau en ébullition, pour y pren- 
dre un anneau bénit. Si la main ne portail aucune 
trace de brûlure, l'accusé était déclaré innocent. 

(( Au nom de Dieu, et par l'ordre de rarcbevéque et 
de tous nos évêques, dit un ancien rituel, cité par D. 
Martène, nous disposons, quant à l'ordalie, que personne 
n'entre a l'église, lorsque l'on aura apporté le feu du 
jugement, si ce n'est le prêtre et celui qui doit se pré- 
senter. Il y aura neuf pieds, mesure du pied de celui qui 
doit passer en jugement, de la marque à la barre. Si c'est 
un jugement par l'eau, elle devra être chauffée à ébul- 
lition, et le vase sera de fer, de cuivre, de plomb ou 
d'argile.... Puis, quand le jugement sera disposé, les 
deux hommes entreront de deux côtés, et ils s'assureront 
delà chaleur de Feau, et ils y entreront de deux côtés... 
et ils seront à jeun, et ils ne devront pas avoir visité 
leurs épouses cette nuit... Et personne ne devra allumer 
le feu avant que la bénédiction n^ait commencé, mais on 
laissera le fer sur les charbons, jusqu'à la dernière col- 
lecte... et Taccusé boira l'eau bénite... et ensuite on en 
arrosera la main qui doit être soumise à l'épreuve '. i 

' Voyage en France, t. u, p. 120. 

t Voy. Michelet, Originen du droit, p. 34«. 
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« t>eiiK pr^res, Tan arien, raatre «atboitqoe, rapporte 
Gué^foire 4e Tours, dkputaieort sur lears croyances ; le 
denterdit etifio à Faiitre : Â qxm bon ces kmgs discours ! 
ppouvoBsla vérité de nos paroles par des faits. Qu^on Ca»se 
chauffer un vase d'aiftiin, qu'où y jette un anneau ; ceM 
de nous deux qui le retirera 4e feau bouinante aura ga- 
gné, et son adversaire se conveitira h sa croyance, re- 
connue vérilable. L'assemblée est remise au lendemain. 
La nuit porte conseil : le caitholique se lève avec Tanrore, 
se frotte le bras d'huile, et le couvre d'un onguent. Vers 
la troisième heure, on se rassemMe sur la plaee, le pe«- 
ple accourt, le feu s'allume, on place dessus un vased'ai- 
raki, on jette un anneau dans Teau bouillante. Le diacre 
iav(ie iliérétique à retirer Tanneau du liquide brûlant ; lui 
de refuser : Tu as fait la proposition, dit-il, c'esA à toi de 
l'exécuter. Le diacre, tremblant, découvre alors le bras; 
mais son adversaire voit les précautions qu'il a prises, et 
s'écrie : (Test user de supercherie, l'épreuve ne peut se 
faire. Survient, par hasard, un prêtre de Ba venue, du 
nom de Jacinthe ; il s'informe de la cause de tout ce brait, 
et, sans hésiter , H découvre son bras, et le plonge. Or 
l'anneau était petit et léger , et l'eau remportait corame 
le vent hit d'une paille. Longtemps, et à diverses/éprises, 
il chercha, et ne trouva qu'au bout d'une heure. Cepen- 
dant la chaleur du foyer redoublait; il ne ressentît rien 
dans sa chair, et déclara, au contraire, que le vase était 
froid au fond, que seulement la surûice était d'une cha- 
leur tempérée. Ce voyant , Iliérétique, tout confus, plon- 
gea audacieusement la main dans le vase, et dit rMa fol 
m'en fera faire autant. Il plongea en eiïet, mais sa diair 
tout entière fût brûlée jusqu'au jointures des os^.» 

• mer miraculorum, trad. de Michelct, Origimêi^àr^U, p. 3«. 
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Uëpreuvepar le (eu ne semble pas être moins ancienne 
que celle deTeau froide. DanslMn^t^one de Sophocle, le 
garde qui vient apprendre à Cléon que le corps de Poly- 
nice a été reconrert de terre, s*écrie : c Nous étions tous 
prêts à manier le fer brûlant, à traverser la flamme, à 
attester les dieux que nous n'étions ni coupables ni com- 
plices de celui qui avait conçu lé crime ou qui Tavait 
exécuté. » 

y épreuve du fer chaud se faisait de difTérentes ma- 
nières. — Elle consistait, soit à porter, plus ou moins 
longtemps, dans la main, un fer ardent, soit à introduire 
b main dans un gantelet de fer rouge ^, soit enfin à mar- 
cher, pieds nus, sur un certain nombre de barres de fer 
ou de socs de charrue rougis au feu. 

« Celui qui aura tué un prélre, dit le 20" canon du con- 
cile de Mayence, en 829, ... s'il nie le fait, et qu'il soit 
esclave, se purgera en marchant sur douze socs de char- 
rue rougis an feu. » 

« Dans sa jeunesse, le duc de Normandie, Richard, s'é- 
tant épris d^amonr pour la belle concubine d'un vieux prê- 
tre, dit Orderic Vital, en eut deux fils, Richard et Guillau- 
me. Leur mère, les ayant élevés avec soin, les présenta, 
déjà grands, au duc; lui donna des preuves non équivo- 
ques de rintimité oà jadis elle avait vécu avec lui. Comme 
il reconnut une partie de ses allégations, mais qu'il hési- 
tait toutefois à reconnaître ses enfants, la mère porta en 
public un fer ardent, et, n'en ayant reçu aucune brûlure, 

> La Bain était, knmédiaieBMt après l'épretfc» enveloppée daos un 
sac sor leqnel le prêtre et la partie adverse apposaient ienr sceau. <i J'ai 
va, dit un historien byzantin de la fln du treizième siècle, j'ai tu avec 
étonnement dans ma jeunesse des accusés qui ont manié le fer chaud sans 
en ressentir aucun mal. » Pachynère, 1. 1, ch. 13. 
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prouva par là que Richard était bien réellement leur 
père*. » 

Les mémescérémonies préparatoires avaient lieu pour 
les trois épreuves de Teau froide ou chaude et du fer 
chaud. Celui qui devait se soumettre à Tune déciles ve- 
nait, trois jours auparavant, trouver le prêtre, de qui il 
recevait la bénédiction ordinaire. Pendant les trois jours 
suivants, il ne mangeait que du pain, du sel, ou des lé- 
gumes, et ne buvait que de Teau. Chaque jour, il assistait 
à la niesse, et faisait son offrande. Au moment de l'épreuve, 
il recevait l'eucharistie, et faisait serment qu'il était inno- 
cent du crime dont on Taccusait. — L'accusateur, de 
même que l'accusé, était obligé de jeûner trois jours, et 
d'attester, par serment, la vérité de son accusation. Sou- 
vent, les deux adversaires faisaient venir chacun de leur 
côté un certain nombre de témoins, qui prêtaient serment 
avec eux. 

Ainsi que nous l'avons vu plus haut , il était permis à 
Taccusé de se donner un remplaçant qui subît pour lui 
les épreuves auxquelles il était condamné. 

(( Remy, évêque de Dorchester, ayant été accusé de tra- . 
hison envers Guillaume le Conquérant , un de ses servi- 
teurs, dit Mathieu Paris (ann. 4085), s'offrit pour subir 
l'épreuve du fer rouge, et sauva ainsi son maître. » 

Louis, fils de Louis le Germanique, marchant contre son 
oncle, l'empereur Charles le Chauve, en 876 , « soumit, 
en présence de ceux qui étaient avec lui, dix hommes à 
l'épreuve de l'eau chaude , dix à celle du fer chaud , et 
dix à celle de l'eau froide, tous suppliant Dieu de décla- 
rer par son jugement si Louis devait, de droit, avoir sur 

» Ordetic Vital, 1. x, coUect. Guiiot, t. xxvui, p. 66. 
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le royaume que laissait son père une part plus considé- 
rable que celle qui lui était échue lors du partage fait pré- 
cédemment avec son frère Charles. Ils n*en éprouvèrent 
aucun mal. Alors Louis passa le Rhin à Andernach avec 
son armée *. » 

L'épreuve du feu, qui consistait à traverser un bûcher 
ardent, semble avoir été employée plus rarement, bien 
qu'elle remonte aussi à une haute antiquité *. I^ons n*en 
connaissons guère d'autre exemple que celui de Pierre 
. Barthélémy, qui, durant le siège d*Anlioche par les Sarra- 
sins, en 1097, découvrit aux croisés, d après une préten- 
due révélation, le lieu où était enterrée la lance qui avait 
servi à la passion du Christ. Quelques mois plus tard, il 
s'éleva, au sujet de cette imposture, une vive discussion 
entre les croisés ; et Pierre offrit de prouver la vérité de 
sa révélation, en passant au travers des flammes. Son 
offre fut acceptée. « Au jour fixé, et dès le matin, dit 
Raimond d'Agiles, qui prit une part active à cette céré- 
monie , on fit les préparatifs du feu ; ils se trouvèrent 
terminés après midi. Les princes et le peuple se rassem- 
blèrent au nombre de quarante mille hommes ; les prê- 
tres y assistèrent pieds nus et revêtus de leurs vêtements 
sacerdotaux. On éleva, avec des branches sèches d'olivier, 
un bûcher qui avait quatorze pieds de long, et était sé- 
paré en deux parties, entre lesquelles on avait laissé un 
vide d'un pied de largeur; chacune d'elles était haute de 
quatre pieds. » Ceci se passait au milieu du camp des 
croisés, qui assiégeaient alors le château d'Archas. (( Les 
évéques, dit Foulcher de Chartres, donnèrent leur béné- 
dictionà ce feu, dont l'épreuve devait servir de jugement; 



' Annales de Saint-Bertin, année 876. 

s Yby. le passage de Sophocle cité plos baat. 
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«t Ybomme qui ayak troo^é la ]all€C^pa88a YHe et rés«- 
lAflieat au milîea d a brasier enflammé. On reconBoiaiis- 
ÙUA qaea le traversant, eet bomme, eomoie 'û arrivsât 
à tout vrai coii^aUe, avait eu la peau brûlée par la 
flamme; et Ton présuma que quelque partie intérieure 
de son corps devait élreœoneUemeot endommagée. Cela 
fut biemM clairement oonfirmé par la En de ce crimiaet 
imposteur, qui mourut , le douzième îour, des douleuts 
de sa brûlore ^ a 

G'esti la fin du smièmesièefequ'à notre connaîssance, 
il est question, pour la dernière lois, dans les bistorieos, 
d*uiie épreuve de ce genre. Voici k quel siçet : le eélèfat e 
dominicain Jérôme &ivonarole avait émis les sqpt tbèses 
suivantes :1* L'Eglise de Dieu a besoin de réformatiMi. 
— 2* Elle sera cbâtiée. — 9" Elle sera renouvelée* -^ 
4^ Florence sera aussi renouvelée, après avoir été châ- 
tiée. — 5** Les infidèles se convertirent. — 6" Tous cesévé- 
nements arriveront procbamement. — 7^ L'excommuni- 
cation prononcée contre le firére Jérôme est nulle, etc. Il 
publia qu'il les soutiendrait ; et un frère minew, d*uQ autre 
côté, les attaqua, dans ses sermons, et s'offrit à prouver 
qu'elles étaient hérétiques, ail fut secondé par ses con- 
frères, et Savonarole par les siens ; de sorte qu'on vit 
aaitre un grand combat entre ces deux ordres. Les donû- 
nicains déclarèrent que^ sous peine de k vie, ils garan- 
tiraient la vérité de ces thèses devant un juge non sus* 
pect, et ils choisirent le feu pour un tel juge. Les firan- 

i Foulcber de Chartres , Histoire des croisades, ch. 10. Soivant Rai- 
mond d*AgiIcs, Pierre reçot en effet quelques brAlores, mais il nonrat 
des Messnres qu'il reçut lorsqte la fatle da peuple «e précipita sur liî, 
après qu'il eut traversé le bûcher.— Voy. encore GalUaumé de Tyr, L Yni, 
Raoul de Caen, Histoire de Toncrède, ch. 108. 
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<à9cùm rayant «oeepté, DoBMMqoe 4e Potoîa « Jacdbiii, 
signa un ëorh p«r leqoel il s'engageait d'entrer 4» le 
feu avec le frère MMBr ^ airait prêché cootre lesliiè<- 
ses. Le frère mineur ûèdam qa'à était prêt à disputer 
avec frère Savonarele, et qn^an autre franciscain entre- 
rait au (eu avec Bominique de i^escia. Quelfnes aMres 
fjcancîscains s'effirâneot pour cette épreuve ; mats il y en 
eut un qui demanda que Savenarde même entrai anrac 
lui dans le feu, etqui avoua quil croyait qu'M y périrait. 
Un très-graoïd nombre de 'dominicains s'engagèrent, par 
écrit, à subir répreuve ; une infini d'autres gens s'y 
offeirenL Le 4^ jonr d'avrâ 14^, presque tous les andi- 
leurs de Savonanole s'écrièMot : Me voiei, Sei§iteur^ m$ 
vùM ; j'entrerai au feu pour voire gMre. On trouva 
étrange que Sa^vonarole n^eût point accepté le défi du 
franciscain, qni le demandai nommément ponr antago- 
mste. Hjse justifia en disant que ce n'était pas b peme 
qu*il enbr^ an feu avec im seul fraaciscmn ; mais que si 
les adversaires, et principalement ceux qui résidaient à 
Borne et knrs adhérents, voulaient s'exposer au feu , il 
les y accompagnerait, bien assnré qu'il auraH le sort des 
teois fldiNreux qui furent jetés dans Ja laumaise de Baby* 
kme. 

K Les magistrats de Florence ayant bien exmniné tous 
ees cartels à défi, et les mouvements que t^a causait 
dans la ville, ordmmèrentquionprocéderaiti l'exécution 
•des offres. Je samedi 7 d^avril i498. Le frêne nmœnr, ac- 
compagné seulement d'un de ses confrères, se rendit au 
lieu deraécutien avant r^ieuse marquée; mais Domi- 
nique <de Pesda la laissa passer, et ivint pen après pro<- 
oessionnellementavec la croix et Tbostie, et avec Savona- 
rôle et tous ses confrères, et nne gruide multitude de 
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peuple. Le frère mineur déclara aux magistrats qu'il oe 
doutait point d'être brûlé, et les pria de* ne point juger 
Taffaire en faveur de Savonarole, à moins que le domini- 
cain ne sortît du feu sans aucun mal. On le lui promit : 
et, parce qu'il y avait des gens qui soupçonnaient que 
l'un ou l'autre de ces moines, ou peut-être tous deux, 
avaient caché quelque charme sous leur robe, on ordonna 
qu'ils ôteraient leurs habits, et en prendraient d'autres 
qu'on venait de faire faire. Le frère mineur s'y ac- 
corda, et offrit même d'entrer tout nu dans les flammes. 
Le dominicain, au contraire, se servit de subterfuges 
pour garder sa robe, et cela lui fut accordé à la prière 
même du frère mineur, qui représenta que, puisqu'elle 
était de drap, elle serait infailliblement brûlée avec celui 
qui la portait. Le dominicain protesta ensuite qu'il n'en- 
trerait point dans le feu sans le crucifix. On y donna les 
mains à l'instance encore du frère mineur, qui représenta 
que ce crucifix était de bois, et qu'ainsi, au lieu d'être un 
préservatif contre le feu, il serait brûlé avec le domini- 
ca'm. Celui-ci demanda pour nouvelle grâce qu'il lui fût 
permis d'entrer dans le feu avec le saint sacrement, et 
fit sa déclaration que, sans cela, il ne s'exposerait point 
à l'épreuve. Les magistrats lui refusèrent cette demande: 
et là-dessus, rassemblée se rompit; chacun s'en retourna 
chez soi ; et voilà quelle fut l'issue d'une affaire qui avait 
été l'attention de toute la ville. On murmura, on s'indi- 
gna, et l'on forma des soupçons contre frère Savonarole; 
et, dès le lundi suivant, 9 avril, on attaqua le monastère 
des dominicains, et on en tira par force ce religieux, qui, 
le 25 mai de la même année, fut pendu et brûlé ^ ï> 

' Excerpta ex dlario J. Barchardi, Hanovre, 1696, p. 46 et sulv., trad. 
par Bayle, art. Savonarola, note 6, 
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Le feu servait aussi d*épreuve pour reconnaître For- 
thodoxie ou l'authenticité de certains écrits. Une dispute 
s'étant élevée en Espagne, pour savoir lequel devait préva- 
loir de Toffice romain ou de Toffice mozarabe , on convint, 
après de longs débats, de livrer aux flanunes les deux li- 
turgies, et d'adopter celle qui résisterait à cette épreuve. 
L'office romain en sortit vainqueur.-En 1284, une épreuve 
de ce genre se renouvela à Constantinople. Arsène , pa- 
triarche de cette ville, ayant été chassé de son siège, il eu 
résulta un schisme qui excita de grands troubles. « Pour 
y mettre fin , dit Pachymère , il fut convenu que les Jr- 
sénisles et leurs adversaires écriraient les sujets de plainte 
et les accusations qu'ils avaient à s'adresser les uns aux 
autres; qu'on allumerait un feu ardent où Ton mettrait 
les deux écrits : dans le cas où l'un de ces deux écrits 
demeurerait intact, ils le regarderaient comme l'indica- 
tion certaine du parti que Dieu favoriserait. Si les deux 
écrits étaient consumés, tous renonceraient à leurs que- 
relles. L'empereur Andronic II fournit libéralement de 
l'argent pour faire le brasier , et bien loin d'épargner 
cette dépense, il eût volontiers épuisé les trésors de 
l'empire pour réconcilier les deux partis. — Le samedi 
saint, jour fixé pour l'épreuve, les Arsénisteset leurs 
adversaires firent de longues et de ferventes prières 
pour l'heureux succès de leur entreprise , et , en pré- 
sence de l'empereur et de sa cour , remirent les deux 
écrits entre les mains de deux vénérables personnages, 
qui les jetèrent dans le feu. La flamme, avec son activité 
ordinaire, les consuma comme de la paille. Une heure 
après, il n'en restait qu'un peu de cendre ^ d 

* Vnchymére y Histoire âet empereurs Michel et AndrorUque, . tii, 
ch. «2. 
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Vamée ptëeédcme, ks Aanéaistes auraient proposé, aa 
méiBe euperenr, me épievre qui, à ee q«*âs prélea- 
Ment, aviili été avivefeis tentée aree nceès à Chde&- 
Mne, dass le tmidyeav éesaMe Evphteîe. Hb hiî èe- 
manéèrent ée leur ccnfiet lecorpftd'vn snnt, aax pM& 
duqvd ih dépoaer aieiit m écrite affirmaiit cpi'eii ténei- 
fBoge de la knilé de leur eame oet éerit irait de kik 
Kême se plaeer entre les mais» àm bienkeiiFeiii. c A»^ 
dronte^dit Paehyinère, leur aeeorda d'abord le corps de 
Jean Damaseène ; et pour prérenir tonte foerlivrie, i fit 
préparer i» gnmd coffre où Y(m pat enfermer et le corps 
et kl ehSmeqn le eoMenaft, et f mit taift ée serrures et 
de sceaux, qne personne, n^ne le 8id>lli Dédale, n*eÉt 
pa oser de nrooîpene K w Tonrtont, ma^fré ces préean- 
tioBS, ITemperenr crarign»t on mîracie, et ne iFOnhit pns 
CMirîr la ekince de Tépreiire. 

L'épremre par la eroîxfse kàtùÈ de la man^re suirame : 
les de»x adversaires se plaçaient aaprès d nne croix, les 
k^ étendns , pendant qve fm réckail la wesse, Flran- 
gite on des prières. Le premier qm remuait en abe^sait 
ks bras, était déclaré vaiiBCQ. 

« Si mie femme se plamique seo mari n^a jamais con- 
sommé le mariage, dit le 47« canon d« concile de Yerbe- 
rie, en 755, qu'ils aillent à la ereix, et, siceqne la femme 
dit se tronve rrai, qn^iis soient séparés, et qu'elle fsase 
ee qu'elle i^mdra. » *- On tronre la preserifi^n sni- 
Tante à Tartiele S de la (torte reblire à la dirkiso de 
Fempfre de Gharlemagne. «a ^11 s*élrfaii , an siq^ des 
limites des royaumes, quelques ^ffteottés que le ténoî- 
gnage des hommes ne puisse résoudre, os devra dier- 

« VacliViièM, HMein des emfermn mehet a Anàrmèq^, l tu, 
èh. 15. 
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«cher la volonté de. Dieu et la Térité par te ji^[6iBatt et 
la croix, saas recourir à aucune espèce de eomkil. » 

Cette ëprewe, qui est aauvcal aieMiomiée dais les 
<:lurom<|^ieiir8 aotédears aa Beuvième siècle, el çk la 
loi lombafde (Uvre n, titres Sa H 55) iaterdtsaii, fut abro- 
gée par Louis le BéboBRaire^ en .816, aa eaadle d* Ail- 
la -Chapelle (eanoD t7), ooBUoe « compromettant le 
respect que Toa devatt à la passion du Christ ^. » 

La ttesse, Feucharistie et le jeûne cmtsowent senri 
d'épreuve. < A la fête de saint Juiien, martyr, dit Gré» 
goice de Tonrs, eonme les eitoyieBS étaient réoMsamovr 
de révèque, Eulaiius se prosterna à ses pieds, se plai- 
gnant qu'on Teût sépwé de la eûmmanion sans qui] eèt 
«té entendu* Alors révéqne lui permit d'insister à la 
messe avec les autres ; mais, loesqafon vînt 4 la eoram»- 
IBOO, et qu'Eulalins s's^niarocba de raatei, Tévéqne M 
4it : (( Le bruit populaire t'aoense de parricide, mais 
« j'ignore si lu as on non commis ee crime; j'en ressets 
^ donc le jugement à Bien et au saint martyr Julien, âl 
€ donc tu es innocent, comme tu Talfirmes, approche, 
« prends une portion de f eucharistie, <et mets-la dans ta 
a honche ; Dieu verra ta eonscience. » Cekii-ci prit ïem- 
diaristie, et s'en afla après avoir communié *. » 

€ Si on accuse un évéqme ou un prêtre de qndqae 
cnme, porte le W€Sàomï du concile de Worms (en 868), 
il se purgera en disant aut^t de messes qu'on Ini anra 
imputé de crimes ; et, s'il ne le fait, il sera privé de Ten* 

* V«y. éaCmge, i^ Cmk, et Grifon, p. 987, A. KreumrtkdL'^U 
est hmi de Sàvre renar^aerqae, daas eeruiue^Hveiils, od oondaBiiiatt les 
moines coupables d'infraetion à la discipline à rester les bras en croix pen- 
dant un certain laps de tempgi. 

s Grégoire de Tours, 1. 1, p. 90. 
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trée de Féglise pendant Tespace de cinq ans, selon les an- 
ciens canons. » 

(( Si un vol est commis dans un monastère, dit le 
45® canon du même concile, et qu on n'en connaisse pas 
Tauteur,' Tabbé, ou un autre prêtre, dira la messe, à la- 
quelle tous les frères communieront, alin de faire con- 
naître, par cette action, qu'ils sont innocents, i» 

(( Si quelqu'un a été accusé de vol, dit le règlement 
du monastère d'Ouche, et qu'il nie le fait, il se rendra le 
mardi soir à l'église en habit de laine et nu-pieds, et là, 
il demeurera jusqu'au samedi, sous une garde légale. Il 
observa un jeûne de trois jours, ne se nourrissant que 
de pain azyme, fait d*orge pur, d'eau, de sel et de cres- 
son. La mesure d'orge, pour chaque jour, sera telle 
qu'on puisse la prendre en joignant les deux mains; de 
cresson, il y en aura une poignée, et du sel autant qu'il 
en faudra pour ces aliments. ^ » 

On trouve dans le Dictionnaire géographique des 
Gaules] par Eipilly, la mention d'une épreuve assez 
singulière, usitée au village de Mandeure, près de Mont- 
béliard. — Lorsqu'un vol avait élé commis, tous les 
habitants étaient tenus de comparaître le dimanche sui- 
vant , après les vêpres , au lieu du jugement. Là , un 
des maires ordonnait au voleur de restituer Fobjet volé, 
et d'éviter, pendant sii mois, le commerce des honnêtes 
gens. Si le coupable ne se montrait pas , on en venait 
à la décision du bâton. Les deux maires faisaient passer 
tous les habitants sous un bâton qu'ils tenaient chacun à 
une extrémité. U n'y avait pas d'exemple que le cou- 
pable eût osé subir cette épreuve, il restait seul et se 

1 Mariène, de antiquis Ritlbua, ii, 958, cité par M.Michelet, p. 549, 
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trouvnit ainsi découvert. Si , ayant eu Taudace de pas- 
ser ainsi sous le bâton , il eût plus tard été reconnu 
coupable, toute communication aurait été à jamais rom- 
pue avec lui. 

(( La loi qui institua le combat judiciaire, dit Montes- 
quieu, était une suite naturelle et le remède de la loi qui 
établissait les preuves négatives. Quand on faisait une 
demande et qu'on voyait qu'elle allait être injustement 
éludée par un serment, que restait-il à un guerrier qui se 
voyait sur le point d'êire confondu? qu'à demander rai- 
son du tort qu'on lui faisait, et de Toffre même du par- 
jure? La loi salique, qui n'admettait point l'usage des 
preuves négatives, n'avait pas besoin de la preuve par le 
combat, et ne la recevait pas ; mais la loi des Ripuaires et 
celles des autres peuples barbares qui admettaient l'u- 
sage des preuves négatives, furent forcées d'établir la 
preuve par le combat *. » 

C'est dans Grégoire de Tours que l'on trouve la plus 
ancienne relation d'un combat judiciaire. 

(( La quinzième année du règne de Childebert, laquelle 
était la vingt-neuvième du règne de Contran (c'est-à- 
dire, en 590), dit- il, ce dernier, chassant dans la forêt 
des Vosges, y trouva les restes d'un buffle qu'on avait 
tué. Le garde de la forêt, sévèrement interrogé pour sa- 
voir qui avait osé tuer un buffle dans la forêt royale, 
Donuna Chundon, chambellan du roi. Alors, le roi or- 
donna que celui-ci fût saisi, lié et conduit à Chàloo. 
L'accusateur et l'accusé, ayant été confrontés en la pré- 
sence du roi, et Chundon soutenant son innocence, le roi 
ordonna le combat. Le chambellan présenta son neveu 

1 De C Esprit des lois, l. xxTii, ch. 14. 
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pour combattre à sa place* Lcschamploossereiidirentau 
lieu du combat, et le jeune homme, ayant poussé sa lance 
contre le garde, lui perça le pied. Celui-ci tomba aussitôt 
en arrière ; et comme le jeune homme, tirant le couteau 
qui pendait à sa ceinture, tâchait de lui couper la gorge, 
Vautre lui percale ventre de son couteau, tous deux toift- 
bèrent morts. A cette vue, Chundon prit la fuite, et essaya 
de gagner la basUiquede Saint-Blarcel; mais, sur les or- 
dres du roi, il fut pris, attaché à un poteau, et lapidé. 
Le 1 oi eut ensuite un grand repentir de s'être laissé aller 
si promptement à la colère, et d'avoir fait mourir avec 
tant de précipitation, pour une faute légère, un homme 
qui lui était nécessaire et fidèle ^ a 

Il est encore question du combat judiciaire dans une 
entrevue de Gontran et du comte Boson , rapportée par 
le même chroniqueur. — Accusé par le roi» Boson lui ré- 
pondit : « Toi, seigneur et roi, tu es assis sur le trône 
« royal, et personne n'ose répondre à ce que tu dis ; je 
« soutiens que je suis innocent de cette affaire. S'il y a 
« quelqu'un, égal à moi, qui m'impute en secret ce crime, 
« qu'il vienne publiquement, et qu'il parle. Pour toi, très- 
« pieux roi, remets le tout au jugement de Dieu ; qu'A 
« décide lorsqu'il nous aura vu combattre en champ 
« dos K » 

« La reine Gondeberge (épouse de Charoald, roi des 
Lombards, vers 626), belle k voir, bienve'dhmte envers 
totale monde, remplie de piélé etde religion, généreuse 
en aumônes, était chérie de tous à cause de sa bonté, 
dit Frédégaire. Un homme 4e la sation des Lombards, 
nommé Adalulf , qui venait assidûment au palais pour 



4 L.x, ch. 40, collect. Gulzol,t. ii, p. 9K. 
«Wtd.,l.Yii,ch. 44. 
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lendre 8«fr deve» a« roi ^ se trMTaiit one fois e» sa pré* 
settee, la reiae, qui TaiaaUde Même qoe lesaaife% iii 
%a1l était d'ttoe bdte taiUe. Adalulf Tayant eBteBdv, dit 
tout bM à la reine: a Vous a^ez daigné louer ma taîUe, 
a perMeltei-moî d'entrer dans votre lit. » La reine le i e- 
fonssatttafec néj^is, kileraeba au visage. Adakilf voyant 
qn'il eoHrail risque de la vie, se rendit en toute hâte vers 
le loî Gbar<àld, demanda à lui parler en secret , et lui 
dît : d Ma maîtresse , la reine Gondeberge , a conleré 
€ pendant trois jours tvee le duc lasoa (duc de Toscane 
€ alors révollé contre Gharoaid} ; elle veut t'enpoisoD- 
c ner, épouser Tason et relever sur le trène. » Le 
roi CImroald , ajouta foi à ces isensottges et envoya la 
reine en exif à Luraetlo , où elle fut renfermée dans une 
tour. Clolaire ayant foit demander par des députés au 
rui Gbaroald pour quel motif U humiliait la reine 6od- 
dcëerge, parente des Francs , et pourquoi il la tenait 
en exil , Gharoaid répondît en alléguant les calomnies 
d'Adalulf. Alors un des députés, noauné Ansoald, dit de 
toHnéne à Gharoaid : c Tu pourrais arranger cette affaire 
f sans bléoie: ordonne à Thomme qui t'a rapporté ces 
a choses de s'armer, et qu'un antre homme , au nom 
f de la reine, s'avance vers lui, afin qu'ils se battent en 
c combat singulier; onv»Ta,par le jugement de Dieu, si 
f la reme Gonddl>erge est coupable ou innocente. » Ce 
coosdl ayant phi an roi Gbaroald et h tous les grands de 
la eour, il ordonna h Adahilf de s'armer pour le combat, 
et un cousin de Gondeberge, nommé Pitton, s* avança 
contre Adalulf qui fut tué. Aussi Crondeberge fut , après 
trois ans d'exil, rétaMe sur le trône ^ » 

* FiéAéfilfe, coUeei. Giiixût,t, u, p. 99. 
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a Les Francs, dit Ermpld le Noir, ont une coauime qui 
remonte à l2\ plus haute antiquité, et sera, tant qu'elle 
subsistera, Thonneur et la gloire de la nation. Si quel- 
qu'un , cédant à la force, aux présents ou à la ruse, re- 
fuse de garder envers le roi une éternelle fidélité, on, 
par un artifice criminel, tente contre le prince, sa fa- 
mille ou sa couronne, quelque iraflreuse entreprise, et si 
Tun de ses çgaui se présente et se porte son accusateur, 
tous deux doivent à Thonneur de se combattre le fer à la 
main, en présence des rois, des Francs et de tout ce qui 
compose le conseil de la nation ; tant est grande Thorreor 
des Francs pour un tel forfait. Un grand, nommé Béro, cé- 
lèbre par ses richesses et sa puissance, tenait de la muni- 
ficence de Fempereur Charles le comté de Barcelone, et y 
exerçait depuis longtemps les droits attachés à son titre. 
Un autre grand, nommé Sanilon, ravagea ses terres.. Tous 
deux étaient Goths de naissance. Ce dernier se rend auprès 
du roi, et, en présence du peuple etdes grands assemblés, 
porte une accusation contre son rival. Béro nie tout. Alors 
chacund'eux s'élance, se prosterne aux pieds illustres du 
monarque, et demande qu'on leur mette dans les mains 
les armes du combat.fBéro s'écrie le premier : « César, je 
(( t'en supplie au nom de la piété, qu'il me soit permis 
(( de repousser cette accusation ; mais qu'il me soit per- 
u mh aussi, conformément aux usages de notre nation, 
« de combattre à cheval, et de me servir de mes propres 
« armes. » Cette prière, Béro la répète avec instance : C'est 
« aUx Francs , répond César, qu'il appartient de pronon- 
a cer; c'est leur droit; il faut qu'il en soit ainsi, et nous 
« l'ordonnons. » Les Francs ayant rendu leur sentence 
dans les formes consacrées par leurs antiques usages, 
les deux champions préparent leurs armes, et brûlent de 
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Vébncer dans FarèiiQ du combat. César, poussé par son 
amour pour Dieu, leur adresse cependant ce peu de pa- 
roles, expression Traie de sa bonté : a Quel que soit celui 
« de vous qui se reconnaîtra volontairement devant moi 
« coupable du crime qu'on lui impute , plein d*indul- 
« gence, je lui pardonnerai sa faute; croyez-le, il vous 
u est plus avantageux de céder à mes conseils que de re- 
a courir aux cruelles extrémités d*un horrible combat. » 
Mais ces deux ennemis renouvellent leur demande avec 
instance, et crient: « C'est le combat qu'il nous faut, que 
a tout soit disposé pour le combat. » Le sage empereur, 
cédant enfin à leurs désirs, leur permet de combattre sui- 
vant la coutume desGoths. 

(( Près du palais impérial, nommé le palais d'Aix, 
est un lieu remarquable dont la renommée s'étend au 
loin. Entouré de murailles de marbre, défendu par des 
' terrasses de gazon et planté d'arbres, il est couvert d*une 
herbe épaisse et toujours verte. Là se rendent Béro et 
Sanilon tremblants de colère. Ces guerriers d'une haute 
taille sont montés sur de superbes coursiers; ils ont leurs 
boucliers rejetés sur leurs épaules , et des traits arment 
leurs mains. Ils attendent le signal que le roi doit donner 
du haut de son palais; conformément à ses ordres, 
ils sont suivis d'une troupe de soldats de la garde du 
monarque, armés de boucliers, et qui, si lun des 
champions a frappé du glaive son adversaire, doivent, 
suivant une coutume dictée par l'humanité, arracher 
celui-ci des mains de son vainqueur, et le soustraire à 
)a mort. DansTarène est encore Qundold, qui, comme il 
en a l'habitude dans ces occasions, se fait suivre d'un 
cercueil. Le signal est enfin donné du haut du trône. Un 
combat d'un genre nouveau pour les Francs s* engage 
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eitre le» dem nvanK i ils bacest d'^ord l«vrs î^v^oig, 
puis se servent easoiAe de letirs éj^es, el esfage^ «ae 
lutte forkuse. Déjà Béra a percé le €Oi»sîer de smi eo- 
nemî : raaimal lurkiixse eabce, et Cok an gadop à tmrers 
la vaste prairie. SaollOB feinl de se laisser enparter, 
Iftehe enfin learônes^ et de son dpée fraj^e son adver- 
saire, fai alors s'avoue osopable. Aussltèt la vaiNante 
jeunesse accourt, ^ fidèle aux ordres de César, arrache 
à la mort le malheurenLBéro, épuisé de ûitigue. Gondold 
s'étonne, et renvoie san cercueil vide da fardeau fu'il 
devait porter. César cependant accorde la vie au i^ôneu, 
M permet de se retirer sain et sau£, et pousse mième la 
clémence jusqu à consentir qu'il jouisse des revenua de 
ses terres K » 

L'Église, qw lavorlsaii les éprewres, cbercha de tout 
temps à s'opposer aur eombats judicbires oà ses lioctniies 
sur Feffusion du sang ne fcû permettaîent pas d'interve- 
nir. On trouve le passaf^a suivant dans un concile d'Ir- 
lande, ait dé S^i^a-Patrice, tenu en 451 ou 456. 

« S^ un clerc s'est rendu caution d'une sonune pour an 
paien, et que celui-ci, ayamt de quoi payer, eadie son 
bien pour ne pas acquitter sa dette, le derc donnera la 
somme dont il a r^ondu; si, pour s'en dispenser, il s'en- 
gage à on duel avec le païen, il sera exdu de TÉglise. » 

(( Celui qui aura tué ou blesaé son adversaire en duel, 
ditle 42* canon duconcilede Valence (Daupbiné), en 855, 
sera soumis à la pémtence de l'homicide, et le mort 
privé des prières et de la sépulture ecclésiastiques. On 
suppliera l'empereur de con&rmer m décret, et d'aJM>lir 
par des lois un si grand mad. n 

» Enn©M Te Noir, Faits et gestes de Louis U Pieftx, diaut m, hi fine» 
«ûect, CaiMt, t, w. p. 77 el tolv. 



dby Google 



COMBAT JU91GIAIIE. ' SBO 

Uft nommé Anselaie ayiai y^ les calices d'une 
«gUse et les ayant Tendus è un marcfaiwl de Soissonsqni 
jura de ne pas le trahir, cdni-ol, craignait d'enconrir 
rexeoinniameali<Mi, dénonça le Toknr. « Anselme nia 
Je fait, dit Guibert de Nogent, fenmit des camisiis, et 
demanda le combat è conps de fomg contre son aecn- 
saleur, qni Taccepla. (Tétait nn dimanclM; les clercs , 
qni avaient hâte de se rendre aux olBces, les laissèrent 
en venir anx matns; faocnsatenr tomba valncn. De ce 
fait, î! résulte évidemment de deux choses Tune» on qne 
ceHii qui, en faussant ses serments, nnbit le voleur, no 
commit pas une action droise, ou, ce qni est plos vrai, 
qnll fat victime d une loi kijoste. Et en effet, M est eer- 
tain que jamais aucun canon n*a sanciionné cette 
loi^Ji 

Au donxième siècle, U s'opéra dans les esprits une 
réaction salutaire contre la législation relative anx 
épreuves et aux combats judidaîres. En 4tM, le 8P 
canon dm concile de Ihlmaiie excommnnia quiconqne 
tradniraît im clerc devaint les tribnnanx sécnncrs, ponr 
y être condamné k Téprenve du fer cbaud, de Teau, o« 
pour y subir tout autre jugement. Plus tard, en I90S, 
le 18^ canon du concile général de Latran, et le 0* canon 
du concile de Bude, en ^fTf , défendirent anx clercs de 
donner la bénédiction dans les éprenves éi fer chMd , et 
de l'eau chaude on froide *• 

1 De Vita tua, I. m, eh. IS. 

t Au nenvième siècle, Agobartf, archevCqoe de lyon, arait composé 
«n trallè eu U «ttHoan^i^peneBl lor épretvetetles oonaa^jodleiatNS. 
V»7. KMîMMqie des Pèm. t. xiT,p. SSt; et TÀdiL 4'Agobard dM* 
née par Balaie, 1. 1, p. S(H. — Ce fat probablemeut pa? son influence 
qae fat rédigé le canon da concile de VTorms, en sas, canon qui défendait 
répreave de Tean firoide. 
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En 1145, Louis YI abolit Tusage qui autorisait le pré- 
Tôt de Bourges à appeler en duel quiconque n'obéissait 
pas à ses mandats, et il défend! t, en 1167, le combat 
dans les procès, quand la cbose en litige ne dépasserait 
pas la valeur de cinq sous. 

Lorsque Philippe-Auguste se fut emparé de la Nor- 
mandie, en 1204, il conserva généralement les coutumes 
de ses nouveaux sujets. « Cependant , dit Guillaume le 
Breton, modifiant certaines coutumes trop contraires au 
bon droit, il voulut que, dans tout procès qui amenait un 
combat sanglant, la loi du talion inûigeât des peines 
égales, en sorte que l'appelant, s*il vetiait à être vaincu, 
fût soumis, aussi bien que l'appelé, à une seule et même 
loi, ou d'être mutilé, ou de perdre la vie. Jusqu'alors, 
il était d'usage chez les Normands que l'appelant, s'il 
était vaincu dans un combat judiciaire, payât un écu et 
soixante sous, et demeurât ainsi impuni, tout en perdant 
sa cause, tandis que s'il arrivait à l'appelé d*être vaincu, 
il perdait tous ses biens, et périssait en outre d'une mort, 
honteuse. Le roi, dans sa justice, réforma très-justement 
cette injustice, et voulut qu'en ce point les Normands 
fussent soumis à la même loi que les Français ^ » 

A peu près à la même époque, les épreuves judiciaires 
n'étaient plus en usage que dans quelques localités arrié- 
rées. Ainsi, dans le grand nombre de chartes communa- 
les, octroyées à la fin du douzième siècle, ou au com- 
mencement du treizième, et insérées au tome on- 
zième du recueil des ordonnances des rois de France, 
une seule mentionne le jugement de Dieu. Les sta- 
tuts de Montpellier de l'an 1204 n'autorisaient Té- 

' Philippide, ch. S, eollect.,Guizot, t. m, p. «I. 
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preuve du fer rouge ou de Teau bouillante que dans le 
cas où les deux pariies seraient d'accord pour la deman- 
der. On trouve cependant dans la coutume d'Alais un 
article (le 17*) conçu en ces termes : 

(( Nous établissons que tout homme qui, de nuit ou de 
jour, en secret, violera ou envahira une maison à Alais, 
ou y mettra le feu, ou la dégradera, ou commettra secrè- 
tement quelque autre méfait, s'il ne peut être convaincu 
par témoins appelés , sera contraint , après que la partie 
lésée aura prêté le serment de plainte, de se défendre 
par bataille, ou par l'épreuve du fer chaud ou de Feau 
(bouillante), ainsi que la cour et les consuls en seront 
convenus, en ayant égard à la qualité des personnes et 
à rimportance du méfait. S'il est vaincu, que sa personne 
et ses biens soient au pouvoir du seigneur. Si l'appelant 
succombe, il payera seulement cent sous. SU u'éiait pas 
vaincu, mais que, follement et malicieusement, il en fût 
venu à la citation et à la poursuite, il sera puni comme 
Taurait été l'appelé, car il savait la vérité^, à 

Au treizième siècle, les arrêtés de l'échiquier de Nor- 
mandie, les établissements de saint Louis, les ouvrages de 
Beaumanoir et de Pierre de Fontaines ne font plus aucune 
mention des épreuves. 

Saint Louis, en 11260, rendit une ordonnance contre les 
combats judiciaires, et, en 1 270, subsiitua à celte juris- 
prudence celle des témoignages, mais seulement dans ses 
domaines. Cette législation souleva un vif mécontenta 
ment parmi les barons, et c'est probablement à l'un d'eux 
qu'est due une chanson dont voici la première strophe : 

a Gens de France, vous voilà bien ébahis l Je dis à tous 

1 Coutumes d'Alais, art. de M. Beagnot, Biblioth, de l'évole des char- 
tes, l$46, p. 115. 
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cenx qui sont néi dans les fiefs : De par Diea, tous n'èles 
plus Franes, ob vous a privés de vos franchises, car vous 
êtes jugés par enquête. Vous êtes tons cruellement trom- 
pés et trahis, puisque nulle défense ne peut pins vons 
venir en aide. Douce France ! il ne (aot plus t'appeler 
ainsi ; mais il Curt l'appeler un pays d'esclaves, mie terre 
de lâches, un royame de misérables, exposés à maintes 
et maintes violences ^. » 

Par une ordonnance ren4iie le 9 janvier 1304, Philippe 
le Bel interdit les combats juéiciaires jusqu'à la paix gé- 
nérale. Mais, par une ordonnance du V^ juin 1506, il 
permit de nouveau les gages de bataille dans les accusa- 
tions graves réduites à quatre cas. D régla en même 
temps les formalités qni devaient s'observerdans le com- 
bat judiciaire '.» 

On trouve dans les historiens dn qnatornème siècle 
plusieurs exemples reraarqnables de combats jwficiaires. 

«En ce temps (1306), j avoit un gentil chevsJier 
nommé messire Jean de Carrouget, qui avoit épousé une 
très-belle et vaillante dame, lequel par aucun temps 
avoit été absent. Et quand il revînt, la dame dit en plen- 
raàt à son mari qu'elle avait esté prise de force et eo- 
gnuë charnellement par un escuyer nommé Jacques le 
Gris. Lequd, quant U sceut qu'on le vouloit charger d'un 
td cas, fut bien déplaisant, et souvent affirmoit par ser- 
ment que oncques le cas ne Iny estoit advenu. Tontesfois 
Carrouget ne le creut point, et le fit adjoumer en la pré- 
sence du roy en cas de 'gage de bataille, et comparut, et 
fut jette le gage, et ordonné qoe la dame seroit éetenue 

i Le texte de cette pièce a été publié et traduit par M. le Rou de 
Lhicy, Bihltûth. de l'écofe des chûrtei, 1. 1, p. STJ. 
, » Becueil des ordonnances des rois de France, 1. 1, p. 4SS. 
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prisonnière. Et feroU feulement sermeiU que ce qu'elle 
imposoU à lacqoes le Gris esloît vray, et adnsî le jnra et 
afferma, et ledit Jacques aussi pareillement le coBtraire. 
Si furent les parties mises an champ, et les cris faits en 
k forme et manière accoustumée. Et disoit-Km que mes- 
sire Jean de Carrouget avoit fièvres, et que à ceste heure 
le prirent ; si combatirent lesdils champions bien et as- 
frement l'un contre Fautre. Et finalement Jacques le Gris 
cheut. Et lors Carrouget monta sur luy, Tespée traite, en 
hiy requérant qu'U lui dist Terité. Et il respondil que sur 
Dieu, et sur le péril de la damnation de son àme, 'û n'aYdt 
cocques commis le cas dont on le chargeoît. Et pourtant 
Carrouget, qui croyoit en sa femme, luy bouta Tespëe au 
corps par dessous, et le fit mourir, qui fut grande pitié. 
Car depuis on sceut véritablement qu*il n*avoît oncques 
toamàs le cas, et que on autre ravoit (ait, le^pMl mourut 
4e maladie en sonlict, et, en Tartidedeta mort, iloeo- 
lessa devant gens que ce avoit-il fait ^ » 

Celte affaire a été rapportée beaucoup plus longuement 
par Froissart, qui, suivant sonhabitude. Fa racontée d'une 
nanière dramatique. Bucbon, dans son édition de ce 
chroniqueur ', a donné en note inverses pièces relatives à 
ce duel, qui paraH avmr été le dernier ordonné par arrêt 
du parlement. Charles VI et ses oncles, qui désiraient 
assister à ce sanglant spectacle, firent retarder le combat 
pour pouvoir y assister. 

Citons encore Le fait suivamt emprunté aussi à Juvénal 
des Ursins. 

1 Histoire de Charles VI, coUect. Michand-Poujoulat , i^ série, t. ii, 
p. S71.—- A la suite de ce fait, Javénal rapporte encore un autre exemple 
^e Gontet joAidaire qui eut LIem la nène année. 

i L. m, ch. 40, èdk. 4tt Pauttéon, U ii« ^ 5&I. 
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(( Ed 4398, un bourgeois de Vitré en Bretagne , nom- 
mé Pierre Pilet, jeta son g»ge de bataille contre un 
gentilhomme dudit pays, nommé Guillaume Marcille. 
Et le chargeoit d'avoir fait tuer par ses fils un sien 
parent. Ledit Marcille au contraire maintenoit que ja- 
mais n'en avoit été consentant. Et éioit ledit Filet un 
bel homme, fort et roide, et Marcille éloil vieux et an- 
cien : et lui fut permis qu'en son lieu il mît le bâtard du 
Plessis.Etsoutenoitfort ledit Pilet monseigneur de Laval, 
devant lequel se faisoit le gagé, et furent les serments 
faits : et fut ledit Pilet jeté à terre d'un coup de lance par 
lé bâtard, et après il tira son épée et le tua. Et tantôt 
après on envoya quérir le bonhomme vieux, qui éloit pri- 
sonnier, comme raison étoit, et fut délivré. Et si son 
champion eut été déconfit, il eut souiïcrl mort^ d 

En 1 409> une ordonnance de Charles VI ayant défendu 
les duels, à moins qu'il n'y eût gage jugé par le roi ou 
par le parlement, préroptive que le roi, à partir de 
cette époque , semble avoir seul exercée. L'histoire du 
seizième siècle offre de nombreux exemples de com- 
bats en champ clos ordonnés par le monarque. Le plus 
célèbre est celui de Jarnac et de la Cbâteigneraie. Le 
dernier qui paraît avoir été revêtu de formes, officielles, 
eut lieu en 1569. entre Albert de Luynes et Panier, 
exempt des gardes du corps. Celui-ci y fut tué. 

Ce fut seulement dans notre siècle que la loi qui or- 
donnait le combat judiciaire en cas d'appel a été abolie en 
Angleterre. Voici à quelle occasion : 

En 1817,. un nommé Thornton ayant été accusé d'avoir 

* Histoire de Charles VI, coUect. Michaud-Poiyoulat. 1^ série, t. ii, 
p. 416. — Voy. du Cange, aax motsGAMPio et Duellum. 
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assassiné une jeune fille, fut acquitté par le jury. Le frère 
de la victime, reyenant d'un long voyage, porta appel 
contre lui. L'accusé offrit alors, comme la loi l'y autori- 
sait, de se disculper par un combat singulier, et les juges 
se virent forcés d'accepter ce moyen de défense. Le com- 
bat allait avoir lieu, à la grande satisfaction de John Bull, 
lorsque l'appelant ayant réfléchi que s'il était vaincu il 
devait être mis à mort, et que sa défaite était probable, 
grâce à la vigueur de son adversaire, déclara renoncer à 
son appel. A la suite de cette affaire, en 1819, le parle- 
ment abrogea Tancicnne législation. 



DES FUNÉRAILLES. 

On sait quelle importance les anciens attachaient aux 
rites qui s'observaient lors des funérailles. Voici le ré- 
sumé succinct des cérémonies en usage chez eux en pa- 
reille circonstance. 

Le cadavre était ordinairement lavé par des parentes 
du défunt, frotté d huile ou de parfums, enveloppé dans 
un manteau, et recouvert d'une draperie, de rameaux 
verts et de guirlandes de fleurs, il était exposé sous le 
vestibule de la maison, les pieds tournés vers la porte. 
On veillait auprès pour le défendre de toute insulte et 
le préserver des insectes. 

Ordinairement, au moment de mourir, le malade cou- 
pait et consacrait aux divinités infernales sa chevelure, 
qui restait suspendue à la porte de la maison pendant 
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qae le corps était exposé . Sur le seuil était placé on Tase 
rempli é*eaii, avec laquelle se purifiaient ceux qui en* 
traient et qui sortaîem. 

Le temps qui s'écodaH entre la mort et la sépulture 
Tariait de dix-sept jours à vingt-quatre heures, sur? ant 
les pays d suivant Timportance des individus. Les Âtbé- 
niefis célébraient les funérailles avant le lever du sdéfl. 
Chez les tomains, elles avaient lieu d*abord vers le soir; 
m»s plus tard <ni les fit aussi souvent de jour que de mut. 
Lecoips était porté au bâcher soit par des hommes gagés, 
soit par des parents et des amis. Quelquefois il était en- 
fermé dans un cercueil. A Lacédémone, on le plaçait sur 
un bouclier. A Rome, pour les personnages importants, il 
était porté sur un petit lit à six ou huit brancards. 

Chez les Grecs, outre les parents, un grand nombre 
d*hommes et de fonmes étaient encore Invités au con- 
voi, dans les villes où les lois ne s'y opposaient pas. A 
Milylène, les parents seuls y étaient admis. A Athènes, 
Soion avait exclu 4e cette cérémonie les femmes au-des- 
sous de soixante ans, lorsque aucun Hen de parenté ne 
les iittachait au défunt. Le cortège se tran^rtaît er^- 
nairement à cheval ou en chariots ; mais lorsqu'il s'agis- 
sait d un personnage de dis^nction, en suivit à (ued et 
la tête Bue. Les parents se tenaient auprès du corps, et 
les autres assistants à quelque distance. Les hommes ^ 
les femmes formaient deux troupes séparées. Alors comme 
aujourd'hui, on portafit en grande pompe les marques des 
dignités dont le mort avait été revêtu. 

Chez les Romains, les funérailles d'un personnage ide 
distinction auraient lieu ordinairement sept jours après 
sa mort. U signai <en était d^uié par un héraut ^uî pro- 
«WBÇwt la lonnule suivante: ^ Rt$i 9mps, pour eemm 
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^ U veuUnl^ d'aikr mtœ fvnérAilks de N., fils de N., 
an l'emporte de sa demeure ^. » La marche s'ouvrait par 
des joaeurs de flûte, qui exëcotaieat des airs lugubres. 
Puis Tenaient des gens portant des torches allumées. Près 
du Ht était un homme qui contreÊiisait autaut que pos- 
sible Tair et les gestes du défunt ; le buste en cire du 
mort, ceux de ses parents et de ses aieux étaient portés 
sur des bois de javeline ou dans des chariots. Après cette 
porope venaient les affranchis du défunt, ses fils avec un 
Tolle sur la tète, ses filles vêtues de noir, pieds nus et les 
cheveux épars ; puis les parents et les amis vêtus aussi de 
noir, et enfin les pleureuses. £n (kèce comme k Rome, 
les musiciens, les pleureurs et les [heureuses étaient fort 
nombreux aux funérailles solennelles. 11 y avait trois 
scH'tes de chants funèbres: les premiers pour le convoi, 
les seconds pour le moment où Ton mettait le feu au 
bûcher, les troisièmes pour le lieu de la sépulture. 

La coutume de brûleries corps, qui fut toujours com- 
battue par quelques philosophes au dire de qudques an- 
ciens, ne fut guère répandue chez les Grecs qu'à partir 
du règne de Gécrc^. Lorsque le mort était dépesé sur 
le bûcher, les parents y mettaient le feu, et disaient en- 
suite des libations de vin dans les flammes. Les armes 
des giMrriers étaient placées avec leurs corps sur le bâ- 
cher , où Ton jetait des parfums et les vêtements les 
plus précieux du défunt. On immolait aussi des animaux, 
quelquefois même des esclaves et des captife. Les lois 
de Solon prescrivaient de ne jeter dans le bûcher que 
tsw vêtements, et de n'immoler qu'un bœuf. A Rome, la 

1 Exe^ias N., N. flii, qttOras est cennnodttm ire, tempos est ; ollus 
(ille) ex «ditas effertar. 
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loi des Douze Tables défendait d'y jeter de Tor et de Far- 
gent. 

Lorsque le corps était consumé, on recueillait les cen- 
dres, opération qui devait être assez difficile, quand on 
n*avaii pas eu la précaution usitée quelquefois à Rome 
d'envelopper le cadavre dans une toile d'amiante. 

Les corps que l'on ne brûlait pas, et c'était le plus 
grand nombre, étaient, chez les anciens Grecs, ensevelis 
dans la demeure de la famille. A Thèbes, une loi défen- 
dait de construire aucune maison sans y réserver une 
place pour un tombeau. Mais l'usage le plus générale- 
ment adqpté était de placer les sépultures hors de l'en- 
ceinte des villes et sur le bord des grands chemins. 

La cérémonie des funérailles se terminait en général 
par un repas, usage qui se retrouve chez presque tous 
les peuples, et qui subsiste encore aujourd'hui dans beau- 
coup de contrées. 

La sépulture pouvait être refusée à certains crimi- 
nels ; ainsi, par exemple, aux ennemis, aux traîtres et 
aux conspirateurs, aux tyrans, aux sacrilèges, et quel- 
quefois aux suicidés et aux suppliciés. Les corps de ceux 
qui mouraient sans avoir payé leurs dettes appartenaient 
aux créanciers, qui n'étaient tenus de leur donner la 
sépulture qu'après avofr été entièrement désintéressés. 

Les individus frappés de la foudre étaient ensevelis 
isolément. 

Périr dans les flots, était regardé comme une mort 
affreuse , parce qu'alors le cbdavre restait le plus sou- 
vent sans sépulture. Aussi, ao^ moment d'un naufrage, 
on avait soin de se parer de ses effets les plus précieux, 
afin que, si le cprps était rejeté sur le rivage, sa dé- 
pouille payât les frais de sépulture. Quand le temps 
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manquait pour ensevelir un cadavre que Ton rencontrait 
sur la roule, il suffisait de jeter sur la tête du mort une 
poignée de terre et deux autres sur le reste du corps. 

Les funérailles des citoyens morts pour la défense de 
la patrie étaient, surtout chez les Grecs, célébrées avec 
une grande pompe. 

(( L'hiver qui suivit la première année de la guerre du 
Téloponèse, les Athéniens, suivant Tusage du pays, dit 
Thucydide, firent des funérailles solennelles à ceux qui, 
les premiers, périrent dans cette guerre. Voici de quelle 
manière se célèbrent ces funérailles. La surveille des 
obsèques, on dresse une tente, où Ton dépose les osse- 
ments des défunts, et chacun apporte ce qu'il veut en 
offrande au mort qui le concerne. Dans la cérémonie du 
convoi, des chars portent des cercueils de cyprès, un 
pour chaque tribu. Les ossements des morts de chaque 
tribu y sont déposés. On porte aussi un lit tout préparé, 
mais vide, destiné a\ix absents dont on n'a pu retrouver 
les corps. Les citoyens et les étrangers peuvent, à vo- 
lonté, accompagner le convoi. Les parentes aussi sont 
auprès du sépulcre, en se lamentant. On dépose ces cer- 
cueils dans le tombeau public, situé au plus beau fau- 
bourg de la ville. C'est là qu'on inhume tous les guerriers 
moits dans les combats, excepté ceux de Marathon : 
comme on les a jugés d'une bravoure extraordinaire, 
c'est sur le champ de bataille même que Ton a érigé 
leur tombeau. L'inhumation terminée, la ville choisit un 
homme, distingué par sa sagesse et par sa dignité, qui 
prononce sur les morts un éloge convenable; après quoi, 
chacun se retire. Ainsi se font les funérailles ^ » 

* L. Il, ch. 54, trad. Didot, t. i, p. .379 
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fiërodote DOUBa yraosmis les déuUs les plus curieux sur 
tes fttiiéraiUe» et ks eiDbattBkemeiils ebez les Egyptiens. 

f Ea Egypte, dît-il, le deuil et les funérailles se font 
de celle nanîère : ^^nd il meurt un homme consi- 
dérable» tontes ks femmes de sa maison se couvrent de 
boue la tète et le visage; elles laissent le mort à la 
maison, se découvrent le sein, et ayant attaché leur ha- 
billement avec une ceinture, elles se fraient la poitrine, 
et parcooreat la viâe, accompagnées de leurs parentes. 
.DNm antre côté, ks hommes attachent de même leurs 
habits, a se frappent la poitrine ; après celte cérémonie, 
on porte le cwps à Fendroit où on doit l'embaumer. 

« Il y a en Egypte certains individus que la loi a char- 
gés des embaumements, et qui en font profession. Quand 
on leur apporte un corps, Ms montrent aux pocteors, des 
modèles de morls en Ixns, peints au naturel. Le plus re- 
cherché représente, 4 ce qu'ils disent, celui dont je me 
fais scrupule de dire id le nom; ils en font voir un se- 
cond qui est inférieur au premier, et qui ne coûte pas si 
cher ; ils en montrent encore un troisième qui est au plus 
bas prix. Ils demandent ensuite suivant lequel de ces 
trois modèles on soukiite que le mort soit embaumé. 
Après qu'on est convenu du prix, ks parents se retirent: 
ks «anbaumeurs travaillent chez eux, et voici comment 
ils procèdent à rembaumement le plus précieux. 

€ D'abord ils tirent la cervelle par les narines, en par- 
tie avec un ferrement recourbé, en partie par le moyen 
des drogoes qu*ils introduisent dans la tête; ils font en- 
suite une mciâon dans le flanc avec une pierre d'Ëihio- 
pie iranebtnte; ils tirent les intestins par cette ouver- 
ture, les nettoient, et les passent au vin de palmier ; ils 
les passent encore dans des aromates broyés; ensuiie, 
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ils rempTisseDi le ventre de myrrlie pure broyée, de can- 
nelle et d'autres parfums^, Tencens excepté ; pois ils le 
recousent. Lorsque cela est fini, ils salent le corps, en 
le couvrant de natrum, pendant soixante-dix jonrs. n 
n*est pas permis de le laisser séjourner plus longtemps 
dans le sel. Ces soixante-dix jours écoulés, ils lavent le 
corps, et l'enveloppent entièrement de bandes de toile 
de coton , enduite de commi , dont les Égyptiens se ser- 
vent ordinairement comme de colle. Les parents, en reti- 
rant le corps, font faire , en bois, un étui de forme hu- 
maine ; ils y renferment le mort, et le mettent dans une 
salle destinée à cet usage , ils le placent droit contre la 
muraille. Telle est la manière la plus magnifique d'em- 
baumer les morts. 

ce Ceux qui veulent éviter la dépense choisissent Tem- 
baumement qui a lieu par le procédé suivant : on remplit 
des seringues d\ine liqueur onctueuse tirée du cèdre ; on 
en injecte le ventre au mort, sans y faire aucune inci- 
sion, et sans en tirer les intestins. Quand on a introduit 
cette liqueur par le fondement, on le bouche, pour em- 
pêcher la liqueur injectée de sortir; ensuite, on sale le 
corps pendant le temps prescrit, le dernier jour , on fait 
sortir du ventre la liqaeur injectée : elle a tant de force, 
qn*elle dissout le ventricule et les entrailles, et les en- 
traine avec elle. Le natrum consume les chairs; et il ne 
reste du corps que la peau et les os. Cette opération finie, 
ils rendent le corps, sans y faire antre chose. 

V La troisième espèce d*embaumement n'est que pour 
les plus pauvres. On injecte le corps avec la Kquenr 
nommée surmaîa , on met le corps dans le natrum pen- 
dtnt soixaoïe^lix }0n»,etoa lerend ensviteii ceuxqui 
Tout apporté. i 
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« Quant aux corps des femmes de qualité, et de celles 
qui sont belles, et qui ont été eu grahde considération , 
ou ne les remet aux embaumeurs que trois ou quatre 
jours après leur mort. On prend celte précaution , de 
crainte que les embaumeurs n'abusent du corps qu*on 
leur confie. On raconte qu*on en prit un sur le foit avec 
une femme morte récemment , et cela sur raccusalîon 
d'un de ses camarades ^. » 

« Les tombeaux des rois des Scythes, dit ailleurs le 
même historien, sont dans le pays des Gerrhcs, où le 
Borysthènes commence à être navigable. Quand le roi 
vient à mourir, ils font en cet endroit une grande fosse 
carrée. Cette fosse achevée, ils enduisent le corps de 
cire, lui fendent le ventre, et après Tavoir nettoyé et 
rempli de souchet broyé, de parfums, de graine d ache 
et d'anis, ils le recousent. On porte ensuite le corps sur 
un char, dans une autre province, dont les habitanis se 
coupent, comme les Scythes royaux^ un peu de Toreille, 
se rasent les cheveux autour de la tête, se font des inci- 
sions aux bras, se déchirent le front et le nez, et se pas- 
sent des flèches à travers la main gauche. De là on le 
' transporte dans une autre province, et les habitants de 
celle où il a été porté d'abord suivent le convoi. Quand 
on a parcouru ainsi toutes les provinces et toutes les 
nations soumises à Tobéissance du roi quand il était vi- 
vant, on arrive dans le pays des Gerrhes, à rejirémité 
de la Scythie, et on place le corps dans le lieu de sa sé- 
pulture, sur un lit de verdure et de feuilles entassées. 
On plante ensuite des piques à Tentour, et on pose par- 



i L. Il, ch. 85 à 00, trad. Larcber, édit. da Panthéon Ulléraire, p. 70 
et suiv. • 



dby Google 



FUNÉRAILLES. i73 

dessus des pièces de bois, qu'on couvre de branches de 
saule. On met dans Fespace vide de cette fosse une des 
concubines du roi, qu'on a élranglée auparavant, son 
échanson, son cuisinier, son écuyer, son ministre, on de 
ses serviteurs, des chevaux^ eu un mot, les prémices de 
toutes les choses à son usage, et des coupes d'or : Us 
ne connaissent ni Targeut ni le cuivre. Gela fait, ils rem- 
plissent la fosse de terre, et travaillent à élever, sur le 
lieu de la sépulture , un tertre élevé. 

« L'année révolue, ils prennent, parmi le reste des 
serviteurs du roi, ceux qui lui étaient le plus utiles. Ces 
serviteurs sont tous Scythes de nation, le roi n'ayant pas 
d>sclaves achetés à prix d'argent, et se faisant servir par 
ceux de ses sujets à qui il l'ordonne, ils étranglent une 
cinquantaine de ces serviteurs, avec un pareil nombre 
de ses plus beaux chevaux. Ils leur ôtent les entrailles, 
leur nettoient le ventre, et, après l'avoir rempli de 
paille, ils le recousent. Us posent sur deux pièces de bois 
un demi-cercle renversé, puis un autre demi-cercle sur 
deux autres pièces de bois, et plusieurs autres ainsi de 
suite, qu'ils attachent de la même manière. Ils élèvent 
sur ces demi-cercles les chevaux, dont les jambes, n'étant 
pas appuyées, restent suspendues. Ils leur mettent [un 
mors et une bride, qu'ils attachent à un pieu, prennent 
les cinquante jeunes gens qu'Us ont étranglés, les placent 
chacun sur un cheval, après leur avoir fait passer, le long 
de répine du dos jnsqu au col, une perche, dont l'extré- 
mité inférieure s'emboîte dans un pieu qui traverse le 
cheval. EuHn, lorsqu'Us ont arrangé ces cinquante cava- 
liers autour du tombeau, ils se retirent. 

€ Telles sont les cérémonies qu'ils observent aux obsè- 
ques de leurs rois. Quant au reste des Scythes, lorsqu'U 

12 
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«levrt quelqu'im d'entre «eux , ses plus proches parenli^ 
le melleiic syr «o eburiot, et le conduiseiit 4e maison ea 
oaison dàet leors amis, qui le reçoivent, préparent dv^ 
e«n<m feslinà oeox qniJMoenpagQentle corps, et font 
pareillement «orvir an mort de lo«s les mets qulls pré- 
jNiite^ m% convives. On transporte ainà de cèté et 
d'avtre le oor|» des particuliers pendant <piarante jours ; 
ensuite on les enterre^^» 

c Â la mort d'Âlaric, arrivée en 41^ ,. à Gosenza , les 
^iotiis , qui Taimaient singulièrement , le pleurèrent , dit 
Romandes , et pour l'ensevelir, détournèrent de son 
cours la rivière de Barentinum, qui coule auprès de la 
inUe. Ils réimirent au milieu de son Ut une troupe de cap* 
tifs, aittiqueb ils firent creuser la place où ils vo«laient 
ensevelir leur roi; puis ils enterrèrent dans cette losse 
Alaric avec de landes richesses, H, après avoir rendu 
les eaux à leur cours naturel , ils tuèrent tous ceux ^ui 
avaient servi <le fossoyeurs , aim que jamais personne 
ne pût coonallre rendr<»t où ils avaient déposé les restes 
4e leur chef *«f 

« Attila étant mort en Pannonie, en 4S3 \ son cadavre^ 
diit le même historien, fot placé au milieu de la plaine, 
sous une tentede soie ; ei Ton vit se déployer un spectacle 
merveilleux et solennel* Des -cavaliers choisis avec soin 
dans la nation des Huns vinrent fouaer des courses» k 
k manière de celles du Cirque, dans Tendroit ou il était 
déposé, et célébrèrent ses exploits dans un chant lunà^ 
bre. At>rès qu'il eut été pleuré par des lamentations, ib 
célébr^ent sur son tombeau une strava, comme M 

4 L. IV, ch. 71 à 78, trad. Larcher, édit. du Panth. ïïtt., p. 117. 
« De Rebuggeticit, ch.lS, coliect. Panckoofie, p.«». 

' Voy. GoSMStTIÈs BI06BA»IIQDI8, p. «. 
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disent eox-Biémes, arec un grand feslio, et, nuiBilèftttt 
tour à tour les fteDtknéntft les ptm ceatraires, ils éé- 
ployèreot leur deuil funèbre en y mèJant la joie ; et 
fendant la nuit, le cadavre fot secrètement confié à la 
terre. Ils garnirent son cercueil, en premier Ueu^ d'or, 
pois d'argent, enfin de fer, indiquant par là que tout ap- 
partenait à ce rd puissant : le fer, par lequel il dompta les 
nations; Foret Targent, parce qu'tt conquit les ricbesse& 
de» empires. Ils y ajoutèrent les armes prises sur Ten- 
nemi tué» des carquois richement garnis de pierres pré- 
cieuses , brillantes et variées, et ces insignes de toute 
espèce qui relèvent Féclat d'une cour. £t pour rendre 
de si grands trésors inaccessibles à la curiosité humaine, 
ils payèrent d'une manière odieuse, en les égorgeant, 
ceux qu'ils avaient chargés de ces travaux, et la mort 
imprévue qui avait frappé le héros enseveli frappa ceux 
^i lui donnèrent la sépulture ^. »j 

c Chez les Gaulois, dit César, les fouérailles sont ma- 
gnifiques et somptueuses. On jette dans le bûcher tout 
ce que Ton croit avoir été cher au défunt pendant sa 
tic, et même jusqu'aux animaux. Et, il y a peu de temps 
encore, on brûlait avec lui les esclaves et les clients 
qu il avait aimés '. » 

La coutume d'immoler des victimes humaines aux fu- 
nérailles des grands if était pas encore tombée en désué- 
lode chez les Francs de la Gaule à la fin du sixième 
siècle. 

Austréchilde, deuxième femme du roi CkMiuran, mou- 
rut en 560. •— « Avant d'exhaler son âme perverse, dit 



i ienuBdès, dé Behu t^eU, «b. I«, colleeu Piadi^iiOLe, p. 379. 
s Guerre âêê CrM/ct , U n, cb. 19. 
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Grégoire de Tours, voyant qu'elle ne pouvail échapper, 
elle poussa un profond soupir, et, voulant avoir des com- 
pagnons de sa mort^ elle fit en sorte qu'à ses obsèques, 
on pleurât encore pour d^autres funérailles ; on rapporte 
que, semblable à Hérode, elle fit celte prière au roi : 
« J'avais, lui dit-elle, l'espérance de vivre encore, si je 
(( n^avais pas péri delà main de mes indignes médecins ; 
(( car les médicaments que j'ai reçus d'eux m'ont enlevé 
<i la vie, et me font perdre la lumière plus tôt que je 
(( n'aurais dû : ainsi donc, afin que ma mort ne demeure 
« pas sans vengcfance, lorsque j'aurai été enlevée au jour, 
« je te demande et veux que lu me promettes, avec ser- 
« ment, de les faire périr par le glaive ; et si je ne puis 
<( vivre plus longtemps, que du moins, après ma mort, 
<K ils ne demeurent pas pour s'en glorifier, mais que leurs 
« amisressententunedouleurpareilleà celle des nôtres. » 
Après ces paroles, elle rendit son âme malheureuse. 
Lorsque ses obsèques eurent été célébrées selon la cou- 
tume, le roi, lié par le serment qu'avait exigé de lui 
sa cruelle épouse, ordonna que les deux médecins qui 
lui avaient donné des soins fussent mis à mort par le 
glaive. (( Beaucoup de gen$^ dans leur sagesse, ajoute 
le pieux évéque, ont pensé qu'il n'avait pu agir ainsi sans 
péché *. » 

Au sixième siècle , les Perses conservaient encore un 
usage fort bizarre. Gomme il ne leur était pas permis d'en- 
sevelir les morts, ils exposaient hors des villes les cada- 
vres dépouillés de tout vêtement. Si le corps restait quel- 

i L. Y, collect. Guizot, t. i, p. 275. — Voy., sar le tombeaa de Childé- 
ricl« découverte Tournai en 16555, la disserUlion de J. J. Chifflet, inti- 
tulée : Anaataêis Childerici primi, Francorum régis, sive thésaurus se- 
pulchralis Tomaci Nerviorum effossus, Anters, 4655, in-*. 
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que temps sans être dévoré par les bêtes, les parents du 
défuut se lamentaient, persuadés que son âme était con- 
damnée à souffrir d'horribles supplices ^ 

Les chrétiens enterraient les morts comme les juifs* 
Ils les lavaient, les embaumaient, et y employaient, dit 
Tertullien, plus de parfums que les païens à leurs sacri- 
fices. Us le^ enveloppaient d*étoffes et quelquefois d'ha- 
bits précieux. Après les avoir exposés trois jours, ils 
célébraient les funérailles, et donnaient ensuite un repas 
aux pauvres. On enterrait souvent avec le corps les 
marques des dignités dont le défunt avait été revêtu, les 
actes de son martyre , des médailles , des feuilles de 
laurier ou d'un arbre vert, des croix, l'Evangile, etc. 
— Le cadavre était posé sur le dos , le visage tourné 
vers Torient. Les individus chargés des enterrements, 
et que l'on appelait fossoyeurs ou travailleurs , se trou- 
vent, au moins pour les premiers siècles, comptés quel- 
quefois entre les membres du clergé. 

L'habitude où Ton était d'ensevelir des. bijoux et des 
effets précieux avec les morts rendait très-fréquent 
le pillage des tombeaux '. Le 46* canon du concile de 
Tolède, en 622, ordonnait d'exclure du clergé et de met- 
tre en pénitence, pendant trois ans, le clerc que l'on au- 
rait trouvé pillant des sépulcres. 

Autrefois les martyrs seuls étaient enterrés dans les 
églises. — Constantin fut le premier qui fit placer so» 
tombeau dans le portique du temple des apôtres à Gon- 
stantinople. Honorius , à son exemple, fut enterré dans 
le porche de l'église de Saint-Pierre à Rome. Peu à peu 

* Agalhias, Histoire de Justinien^l. u, ch. fO. 
s Voy. entre autres, dans Grégoire de Tours, 1. viti, 1# pillage du tom- 
beau d*ane parente de Gontran-Boson. 
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rasage slntrodiiisit d'enserdir daas ees lieux sacrés les 
fidèles remarquables par la sainteté de leur Tie, les per- 
sonnages de distinctioa^ et enfin les fondatenrs, les bîen- 
faitenrs et les patrons des églises. Cet usage pourtant 
fm proscrit par plusieurs conciles antérieurs au dixième 
Siècle* 

« On n'enterrera personne dans les églises , dit le 
W canon du concile de Rrague (Portugal), en 5^ , mais 
■an dehors et autour des nMirs ; car, si des villes ont le 
privilège qu'on ne paisse enterrer les morts dans Ten- 
ceinte de leurs murailles ^ k plus forte raison doit-on 
observer la même diose dans les égMses, k cause du Fe9* 
pect dû aux corps des saints martyrs qui y sont renfer* 
mes. ^» 

c C'est de cet usage d*cnlerrer les morts près des 
murs des églises, dit le P. Richard, qu'est venu celui de 
bâtir des clupelles autour des églises, usage ^i a com- 
mencé au sixième siècle. Les andennes églises n'avaient 
pokt de cfaapelles, comme on le voit encore aujourd'hui 
par celles de Saint-Paul, de Saint-Jean de Latran, et do 
^ûm-Laurent, à Rome. On commença donc à enterrer 
les morts autour des murs des églises , sous des voû- 
tes qui étaient en dehors , et dont insensiblement on fit 
des chapelles, telles que nous les voyons aujonrd'M 
dans nos égUses d'Occident; car celles d'Ckient n'en 
«jtt point encore. Quant à ce que le canon ajoute qu'il 
n'était pas permis d'enterrer les morts dans reacdata 
des villes^ c'était une loi des Douze TaUet, conçue en 
^es termes : b^ urbe ne iêpelUo^ meque uriU. Onnphre, 
lih. de RUu sepeliendi^ rapporte néanmoins plusieurs 

* Voy. encone coBcUedeNa]itei,«iflS,tÉB0B«. 
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exemples ^ni pnm^eM qo'oa enterrait aiitrefE»ii éuts ks 
églises ; oiais ee n'était qa'em Terla des prWfléges aecop- 
éétk avK fondafeuTS qoe Tod permetfak d'enterrer daas^ 
la nef , et non dans le aanctoûre, M dans le clMear, place 
i^éserfée anx prêtres et aux nuirons ^ . » 

€ On n'enterrera personne dans les églises» cemine par 
droit hëréditanre, dit eaeoreleeoneiledeMeaiix, en 845 
(can. 72) , mais eenx-là senicment que TéTéfoe on le 
curé eQ^q^eronCdifiiiespar la saimetéde lenrvle. f Le 
17* canon du eoncHe de Tribur, en 895, défendait, e& 
invoquant les anciens statuts, d*eaterrer les kûqnes dans 
les églises. 

Malgré ces prescriptiMS, à partir do dixiènie sièelet 
être enterré dans la place la pHis bonoraUe de l'^list, 
dans le elunir, près deFantel et des reliques, était Tam-^ 
jbition des plus grands personnages: car enerojait « être 
d'autant plus près de se réonir en esprit à la troupe des 
esprits célestes, qne le corps éuil plus voisin des corps 
di^ saints martyrs, et plus à portée d'en être protégé *.}> 

€ Le roi Lonis (YI) me disait souvent, ra^orte Suger, 
que eeltti-là seraîl bienheureux qui obtiendrait d'être en- 
terré à FégKse de Saint-Denis entre l'antel sacré de la 
sainte Trinité, et cdni des saints martyrs, parce ^pie le 
secours des saints et les prières de ceux qui entreraient 
dans réglise lui assureraient le pardon de ses péchés. 
J^avais donc pourvu avec le vénérable Hervée, prieur de 
Saint-Denis, à ce que le roi fût enterré devant Tautel de 
bt samte Trinité, du côté opposé au tombeau de Tempe* 
reur Charles, et de manière que l'autel séparât ce tofl^>eaH 
du sien. Mais la place élait remplie par la sépulture du 

1 Analyu des eonelles, t. r. p. S5S. 
s Sager, Vie de Louis le Gros, ia fine. 
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roi des Français GarJoman, et, comme il n*est ni permis 
ni d'usage de déplacer les restes des rois, ce que j'avais 
réglé ne put se faire. Â force de recherches, on trouva, 
dans le lieu même que ce monarque avait, par une sorte 
de pressentiment miraculeux, désigné comme l'objet de 
ses désirs, un espace vide, ni plus ni moins grand qu'il 
ne fallait pour la longueur et la largeur dé son corps. On 
l'y déposa donc avec le cérémonial d'usage ^ » 

L'inhumation dans les é$(lises fut défendue, sauf de 
rares exceptions, par une déclaration royale donnée à 
Versailles le 10 mars 1777. 

Chez les Romains, on considérait comme violateur des 
sépultures le propriétaire qui faisait cultiver un champ 
où un mort aurait été enseveli. 

À la fin du cin(|uième siècle, il en était de même chez 
les chrétiens, à en juger par ce que raconte le poète Si- 
.doine Apollinaire, évêque de Glermont. Dans un voyage 
en Auvergne, il vit un jour des hommes occupés à fouil- 
ler un terrain où avait été enterré son aïeul, mais qui ne 
conservait plus aucune trace de sépulture. Aussitôt il 
s'élance à bas de son cheval, et ordonne de saisir ces 
malheureux, qu'il fait mourir dans les tourments. Il pa- 
rait pourtant que cette justice expéditive lui laissa quel- 
ques remords; et il con:ulta àcesujetun évêque de Lyon 
qui sut tranquilliser sa conscience, car il lui répondit que, 
d'après l'usage antique, ces profanateurs avaient subi le 
sort qu'ils méritaient '. 

On rencontre dans les conciles un très-grand nombre 
de prescriptions relatives au respect que l'on doit aux ci- 

t Vie de Louis leGros^ in fine,coUect. Guizot, t. viii, p. 139. 
« Epist.,l.iii,ep. 12. 
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metières, qui étaient alors, comme aujourd'hui chez les 
Turcs, UD lieu de rendez-YOus et de débauche. 

Le 55* canoD du concile d'EWire, eu 305, défend aux 
femmes de passer les nuits dans les cimetières, a parce 
que souvent, sous prétexte de prier, elles commettent 
des crimes en secret. » 

« Il est à Paris, dit Guillaume le Breton, un lieu que 
Ton appelle Ghampeaux, où sont ensevelis, de droit 
commun, les corp^ de tous ceux qui meurent dans cette 
ville. Ce lieu était d'ordinaire ouvert à tout venant, même 
aux porcs, et rempli d'immondices, de. pierres et d6 
fumier ; et , ce qui était pis encore, les courtisanes s'y li-, 
vraient à la prostitution. Le roi Philippe-Auguste, indigné 
de pareilles profanations, le fit entourer de murailles 
élevées et sur une circonférence assez vaste, telles qu'on 
les fait dans les châteaux ou dans les villes. Par là, ce lieu 
sacré fut purgé .de toute souillure, et, dès ce moment, on 
lui rendit Thonneur qui lui était dû^ » 

«.On ne souffrira ni les danses, ni les jeux indécents, 
ni les luttes, ni les 'plaids dans les cimetières. On ne 
souffrira pas non plus que les animaux y entrent. » (Con- 
cile d'Ecosse, 1225, can. 67 et 75.) 

Le concile de Winchester, en 1240, défend de laisser 
entrer ou paître des animaux dans les cimetières, d'y 
tenir des marchés, d'y juger des affaires criminelles, d'y 
construire des fortifications, de s'y livrer à des jeux 
déshonnètes, surtout aux veilles des fêtes des églises ou 
des saints. 

Lé 1'' canon du concile de Cognac, en 1260, défend 
dans les cimetières les assemblées dites Vigiles, à cause 

i Phiîlppide, ch. i, collect. Gaizot, t. xii, p. 33. 
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des dctiwn âééhùùoêtes et des neartret qai sTy cook 
metlaicDt ; ee qui obligeait ddnvait les ér^ues de s^jr 
rendre pour purifier ees lieux «M proiaiués. 

Ces prescriptions foretit renontelées phis d'une fois, 

entre autres par le coneile général deLyon, eni^4y el 

par ceux de Bude (-1279), de Pont^Audemer |t279), de 

Narfoonne (i55f), de Reinw (1595), d'Atignon (t594), 

^Aix(158Ô). 

Ces deux derniers défendaient auàsi deplanim>des 
ubres ^ns les cimetières. — L*évéque de Rennes, eo 
1057, ordonna de faire abattre les ïh dans lescîflietières 
de son diocèse* 

Au nccnrième siècle, on ne célébrait de servie fonèbre 
Aftns les ^lises paroissiales fue tfoxttà on ne pov^sâ 
le faire dans la catbédrale ou dans les monastères. C*esl 
éo moins ee <ioe fou peut conclure do canon sma^ 
(le 15*) du concile de Tribur, en 895. « On fe» les fané- 
railles dans Téglise du lieu où Téréque réside, c'est^ 
dire, dans Téglise catbédrale; si cette église est trop 
âoignée, on les célébrera en quelque autre église où M 
j aura une communauté de cbanoines, de moines on de 
religieuses, afin que le défunt soit soulagé par leiurs priè- 
res. Si cela n'est pas possible, on enterrera le BMMrt dans 
le lieu où il payait la dkne de son vivant, c'est-à-dire, 
dans sa paroisse. » 

« Si quelqu'un pendant la guerre, dit le concile de 
Lillebonne, en 1080 (can. iî), se construit une demeure 
dans un cimetière situé sur la frontière, Tévêque du dio^ 
eèse n'aura sur loi d'autre droit que ceux qu'il avait 
«niérieurement.— Quand la psax sera faite, ceux qui s'y 
étaient réfugiés à cause de la guerre, seront forcés de 
sortir de l'asile sacré et replacés sous les lois épiaco- 
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pule». Mais cmx qui auronl de loole amîqatté kabUé cm 
cioietières cooUflHefoot d'y rester trdoqiiUIet iponme 
par le passé ^, » 

M On n'exigera rîea pour ^ iëpvUvre, dit le coocile 
de Heaux, eDS45» mais ù4ês pareais, ou les hériaera, 
ciErent quelque chose en aumôae, oa pourra le recevoir» 
sans toutelois le demander '. t Cette proaeriptiou ne fut 
guère observée y et, loin do se conformer à TaneieBM 
discipiioe de TËglise, il fut, aiux derniers «ècles, permis 
aux curés d'inlenier action en justice pour être payés do 
lewffs droits funéraires^ pourvu toutefois que le fkit 
qui donnai lieu à TaetioB ne datât pas de plus d'an an. 

Pamû les nombroux articles dte eoncMes refusant la se* 
puliture aux excommuniés, aux suicidés, etc., nous avons 
remarqué le suivant, qui nous fait eonuaitre un étraufo 
pr^é. 

« On ne refusera pas la sépulture et les prières da 
l'Ëglise à ceux qui meurent aubitce^ent, à Moins qu'ils 
ne furent alors dims le crime^ non plus qu'aux femmes 
^ meurent encduies ou eu travail d'enfanL » (fionctle 
de Eouen, en i074, can. 9*.) 

Au moyen âge, les j^rocédés d'embaumement usités 
daM l'antiquité semblent avoir été complétemeot per** 
dus, car rien n'egida la f^ossièreté et riosuflisance do 
eeox que Ton liât alors réduit à employer. Gbailea 
le Chauve étant mort, eii87T, dans une cabane du Mont* 
Cenis, « ceux qui étaient avee lui, diseiH les Annaies 
de Saînt-Bertin, ouvrirent son eoffi^> en 4i^nt les en^ 

» Orderic Vital, 1. v, eoUect. Gnizot, t xxri, p. SO». — Nons atons 
eorfigé pitisieurs coRire-sens de It tradaetion, et entre «utrei celai-ei: le 
texte porte : In cœmeteriis qus in marchis sont; le traducteur aYait rendu 
par : Les cimetières qui sont dans les mcfcAdt. 

i Voy. encore lecon«(de Htttlfli^eiiiSO.tinAa^ 
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traînes, et l'ayant parfamé, comme ils purent, de vin et 
d'aromates, ils le renfermèrent dans un cercueil, et se 
mirent en route pour le transporter au monastère de 
Saint-Denis, où il avait demandé d'être enseveli. Ne pou- 
vant le porter à cause de Tinfection qui en sortait, ils 
le mirent dans un tonneau enduit de poix en dedans et 
en dehors, et enveloppé de cuir; ce qui ne put en 6ter 
la puanteur. Arrivés avec peine à une chapelle de moines 
de Tévéché de Lyon nommée Nantua, ils le mirent en 
terre avec le tonneau qui le renfermait ^. i» 

Renaud, archevêque de Cologne, étant mort en Italie 
dans la seconde moitié du douzième siècle, « ses servi- 
teurs, dit une vie anonyme de Louis VU, transportèrent 
jusqu'à Cologne le corps qu'ils avaient coupé par mor- 
ceaux, cuit dans Teau bouillante et saupoudré de sel. » 
Edouard F d'Angleterre, «avant qu'il mourût (en 1307), 
dit Froissart, fit appeler son ains-né fils, qui fut roi après 
lui, pardevant tous ses hommes, et lui fit jurer sur saints 
que, sitôt qu'il seroit trépassé, il le feroit bouillir en une 
chaudière, tant que la chair se partiroit des os; et toutes 
fois que les Escots (Ecossais) rebelletoient contre lui, il 
semonceroit ses gens, et assembleroit, et porteroit avec 
lui les os de son père : car il tenoit fermement que, tant 
qu'il auroit ses os. avec lui, les Escots n'auroient point 
victoire contre lui. Lequel n'accomplit mie ce qu'il avoit 
juré ; aios fit son père rapporter à Londres, et là ensevelir 
contre son serment ; de quoi il lui meschey depuis en 
plusieurs manières, premièrement à la bataille d'Ëstur- 
melin, où les Escots eurent victoire contre lui '. )» 
Henri V d'Angleterre étant mort, en 1422, « son corps» 



i Année 8T7, collect. Gnizot, t. iv, p. 289. 

« L. I, part. I, ch. 5», édit. da l»tnthéon, p. !ft.| 
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tlit Juvénal des UrsiDS, fut mis par pièces, et bouilli en 
une paesie, tellement que la chair se sépara des os ; Teau 
qui en restoit fut jetée en un cimetière, et les os avec la 
chair furent mis en un coffre de plomb avec plusieurs 
espèces d*espices, de drogues odoriférantes et choses 
sentant bon ^ » 

Voici maintenant quelques détails sur les cérémonies 
qui s'observaieni lors des funérailles solennelles des 
princes.— Chez les Byzantins, le corps de Tempereur était 
d'abord exposé, la face découverte, dans la salle dite des 
dix-neuf lits^ où se faisait le festin de la fête de T^oël. 
Là, on chantait des psaumes, puis on le transportait dans 
le vestibule du palais nommé Ghaicé, où le patriarche, à 
la tête du clergé, les grands ofQciers de Tempire, les pa- 
trices, le sénat, venaient le saluer et lui^donuer le baiser. 
Le maître des cérémonies criait trois fois à haute voix : 
SorteZj empereur j le roi des rois^ le seigneur des seigneurs 
vous appelle ; et chaque fois, ces paroles étaient suivies 
des lamentations des assistants. Le corps était ensuite 
porté en grande pompe à Téglise des Apôtres, où le cham- 
bellan Tenveloppait lui-même d*un suaire, et le déposait 
dans le tombeau '. 

Le roiLothaire II, fils de Louis d'Outremer, étant mort 
à Laon, en 986, a on lui fit, dit Bicher, de magnifiques 
funérailles, où Ton rassembla tout ce qu'on put trouver 
de richesses royales. On lui éleva un lit orné des insignes 
de la royauté ; son corps fut enveloppé d'un vêtement de 

* HUtoire de Charles V/, collect. Michaud-Ponjoulat, r« série, t. ir, 
p. 567. 

s Voy. Lcbeaa, Histoire du Bas-En^ire, t. xiv, p. 37, édit. Saiot-Mar- 
lin. — Ces détails se rapportent aux funérailles de Constantin VI, mort 
en«»9. 
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soie, reeoDvert d*iiae large robe de pourpre, ornée 4e 
pierre» prëcievses et tkwife d'or. Le lit fat porté par les 
.grands du rojaume, préeédés des évéques et du elerf^ 
ayec évangiles et eroîn. Au milieu d'eux marchait, eo 
poussant des gémissements^ cdai qm porlsût la couronne 
brillante d'or et de pierres précieuses, avee nombre 
d'autres insignes. Les dianu funèbres étaient presque 
interrompus parles pleorsw Les cbevalier» aussi suivaient 
cbacmi ^ son rang, le visage abauo ; le reste ée la 
troupe venait ensuite en pleurant. Lotbaire fat enterré à 
Reims, comme il l'avait ordonné ^ » 

A partir dn quinzîènie siècle, les historiens no«s ont 
parfois raconté, d'une manière fort détaillée, les funé- 
railles âe» rois de Frsmce. Gomme les cérémonies faites en 
saretlles circonstances devaient différer peu de celles qui 
'<^iiservaient à la même époque dans les autres pays, 
nous allons donner t'n extemo le récit des fonéraHles de 
Charles YI, mort à Paris en 14i2. ^ Nous empnntenmfr 
le récit de Monstrekt *. 

« Après le trépas dn roi Charies, dit-il, Fallèrenl vok^ 
en son Mt les seigneufsde ses couseil. de la chambre des 
parlements et des comptes, Tuniversilé de Paris etpkK 
rieurs collèges, les échevîos, bourgeois et hahitants 
d'iceUe ville, et aucuns autres ; et là par ses serviieMS 
fut mis en un cercueil de plomb, et porté roosât révé^ 
temment par chevaliers et écnyers en la chapelle de son 
dit h6tel de Saint-Pol, en laqudle il fut vi^tjours entier*. 
Et durant les vingt jours, furent chantées et célébrées les 

1 L. m, cb.ilO, édit. Gnadet. 1 1, p. IS7. 

s Voy. eneore livénal «es Vnm, atiét f ftl, Pie«n 4ê Feain, le 
J9umal dTwn^owgêoië de Pmit, «t to rdftkM faMéréf 4«as le i» réimt 
dn Journal de rimtiiut hitloriqwe, p, S63 et saiv. 
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floefises en kèBe^b^pelley^ii la forme et manière qu'^a 
lûsoit au vivant du roi, par eeu de sa dite ebaifeUe; et 
en après par iceux étoit lait le service des joorls pour 
r^me de loi. Et attèrent ioumeUement les quatre x>rdres 
des mendiants de Paris, les «ns après les autres, £Mreser<- 
Tice pour lui, et pareillement les dbaiioînes et collèges^ 
diaoun en son touff. Et d'autre partie, M liit bit, de par 
l'université , un moult noble service ; et depuis les quatre 
nations de ladite université lui en firent un particulière- 
ment ; et généralement tous les collèges de Parjt.et toutes 
les paroisses lui firent chacun un service solennel ; et le 
dixième jour de novembre, fut porté le corps dndît roi, 
de son h6tel de Saint-Fol en T^ilise de Notre-Dame de 
Paris, les processions de toutes les églises allant au dOi* 
vaut dudit corps par ordre, ei chacune en son degré ; et 
puis les prélats au dextre côté, c'est i savoir les évéquef 
de Paris, de Chartres et de Thérouenne, les abbés d^ 
Saint-Magloîre, de Saint*6ermain* des -Prés, de Saint- 
Maur et de Sainte*Geneviève ; et au sénestre côté alloit 
Tunivecsité, les recteurs et docteurs, aussi près du corps 
comme les prélats. £t pcnrtoiettt ledit corps ses chevaur 
dbieurs et ceux de son écuyerie. £t après suivoient les 
fiaitres d'hôteb et écoyers d'écuyerie , au côté dextre ; 
et.au sâaiestre étoîent ^es prévôts de Paris et des mar'- 
diands; et les sergents d!arflies entre deux; et au pliis 
près du eorps^it son premier valet de chambre. 

ft Et ceux de la cour de parlesient portoient le drap 
par dessus le corps, et au plus près du chef étoit soa 
premier chambellan, et les autres ensuivant. Après les- 
quels suivoient les pages dudit voî; et un petit ensuîirant, 
alloit le duc de Bedfort, Ànglois, qui étoit fégent de 
Prance. Et n*étoit icelui corps acconypagné de nul des 
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princes de son sang, sinon seulement dudit duc de Bed- 
forl. Laquelle chose étoit moult pitoyable à voir, attendu 
la grande puissance et prospérité en quoi ce noble roi 
avoit été vu durant son règne. Et après ledit duc sul- 
voienl le chancelier de France, les maîtres des requêtes, 
«s seigneurs des comptes, secrétaires, notaires, bour- 
geois, et le commun de Paris, en grande multitude. Et 
étoit le corps sur une litière moult notablement, par des- 
sus laquelle avoit un pavillon de drap d'or à un cbamp 
vermeil d'azur, semé de fleurs de lys d'or ; et par dessus 
le corps avoit une pourtraicture faite à la sembhnce 
du roi, portant couronne d'or et de pierres précieuses 
moult riches, tenant dans ses mains deux écus, Tun d'or 
et Tautre d'argent ; et avoit en ses mains gands blancs 
et anneaux moult bien garnis de pierres ; et étoit icelle 
figure vêtue d'un drap d'or à un champ vermeil, à justes 
manches, et un mantel pareil fourré d'hermine, et S[ 
avoit unes chausses noires et uns solers (souliers) de 
velour d'azur semés de fleurs do lys d'or. 

« En tel état, comme dit est, fut porté en grande révé- 
rence jusque dans l'église Notre-Dame de Paris, dedans 
laquelle chanta la messe pour ledit défunt le patriarche 
de Constantinople. Après laquelle et tout Toffice achevé 
moult honorablement fut ledit roi porté à Saint-Denis ; et 
ie portèrent les gens de son écuyerie jusqu'à une croix 
qui est en mie chemin de Paris et Saint-Denis. Â laquelle 
croix le chargèrent les mesureurs et porteurs de sel à 
Paris ^, chacun une fleur de lys à la poitrine; et le por- 

1 On ne sait à quelle époqae remonte ce privilège des hanouards^ ou 
porteurs de seU Solvant Hurlant [Dict. hist. de Pari*, art. Hanouirds), 
il leur avait été accordé parce qu'ils étaient chargés de saler les chairs de 
ceux que Ton embaumait. 
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tèrent jusqu'à une croix emprès Saint-Denis, jusqu'à la- 
quelle vinrent à rencontre de lui Tabbé dudit lieu de 
Saint-Denis et ses religieux, et tout le clergé de la ville 
en procession, avec les bourgeois jet le peuple, qui 
a voient grande foison de torches et luminaires. Et de 
là en chantant et recommandant son àme à Dieu, fut porté 
jusqu'à l'église Saint-Denis. Et toujours durant cette al- 
lée, étoit le dit duc de Bedfort et les autres dessus nom- 
més emprès le dit corps. Et lui venu en icelle ville de 
Saint-Denis, fut derechef le service fait par le dessus dit 
patriarche, mais il y eut une nuit entre les deux ser- 
vices ; et ne furent nuls là étant qui allassent à rofTraude, 
sinon le duc de Bedfort. 

« Et pour vrai, y eut bien aux deux services vingt mille 
livres de cire, et à l'aumône seize mille personnes, les- 
quelles eurent chacun trois blancs, monnoie royale. Et 
après que le service fut fait et achevé en icelle église de 
Saint-Denis, et que le roi dessus dit fut mis en sa sépul- 
ture, emprès ses prédécesseurs rois de France, icelui 
patriarche fit la bénédiction comme il est de coutume. 
Et adonc les huissiers d'armes de chez le roi, qui étoient 
là présents, rompirent leurs petites verges, et les jetèrent 
dedans la fosse ; et puis mirent leurs masses en bas ce 
dessous dessus. Et lors le roi d'armes de Berri, accom- 
pagné de plusieurs hérauts et poursi^ivants, cria dessus 
la fosse : a Dieu veuille avoir pitié et merci de l'âme de 
« très-haut et très-excellent prince Charles, roi de France. 
« sixième de ce nom, notre naturel et souverain sei- 
« gneur ! » Et^ derechef après ce cria le dessus dit roi 
d'armes : « Dieu doint bonne vie à Henri, par la grâce 
(( de Dieu roi de France et d'Angleterre, notre souveraiu 
« seigneur! » Lequel cri accompli, les sergents d'armes 

15 
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dessus diis redressèrent leurs masses^ ks fleurs de \f$ 
dessiiS) en msmi toos à une ^on : « Yivie le loî 1 y'vfe le 
« roi M » 

. Daos son récit, Moastrelet a oublié de mentionnet 
une de ces indécentes querelles qui troublaient trop sou- 
vent les cérémonies de ce genre. Voici coDiaient le fait 
est raconté par une des rdations mentionnées i^us haut 
Au moment où Ton allait enterrer le corps dans une 
chapelle de Téglise de Saint-Denis, « à rentrée y ut grand 
débat entre les religieux d'une part, et aucuns officiers 
de Fhostel du roy ; et estoit pour le poète et aultres ha- 
billements estans autour le corps du roy que chacun des- 
diies parties disoit à lui appartenir, et que tel estoit leur 
droit , et tirèrent Fun de cà , l'autre de là, et à peine 
qu'ils ne viendrent à voye d€ faict ; mais le régent fit 
mettre le débat entre umn de justice, et fut le corps 
enterré *. » 

Ces querelles indécentes se renouvelèrent plus d'une 
fois aux funérailles des rois et des princes^ Lorsque le 
corps de Louis XII (1545) fut raBis aux religieux de 
Saint-Denis, m lesdits religieux demandèrent avoir le 
poille de drap dor posé sut la portraituré du roî^ disant 
qu'il leur appartenoit, et firent effort iceux religieux de 
le prendre, et ceux qui tenoient ledit poille diffeal cpi^ils 



* Chronique d'Bngtternmd de Mfonstrelet, 1. r, cir. fH, édit du Pa»- 
tbéoD^ p. 553 et stûT. Gomme L'ai^gieaf man<iQaât p<Mir payenr tes feBépai- 
les de ce prince, ii surTïot, le 8 octobte 4422^ un anét do. paiiemeat 
ordonnant que l'on vendrait le plus profitablement qnt foire se pourrait 
tes meubles du feu roi. Voy. Villaret, Histoire de France ^ t. xit, p. f«J. 
- Vby. pour le mausolée de ce prince Curiosités Bibliocraphiooes, 
î»i *78t 

« lonrnalie rimmuhistêrique, t. iv,p.38*. 
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ne favraicHl point, et ^'H ap^sitenoti à metteigiieiiffs 
lesfli»^nes ^, de mast, servoient «t éteient au serviee 
da^t seigoear. A« ino^pen de quoi H y «ot 4e grandes 
idivistODS tant d^m oèiéque d'autre, fit dirent les dite re- 
ligieux epàlAs mt chanterotent point b jIs D'a?(Heai le Si 
poiUe, etc., » ce ^ni 4e»r fut enfin aeeondé K 

Ce n était point seulemeot aux funëraitles des rois 
qu'on voyait éclater de honteuses disputes pour h pos- 
•sessiondu poêle funéraire. — Voici ce qu'on lit dans une 
iristoire d'Abberille : 

« Le 1^ septembre iWS, les Gbartrenx eélébraient 
^116 leur église le senriee d'un rîckfe bouiigeois nommé le 
Gaucbeteur. I4 famille, qui éta^ riche, avait fourni, se- 
lon r«sage, un drap de grand prix pour la représenta- 
ifon mortuaire. Ce drap, la cérémonie terminée, deveniât 
ia propriété des diartreax. Ikûs les bénédictins de Saim- 
Pierre se pvésentërenC pour le récSamer en vertu delevr 
juridictîon féodale* Sans respect pour l'église, sans res- 
pect pour le flimrt, bénédictins et chartreui se précipitent 
ssr le drap et se le disputent à coi^ de poing. Le séné- 
chal, qm assistait au deuil, lait avancer les huissiers ; 
mais les moines de Saint-Pierre s'arment de poignards 
quils avaient cnefoés sous leurs robes, et il faiiot rinier- 
Tention d'une troupe de sergents ponr ràablir l'ordre. 
Le ^sorierde Saint-Pierre, dont ia violence avait aihuiié 
ix ieme, fut conduit en prison, el, par sentence «du* 
i^'o^obre 4e l'année snifante, les bénédictins furent 
condamnés k restituer le poéie décàôré et mis en pièces, 
■k faumir aux ciMitreiix un craeîfix de veroakcil d« poids 
de cent marcs, une Vierge et un saint Jean, des cierges 

1 L'Ohtèqm M eiHmtmm du rtg^ àitkiUÊ «nientes de riiKlaire lAe 
France, i^" série, 1. 11, p. 67. 
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pour brûler à perpétuité devant ces deux images, deux 
cbandeliers d*argent, soixante livres de rente pour fon- 
der une chapelle, et à payer en outre quatorze mille livres 
d'amende, dont dix mille aux chartreux, et le reste au 
roi ; mais le parlement réforma cette sentence, et pro- 
nonça Tacquittement des religieux de Saint-Pierre ^. » 

Des questions de privilèges et d'étiquette étaient aussi 
Foccasioii de fréquentes querelles. 

Le 22 mai 127 j , lors des funérailles de Louis IX et 
des autres personnes de sa famille mortes depuis le dé- 
part de ce prince pour la croisade, les moines de Saint- 
Denis vinrent au-devant de Philippe le Hardi qui condui- 
sait le convoi. Mais lorsque le roi voulut entrer dans Tab- 
baye, les portes lui en furent fermées. Il y avait dans le 
cortège l'archevêque de Sens et Tévêque de Paris, et, 
comme les religieux prétendaient être exempts de la juri- 
diction de ces deux prélats, ils refusèrent de les laisser 
entrer dans leur église en babils pontificaux. 11 fallut que 
le roi et le convoi funèbre attendissent dans la rue jus- 
qu'à ce que les deux prélats se fussent dépouillés de 
leurs ornements, dans un lieu situé hors de la juridiction 
des moines '. 

m Le corps du roy Charles IX estant prest à partir de Nos 
tre-Dame, dit Brantôme, la cour de parlement eut quelque 
picque de presséance avec la noblesse deTEglise, d'autant 
• qu'elle alleguoit tenir la place du roy qu'elle representoit 
du tout en tout en l'absence du roy, qui estoit hors du 
royaume. Après disner, la cour de parlement envoya dire 
etcommanderàM.Iegrand aumosnierAmyotdeleur aller 

1 Histoire d'AUeville, par F. C. Loaandre, 1844, in-8, 1. 1, p. 5<K(.— 
Ce fait est extrait des monoments de la chartreuse d*Abbevilie. 
« Geoffroi de Beaalieu, ch. 49 . 
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dire grâces après disner, comme au roy; lequel leur fit 
réponse qu*il n*en feroit rien, et que ce n*esioit point de- 
vant eux qu'il les debvoitdire. Ils hii en firent faire deux 
commandements consécutifs et menasses ; ce qu'il refusa 
encore , et s'alla cacher pour ne leur respondre plus ; 
mais ils jurèrent qu'ils ne partiroient de là qu'il ne vinst; 
mais ne s'estant peu trouver, ils furent contraincts de les 
dire eux-mêmes , et se lever avec des menasses grandes 
qu'ils firent , et injures qu'ils débagoulèrent contre le- 
dict aumosnier, jusqu'à l'appeler maraud et fils de bou> 
chier *. » 

Les mêmes, scandales signalèrent les funérailles de 
Henri IV. « En la préséance et ordre de riiarcher se 
meurent entre les compagnies force débats et alterca- 
tions, ditTEstoile; chose assés ordinaire en telles céri- 
monies. Et y en eut une grande entre l'évesquc de Paris 
et la cour de parlement , sur la place que doit teniir la 
cour près l'effigie du roy, de laquelle s'empara enfin vio- 
lemment, et contre toute raison, Tévesque de Paris, qui 
l'emporta de haute lutte par dessus la cour, favorisé et 
soustenu, ainsi qu'on le disoit, de M. le comte de Sois- 
sons, qui en fist boire à la cour l'affront tout entier. Les 
autres compagnies firent à coups de poing; principale- 
ment ceux des Aydes contre les Comptes , où les gour- 
mades et horions donnèrent la préséance à ceux qui 
sceurent mieux s'aider des pieds et des înai/is. » Le sur- 
lendemain, lorsque l'on procéda à l'inhumation du corps, 
« en cette cérimonie, y eusi recharge de bravades à la 
cour : M. lé comte de Soissons refusa de rompre le bas- 
ion en leur présence , encores que de toute ancienneté 

* Vies des dames illustres^ Anne de Brelaigne. éilit du Panthéon , 
1. 11, p. ÎH. 

Digitizedby Google 



294 CURIOSITÉS DBS TRABITIONS. 

QB eott aeeomuinëde ee ùttre. La oâ^raliea des^Mcs 
à kw table ne se §a point, leqvei hoonesr toutes M» 
se leur a?oU jamais esté dénié ni débatm*. » 

« Les sauvages, dil TavaBoeB dans ses IfêflMîres, ser- 
Tent les iniages, etfious portons à manger à celles de nos 
Tois, quand ils sontmons^ » En ejlbt, pendant les qoa- 
cante jours i|Bi s'éooulaient entre la mort du roi et ses 
fimérailles, une effigie , représentant le monarqne dé- 
finit, était placée sur un lit d'honneur. € Et est à enlen^ 
dre et sçavoir que, durant le temps que le eorps fut en 
effigie en icelle salle, que , aux heures du dtner et sou- 
per, les formes et façons du service furent observées et 
gardées, tout^si qu'on av^it accoutuoié £yre du vivant 
dudit seigi^eur (Charles IX), étant 1^ table dressée par les 
officiers de fourrière, le service apporté par les gentBs- 
bommes servans, panaier, éohanson ei éeoyer tran- 
chant, rbutssier marcbaat devant eui:, suivi par les of- 
ficiers de retrait, de gobelet, qui c^uvroiem ladite tabkr 
avec les révérences et essais que Ton a accoutuoM de 
Caire; puis après le pain défait et préparé, la viande et 
service conduit par un huissier, maître d'h6tel, panetier, 
pages de la chambre, écuyer de cuisine et garde-vais- 
seile, la serviette présentée par ledit maître d'hôtel ao 
plus digne personnage qui se trouve là présent, pour es» 
suyer len ipains dudit seigneur ; la table bénite par quel- 
que cardinal ou autre prélat , les bassins à eau à laver 
présentés à la chaire dudit seigneur, comme .^i^Me^t été 

> Journal de VEitoUe (Loois XIII), année 1610, collée^ ,|li^hapd4»oii- 
Joulat, V série, 1. 1, p. 610, 61 1 . 

* Oa sait qu'il Rome on offrait aux stitoes des dieux mt-fteUn splen- 
dide qai dorait pla^ears jonrs, et qae l'oo nommait UetiêtenUuwL Les 
dlenx éuient placés tor des coussins, les déesses sor des sièges. 
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irif ei assis (tedans. Les trms senneet debudUe \Mt 4 
ûmés avec kft mêmes ferniesi, eérémonies ei essM^ 
coHMone ils le sottlolent (aire eo la i^ie dudit seîgAeur, 
«ans oublier ceux avee la présenUtioB de la cfmpe, aax 
endroits et heures que ledit seigneur avoitaecoutuméde 
boire à chacoB de ses repas, etc* ^ » 

La mode des effigies (unëraires subûsta en Franee jias» 
qu'au dix-septième siècle » tant pour le roi que pour les 
personnages de dîsiiiictîoii. QttelquefiMS même c'était ua 
mant» revêtu des habits du mort, qui se frfaçait sur U 
lit de parade ; et de vieux comptes de dépenses renfer* 
ment des articles ainsi conçus : Terni à u» td, pmtr awair 
fait le chevaUer morl. 

Après l'assassinat des Guises, à Blois, on célébra à 
Toulouse, aux Pénitents noirs, un service funèbre en leur 
honneur. « Les deux princes étoient dépeints tous deux 
en trois endroits : premièrement au grand autel, ou raoa- 
sieur le cardinal étoit, à dextre, avec son r ocbet et robe 
rouge de pourpre, à genoux, tête nue; et monseigneur 
le duc de Guise étoit à main gauche, aussi à genoux, tête 
nue et armé de toutes pièces. Secondement, au beau mi- 
lieu de réglise, près la chapelle ardente, ces deux princes 
étoient couchés en deux lits de triomphe, vêtus^ Tun de 
rouge, et l'autre de blanc ; et en troisième Heu, ils éloient 
encore devant la gracd'porte de l'église, revêtus tous 
deux de leurs habits ordinaires, poignardés en plusieurs 
endroits, et sur leur visage e( sur leur corps '. n^ 

Les funérailles étaient terminées par une cérémonie qui 

* Ttespas et obsèqua de Charlee IX, Ârcbiws cuienses de lliistoirede 
France, 4'« série, t. tiii, p. 259. 

t Advertyasement particullier et véritable de tout ce qui s'est pûteé en 
JttmedeJh^H, mi.,¥^ série, t. xh, p. SOI. 

Digitizedby Google 



396 CURIOSITÉS DES TRADITIONS. 

s'observa jusqu'au dix- huitième siècle» et dont nous enr- 
pniDtons la description à une relation contemporaine des 
obsèques de Charles IX. « Lorsque le corps de ce prince 
eut été inhumé, vint monsieur le grand écuyer à tout un 
bastonnoiren sa main, lequel commença à crier: Leroy 
est mort, luy et trois aultres, portant les estendars et je- 
tant leurs estendars, et faisant semblables cris, et puis 
vingt ung apportant la grande bannière de France, la getta 
dedans le monument en criant semblables cris, et inconlî- 
nant la retira en criant : Vive le royl et tous les dessus 
nommez : Vive leroy ! Item tous les héraults d'armes, tant 
de France que de Bretaigne, et autres bérauh faisant sem- 
blables cry, en disant : Le roy est mort, nostre maistreest 
mort ; incontinaot réprindrent, criant : Vive le roy I 

(( Et ce faict, allèrent disner messeigneurs les princes 
dessus nommez, ensemble toute la cour du roy, et d'une 
autre part. la court de parlement avec Ghastellet, les gé- 
néraulx et aultres, et le disner faïct convînt dire grâces, 
et dist les dites grâces monsieur de Bayeulx ; après grâces 
dictes, monsieur le grand maistre, seigneur de la Palice, 
si vint et appella à hauUe voix : « Tous les serviteurs du 
a feu roy sont-ils ici? » Et on luy répondit ouy : « Et 
« à cette heure, messeigneurs, je vous fais assavoir que 
a le roy, nostre sire, Loys, douziesmedecenom, esttre- 
« passé de ce siècle en l'autre, et que nostre maistre* est 
K mort, et que nous n'avons plus de maistre pour ce que 
(( chacun se pourvoie là où il se pourra pourveoir, et 
(( en signe de vérité, je romps mon baston et le gette 
(ï contre terre. » Incontinent ces paroles dictes, on com- 
mença à crier par toute la salle, tant grans que petits, à 
iiaulte voix, Vive le roy! *. » 

' L'Obsèque et enterrement du roy Louis A7/, Archives carieases de 
l'histoire de France, V* sj'tic, t. ii, p. 69. 
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Le cœur, des rois de France était rarement enseveli 
* avec leur corps, et les églises et les ordres religieux s*en 
disputaient la possession, a Philippe III étant mort à Per- 
pignan, sa chair et ses entrailles, dit Guillaume de Nan- 
gis, furent ensevelis à Narbonne, dans la grande église, 
et ses os, ainsi que son cœur, furent portés à Saint-De- 
nis en France. Mais il s^éleva alors une grande querelle 
entre les religieux de Saint-Denis et les frères prêcheurs 
de Paris ; ceux-ci réclamant le cœur du feu roi pour Ten- 
sevelir dans leur église, parce que le jeune roi Phi* 
lippe (IV) en avait fait la promesse à un frère de Tordre 
des Jacobins. Le roi leur accorda leur demande , maU 
gré Topposition de beaucoup de gens, et, dans la suite, 
plusieurs docteurs en théologie décidèrent que le roi et 
les moines n'avaient pu faire une telle concession, ni les 
frères en profiter, sans la permission du souverain pon- 
tife *. » 

On se rappelle les vives discussions qui se sont éle- 
vées\ il y a quelques années, entre différents mem- 
bres de FÂcadémie des inscriptions, au sujet du lieu où 
avait été enseveli le cœur de saint Louis. On publia, 
de part et d'autre, de nombreuses brochures devenues 
aujourd'hui assez rares. On trouvera un résumé impar- 
tial de cette polémique dans la Bibliothèque de VÉeaU 
des chartes y V^ série, t. iv, p. 496. 

Remarquons, en passant, qu'en 1610, les jésuites ob- 
tinrent, pour leur église de la Flèche, le cœ,ur de Henri IV, 
assassiné par un de leurs élèves. Le roi, qui le leur avait 
promis, avait imposé pour condition que ceux qui se- 
raient choisis pour porter son cœur marcheraient à pied 

* Guillaume de Nangis, aimée 1285, édit. Géraud, 1. 1, p. J66. 
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depms le Louvre jusquli H Flècbe (distsmce d*enmo&^ 
•oîxante-^uatre fieaes.) Nais cetle eondiâoB ne fat pas^ 
observée. 

Eb regaird de ees «èsèqnes solemielles, nous ponyons^ 
eiter tes fooéraiHes B^séraMes de qaelques prioceSy qui 
forent pourtant tout-puissants de leur vivant. Une fiita* 
Iflé sngufière semble, entre autres, s'être attachée 
aux trois premiers rcns normands d'Angleterre. A peine 
GuiRaume le Conquérant eut-3 rendu le dernier sou- 
pir , à Rouen , « que les pins riehes de ses courtisans 
montèrent à cbeval, dit Orderic Vital, et -allèrent en tonte 
h&te mettre leurs biens en sûreté. Les doraesdques d*uB 
ordre Inférieur, remarquam que leurs maîtres avaient 
disparu, pillèrent les armes , les vases, les vêtements, le 
linge et tout le mobilier du roi, et ayant laissé son ca- 
davre presque nu sur le planefaer, ils prirent la fufte. 
G*est ainsi que le plus puissant des héros, auquel récem- 
ment s'empressaient d'obéir plus de cent mille chevaliers, 
et que tant de nations redoutaient avec effroi, mamténant 
dans une maison étrangère, fut honteusement dépouillé 
par les aens, et laissé étendu smr la terre nue, depuis 
prime jnsqu^à tierce. 

« On ne trouva pas même un de ses sénateurs poor 
veillera ses lâMèques. Alors llerluin, Fundes chevaliers 
du pays, excité par sa bonté naturelle, se chargea, pour 
l'amour de Dieu et l'honneur de sa nation, du smn des 
funérailles : il se procura, k ses frais, des embaumeurs^ 
des gardes-mort et une voiture ; !l fit conduire le corps 
du m au port de la Seine, et , l'ayant fint embarquer, il 
le oonduisit jusqu'à Caenpareau, et ensuite parterre.... 
Au moment où Ton plaçait le corps dans la bière , et 
qu on seflbrçait de le plier, parce qu'elle se trouvait 
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iMp petite par la maladresse des omrriers, le rentre, 
<faÂ était très-grM, crera, et irae iatolërable odeur snf- 
loqua le peuple. Yaincnieiit la fumée de IVnceiis et des 
antres arofnates s*életait des enceoso^ : elle ne pou- 
vait dimiBiier rborrible puanteur. Anssi les prêtres se 
hâtèrent de terminer la eërémonie, et de se re^er de 
«site, toot effrayés, dans leurs demeures ^. » 

Lorsfoe Gnilbume le Roux eut été tué à te cbasse, 
«quelques serviteurs, dit le même chroniqueur, cou- 
Trirent ecMnme ils purent le roi tout sanglant ayec de 
vrles étoffes, et le transportèrent de la forêt à la viHe de 
Winehest^. Dans quelques églises, on ne sonna pas 
même les cloebes pour le prince, tandis que sourent et 
{>endant longtemps on les met en mouvement pour les 
]MHiTres et les femmes de la plus basse condition ^. b 

Henri 1^, frère et successeur du précédent, n*eut pas 
im mdneur sort que son père GutRaurae. <[ Son corps, 
^t Bfôthieu Paris, resta plusieurs jours exposé à Rouen, 
4Sans être enseveli. Cette ville garda ses entrailles, ra 
cervelle et ses yeux. Le reste du corps fut entaHlé pro- 
léndément, et salé, à cause de Todeur fétide qui s'en 
exhalait, et qui était insupportable po«r les assistants; 
puis on Tenveloppa dans des peaux de bœuf. On ëH que 
le médecin qui, socb promesse d\me grande récompense, 
lui avait ouvert la tête avec une bacbe, pour en extraire 
la cervelle, la trouva si corrompue, que, malgré les linges 
4o»t la tête était envdoppée, Todeor le (it tomber mort 
et le priva de ce salaire sur lequel il avait compté. Ce 
fut là le dernier honorme tué par le roi Henri. De Rouen, 

1 Histoire de IformmuHg, I. tu, colleet. Giiixot,t. xxtir, f. «Met aniv. 
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le corps du roi fut porté à Gaen, où reposait Guillaume, 
son père. Peudant que le cadavre était exposé daus Féglise, 
rhumeur noire et fétide qui en sortait traversa les cuirs 
de bœuf, et dégoutta dans des vases que les serviteurs 
avaient placés sous la bière. Ce spectacle glaça d'hor- 
reur ceux qui en furent témoins ^. » 

On trouve dans Clément Maydestoné une singulière 
histoire sur Henri IV d'Angleterre. Ce prince étant mort 
à Westminster, en 1415, on transporta par eau son corps 
à Gantorbéry. Mais les bateliers ayant été surpris par une 
tempête, jetèrent le cadavre dans la rivière, et déposè- 
rent à Gantorbéry le cercueil vide dans le tombeau. 
Maydestoné tenait cefait.de Tune des personnes qui 
avaient été employées à transporter le corps '. 

Citons pour la France les deux faits suivants : « Lorsque 
le corps de Louis XIV fut porté à Saint-Denis (9 sep- 
tembre 1715), Taflluence fut prodigieuse dans la plaine, 
dit Duclos ; on y vendait toutes sortes de mets et de rafraî- 
chissements. On voyait de toutes parts le peuple danser, 
chanter, boire, se livrer à une joie scandaleuse ; et plu- 
sieurs eurent Findignité de vomir des injures en voyant 
passer le char qui renfermait le corps ^. » 

Louis XV éunt mort le 10 mai 1774. « A Tinstant, 
toute la cour se transporta à Choisy ; il ne resta auprès d« 
cadavre que les personnes nécessaires au service; on 
n'eut rien déplus pressé que de Tenlever du château; on 
ne remplit aucune des formalités d*usage, afin d'abréger, 
et faute de trouver des gens de Tart assez intrépides pour 
y satisfaire; au bout de deux fois vingt-quatre heures, il 

i Grande chrmùque^MXiéeWVi^ trad. HoilIard-BréhoUes, t. i,p.3(H. 

« Voy. Lingard, trad. de Wallly, t. ii, p. 40S, note, 

s Mémoires secrète, coUecU Michaad-Poigoulat, i« série, t. x, p, 4n. 
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fut transféré à Saint-Denis, avec une suite de quarante 
gardes du corps : quelques pages portaient des flambeaux. 
Le cercueil était dans un carrosse de chasse, et passait 
à travers Fouverture du devant; son escorte faisait courir 
lé mort du même train qu'il les avait menés si souvent 
dani sa vie. 

a Jamais monarque ne fut conduit si lestement. La même 
indécence régnait sur les chemins parmi les spectateurs 
et à Saint-Denis : les cabarets étaient remplis divrognes 
qui chantaient. Si c*est dans le vin qu*est la vérité, od 
connaîtra facilement la façon de penser du peuple au 
propos suivant. Ou voulait faire sortir un ivrogne d*uD 
cabaret; pour s'en débarrasser, on lui disait que le con- 
Toi de Louis XV allait passer : « Comment, s'écria-t-il, 

^ eeb là nous a fait mourir de faim pendant sa vie, et 

« il nou$ ferait encore mourir de soif affres sa mort. » Un 
bon mot d'un autre genre mis dans la bouche de Tabbé 
de Sainte-Geneviève ajoute à ce vœu de la populace 
grossière celui des citoyens qui réfléchissaient davantage 
On plaisantait ce religieux sur la sainte, sur le peu de 
vertu que venait d'avoir la découverte de sa châsse ', si 
efficace autrefois : m Eh bien, messieurs, répondit-il, de 
a quoi vous plaignez- vous? est-ce qu'il n'est pas mort? » 
Enfin le surnom de Louis le Désiré ^ qu*on décernait una- 
nimement au successeur, était, sans doute, la satire la 
plus sanglante qu'on pût faire du règne de Louis 1$ Bien- 
aimé *. » 

1 Elle aTait élé exposée pendant la maladie du roi. 

s YieprUfée de Louis XV, Londres, 1781, in-12 , t. it, p. 278. 
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3Qf CURIOSITES DES TRADITIONS. 
DES PEINES ET DES SUPPLICES. 



La pmnede moity cfaec les Grecs et les RmKiiiUY i 
geait de difTëren tes manières : par la décapitatm, k poî*- 
mm, h sfrangvlartnMi, etlâ pendaiso», le cmcifismia, la 
lapidaiioa, pehie réserrée parUcnKèrement à ecns fM 
araiettt été surpris en adultère ; tantdt on ferÉfeil les cri- 
mtnels, cm ei^ les; assommait à coups de massor, tanili 
on les précipîkait d'un lieu élevé. -—Il j armil à àtftèacs^ 
dans le quartier de la tribu fiippodioontide, uni goaUne 
profond où L'on jetait les eond^mnés. €e gouffre étais^ 
en hos, garni de lames de fer peur que lanrart (dâ pto 
prompte. 

A Laeédémone, du temps d'Hérodofe, les erécotiens 
ne se faisaient jamais de jour. (Bérod., lir. rr, etk I46w> 

La noyaflfese rencontre dansHiistoire de tous les pe«- 
ptes. Turnus Kerdomus d'Aricie, calémûé par Tarquio, 
(( fut, dit Tite-Li¥e (lir. i, cb. 9i), eondanmé à périr d*air 
nouvea» genre de suppliée. On le couwH d'une eliîff 
chargée de pierres, et. on le noya dans les eaux da Êé*' 
fentina.» 

d Nos pères, dit Cicéren^ o«t maginé «a supplice n» 
serve aux seuls porrieide<(, afin que ta ngnenr d» diè^ 
ment détovmât du cnhie ceux que la ualire ne peunait 
retenir dans le devoir. Ils ont voulu qu'ils fussent eonsM 
vivants dans un sac de cuir, et jetés ainsi dans le Tibre. 
sagesse admirable I ne semblent-îl&pas les avoir séparés 
de la nature entière, en leur ravissant à la fois le ciel. Je 
sdeil, l'eau et la terre, afin-que le monstre qui aurait ôté 
la vie à Tauteur de ses jours, ne jouît plus d'aucun des 
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élëneote qoi soBt regardés comne le principe de toet ce 
qm existe? Ils ii*oiit pas voulu que les corps des parrid- 
des fossem expeeés aax bêles, dans la crainte qne, nonr- 
i^ de celte chair impie, elles ne détinssent elles-nièmes 
plus féroces ; ni qulls fessent jetés nos dans le Tibre, de 
peur qne, portés à la mer, ils ne souillassent ses eaux 
des^ttées à pnriSer toutes les souillures. En on mot, il 
n*est rien dans la nature d^aussi vil et d'aussi vulgaire, 
dont ils leur aient laissé aucune jouissance. Qa*y a-t-il,^en 
effet, qui soit plus de droit commun, que Tair pour les 
vivants, la terre pour les morts, la mer pour les corps 
qui flottent sur les eaux, le rivage pour ceux que les flots 
ont rejetés? Eh bien, ces malheureux acbèvent de vivre, 
sans pouvoir respirer Tair du ciel ; ils meurent, et la 
terre ne touche point kxirs os ; Ils sont agités par les 
vagues, et n*en sont point arrosés; eHm,rgetés par la 
mer, ils ne peuvent, après leur mort, reposer même sur 
les rochers*.» 

I/empereur Justînien, dans ses Institntes publiées en 
SS5, rappelle encore cet antique usage emprunté i h lé- 
gislation des Douze Tables. «Ce ne sera ni par le glaive, 
m par le Ces, dit-il, m par ancnne aotne peine ordinaire, 
que le coupsMe serapnni ; mais, cousu dans un sac avec 
on chien, un coq, une vipère et une guenon, H sera jeté 
dans ta mer on dans le fleuve voisin, afln que tous les élé- 
ments commencent à hii manquer même avant sa mort, 
que le ciel soit dérobé à ses yeux, et la terre à son ca- 
d«fre. » {fnstUnt., liv. iv, tit. 4S, § 6.) 

0n retrouve souvent ce supplice dans notre Mstovre; 
11 semble surtout avoir été en usage aux quatorzième, 

» Plaidoyer pour SextTi8Rosciu8,cli. 25 ^^.CEuvres complètes, collent 
Dabochet, t. ii, p. 4t. « 
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quinzième et seÎEième siècles S souvent pour des dé- 
lits d'une nature assez singulière, comme en fait foi une 
ordonnance du prévôt de Paris, publiée le 25 juin 1493, 
et dont nous donnons la teneur, parce qu'elle relate ud 
fait assez important et peu connu : 

« Combien par cy devant ait été publié, crié et or- 
donné à son de trompe et cry public par les carrefours 
de Paris, à ce que aucun n*en pust prétendre cause d'igno- 
rance, que tous malades de la grosse vérole vuidasseot 
incontinent hors la vill^, et s'en allassent les estrangers 
ez lieux dont ils sont natifs, et les autres vuidassent hors 
ladite ville sur peine de la bart ; néanlmoins, lesdits ma- 
lades en contempnant lesdits cris, sont retournés de 
toutes parts, et conversent, parmi la ville, avec les per- 
sonnes saines, qui est chose dangereuse pour le peuple et 
la seigneurerie qui est à présent à Paris. 

a L'on enjoint, de recbef, de par le roy, et mondit 
sieur le prévost de Paris, à tous lesdits malades de ladite 
maladie, tant hommes que femmes, que incontinent après 
ce présent cry, ils vuident et se départent de ladite ville 
et faubourg de Paris, et s'envoisent lesdits forains (aire 
leur résidence ez pays et lieqx dont ils sont natifs, et les 
autres horsladitevilleet'faubourgs, sur peine d*e«(r«jeCëf 
en la rivière, s'ils y sont pris le jourd'buy passé, et en- 
joi.i-onù tous commissaires, quarteniers et sergents pren- 
dre ou faire prendre ceulx qui y seront trouvés, pour &à 
faire Texécution *. » 

Suivant une croyance générale, la maladie vénérienne 
nous serait venue d'Amérique, ou aurait été rappor- 

' Voy. Dom Vaissète, Histoire générale du Languedoc, t. it, p. 51». 
< Recaeil des anciennes lois françaises, t. xi, p. 913. Cri touchant let 
véroles et les immondices, 
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tée CD France après rexpëditionde Charles VIII à Naples. 
La pièce que nous tcdods de citer réfute ces deux opi*- 
nions. En eiïet, V Christophe Colomb ne revint de son 
premier voyage en Amérique que le 45 mars 1495, et 
Fordonnance du prévôt est du 25 juin delà même année, 
et mentionne plusieurs édits antérieurs-, 2° Texpédition 
de Charles VIII n*eut lieu que Tannée suivante. Les Ita- 
liens sont donc peut-être plus fondés à appeler cette ma- 
ladie le mal français, que nous ne le sommes àPappeler 
mal de Naples. 

En Angleterre, on noyait les voleuses dans un fossé 
plein d*eau. (Du Cange, v^ Fossa.) 

Jusqu'au milieu du seizième siècle, on jeta les faux 
monnayeurs dans Teau bouillante. — Voici, d*après un 
compte de FOrdinaire de Paris de Tannée 1417, quelles 
dépenses ce supplice occasionnait : 

a A Estienne le Bré, matire de la haute justice du roi 
noire sire..., douze sols pour trois maçons et leurs aides 
qui firent le trépié pour asseoir la chaudière où furent 
bouUus trois faux monnoyeurs ; Uem, quatre sols parisis 
pour quatre sacs de plâtre à faire ledit trépied, quatre 
sols pour celuy qui blanchit ledit trépié, avant que lesdits 
maçons y voulussent ouvrer ; vmgt sols pour un cent et 
demi de coterets et un dcmi-cent de bourrées qui furent 
arses ledit jour pour faire bouillir Teau en la chaudière ; 
huit sols parisis pour une queue et deux muids où fut 
mise Teau, lesquels, la nuit que la justice fut laite, furent 
mal pris et emblés ; trois sols pour une queue d*eau de 
quoi furent bouillis iceui faux monnoyeurs ^ » 

i Saaval, Hfstoire et recherche» de» atUiquiti» de Pari»^ t. m. p. 374. 
— Voy. de pareilles quittances dans le premier volamede VHitloire d» 
privilège de »aint Romain^ par M. Floqnet. 
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Vb»nMt s u pf l i ec -dg fea aétë, t» le sait, «n «sage 
jwBqu^à ta fin du denier «ède. — BeraensHieos à dter 
la aamère dont, «uivaril Sérodole,«B llDfligeaitwn faos 
dkfvîfis ea Sc^ie : 

« OttMoiflitdeoMiiiuteismieharlotaiNiQeleDallelfe 
detlKBitfs; OD plaoelea detîmaiiwlieudecesfimotSy 
lea pieds altaeliës, les nai» liées derrière le dos, et un 
btiHonâ fo boadie. On net eftsmte k feu aux figets, et 
1\» chasse les boeufs en les éfov^antant. nosieurs de ces 
aDJmaux sont brûlés avec les devins ; d*âatres se sao- 
veat à demi brûlés, lorsqve la flanme a eonsMM le ti- 
mon*. » 

ije supplice de la roue, osilé dans ramiqaité, f«t très- 
GOflimiMiatt moyen ége et dans les temps modernes, et 9 
s'iaflî«|)eait de plnsieure manières. Cbez les Grecs, le pa- 
tient était attaché sur une roue ^«e l*oa «Mimait a^wc ra- 
pidités Sur les ookNnes Tra^aneeA Ai^onine, on Toitdes 
bonnes attachés a«x roaes des diarlou. Grégoire de 
Toars ea parle amsi daas sod iroi^èiae ihrre : « 9*àiitres, 
dlt41, fureatétendus sur romièredesroates,etdes pieux 
étant ixés ea terre, oa fit passer dessus des iHNtares 
chargées, et on brisa ainsi les os de «es atalheumux, 
dont les corps fureat easoite doaaés ea pâture ma. ot- 
seanx'et aux chiens. » 

Boaehard, Tn des assassias de Charles le Boa, comte 
de Flandre (î mars ili7), « lut, fiar un rafinemeat de 
rigueur, dit Sager ( Vie de LmsU le Gros), lié sur une 
roue élevée, oè il resta exposé i h voracité descorbeaax: 
et des oiseaux de proie; ses yeux forent arrachés de 
leurs orbites; on lui mit toute la figure en lambeaux; 

* L. IT, cb. 69. 
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fiilB» pereé d'nD niHier de llècbes» êe dards H de jave- 
kift 4!i'oB lu kncail d'en bas, il pérît de la manière la 
^nsenidle.» 

Ua ëdîi contre les Toltnfs de grao^ dienkH, puUîé 
-à Parîs m mois de janvier IftSi, ééorit amsi le nppliee 
«dekirone: 

« Que tous ceux et celles qui d orowaa vant seront tro»» 
Tes conipables desdietsdélilSy criniesetnKiléficesY et qui 
en anront esté dnémcnt atlaints et conTaînciis par jos* 
tice, seront punis en la manière qui s'emoit : c'est k sça- 
voir, les bras leor seront brisez et roiiq[>us en deux en* 
4rmtSt.tant haut que bas, avec les rdns, jambes et cois* 
aes, et mis snr ime roue hamte, plantée et élerrée, le vis- 
sage contre le ciel, où ils demeureront vivants ponr 5 
Êibré pémtenee, tant et si lonfuement qu'il plaira à Noalre* 
^^neur les y laisser^ et morts jusqnes à ce qu'il en soit 
oréoané par justice, afin de donner crainie K t 

An dix-septième aiède, Claude, argentier de madame 
ée RambouiMei et grand amateur d'exécutions, se plal* 
gnatt nuèrcment c qu'il n'y avait plus de plaisir li v^ 
•c roner, pnroe que ces coquins de bonrreanx étra»- 
^ < glaient aussitôt le patient, et que, si on faisait bien, on 
« les rouerât euxHnèmes *. » 

Ce SHppUce subsista jusqu*au (temier jour de la mo* 
narcbie. Bn .4769, on afiait rouer à Versalles un honune 
qni^ dans ime lutte, afait involontaireaaent tué son pèr«, 
lorsqoe,ditM. Micbelet, « le peuple, trouvant le snpptice 
«neore plus barbare que l'acte, empêcha l'exécution ctt 
renversa Fccbafaud. » (HUMre de la révolution fran- 
çaise, 1. 1, p. 235. ) 



1 RccMfl «et MKiaiM»loisanD^itcs,t. xn, p. 4», 
s Taliemant, t. rr, p. 147. 
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Vécwchement , dans Taiitiquité , semble p'avoir guère 
été pratiqué qu'en Perse. Hérodote raeônte que Gam- 
byse , ayant fait mourir et écorcber un juge prévarica- 
teur y nommé Sisamnès , fit couvrir de sa peau le siège 
où ce juge s'asseyait pour rendre la justice, puis donna 
au fils la place du père , lui recommandant d'avoir tou- 
jours ce siège à Tesprit ^ 

L'empereurValérien, tombé en 260au pouvoir de Sapor, 
fut, dit'On, écorcbé vif. Le célèbre bérésiarque Manès, 
vers 276, condamné par Bebram P% roi de Perse, eut le 
même sort. Sa peau fut remplie de paille, et exposée à 
l'une des portes de Djondiscbaour. — Il en arriva a.ulant à 
Barkev, prince arménien révolté contre les Perses, vers 
la fin du quatrième siècle K 

Au siècle suivant, Gosroès I*', pour punir la lâcheté 
d'un de ses généraux, nommé Nacoragan, le fit écorcber 
vif; tt de sorte, dit Agathias, qui se livre i une dissertation 
sur ce supplice, de sorte que sa peau étant renversée 
depuis la tète jusqu'aux pieds, elle conservait encore la 
figure des membres d'où elle avait été arracbée. Il la fit 
ensuite recoudre et enfler, et attacher au haut d'un ro- 
cher •. » 

Au moyen âge, chez les Européens, ce supplice fut 
très-rare, et nous en citerons seulement les deux exem- 
ples suivants. Ce fut, suivant Guillaume de n^ngis, le châ- 
timent dont Philippe le Bel punit, en 1514, les amants de 
ses belles-filles. — Trois ans plus tard, en 1517, le pape 
Jean XXII ayant dégradé Hugues Geraldi, évéquedeGahors, 

» L. T, ch. 25. 

« Voy. encore Procope, Guerre des Perses, 1. 1, ch. 8. 
» Vie de Justinien, I. it, ch. t. — Suivant cet hiitorien, Sapor senU 
riiiTenteiir de ce soppUce. 
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le livra ensuite au juge séculier d* Avignon , pour être 
écorcbé vif, tiré à quatre chevaux, et brûlé, comme cou- 
pable de sortilèges destinés à &ire périr le pape ^ 

En 1571 y au mépris d'une capitulation, le général turc 
Mustapha fit subir ce genre de mort à un noble vénitien, 
Brogadino, qui, pendant deux mois et demi, avait défendu 
courageusement Pamagonste contre lui. La peau fut 
bourrée de foin , placée sur une vache, promenée dans 
le camp et dans la ville , et attachée à la vergue d*une 
galère. Mustapha Fexpédia ensuite à Gonstantinople, où, 
après avoir été pendant longtemps exposée dans le ba- 
gne à la vue des esclaves chrétiens et envoyée dans 
différentes villes de Tempire, elle fut enfin rachetée par 
la famille de Brogadino ; elle est aujourd'hui renfermée 
dans un tombeau de Féglise Saint- Jean-et-PauI, à Venise. 

Chez les Romains, on sait que Ton enterrait vives les 
vestales qui avaient violé leur vœu de chasteté. En France, 
cet affreux supplice paraît avoir été réservé principale- 
ment aux femmes qui, souvent, expiaient ainsi des fautes 
assez légères. Ainsi, en 1302, sur la sentence du bailli de 
Sainte-Geneviève, on enterra vive une femme qui avait 
volé une cotte, deux anneaux et deux ceintures*. 

La potence a été au moyen âge le genre de supplice 
le plus commun ; aussi , suivant la remarque de M. Mi- 
chelet, les synonymes du mot pendre sont fort nombreux. 



* Bern. Gaidonis, Vila pontificum, p. 680. — GalUa christianaj 1. 1, 
p. 438. 

t Voy. SaoYal, Histoire de Paris, 1. x, t. ii, p. B94. — Suivant ccf au- 
teur, Philippe-Auguste fit enterrer vif un prévôt de Paris qui avait juré 
liinsseinent avoir acheté une vjgne. — Dans le Blgorre, au treizième 
siècle, l'homicide était enterré avec le cadavre de sa vicilme. Voy. du 
Gange, verbis Sipeurt, Sobtirratio, Humari. 
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Pendre jQsqtt^à lâjnDrt»TaTir à k terre, ipooer tint o»- 
seaux, confier à Tair assez bauU poor qu'un eavalter, le 
casque baut^ puisse dessous passer à cb^al ; cher aueiier 
dass Taîr , travaiUef le gibet, cberaud^r Farbre sec, etc. ^ 

Peur donner une idée des formsdités qni s'obser? aieat 
dans qudques vîUcs Ion de la pendaison d*un ertmiadj 
nous emprunterons le pnsuge suivant à une Instoite 
d'AbbeviUe^ 

« Quand la peine de nort était proneneée» on appelait 
le vicomte.ou son lieutenant, on mandait le voleur dims 
la salle des écbevîns, et le naire lui disait : Jlion ami, 
IMMir rms&%dett$ méfaiU^ lu e» condamné à mourir. Et 
il le livrait au vicomte, qui le conduisait sous eseorle an 
siège de sa justice. Pendant ce temps, le mayeur ordon* 
nah de sonner trois coupftdeclocbe, et, <|ttelqoes instants 
après, on le voyait apparaître sur les plombs de Técbe- 
vinage, pour prockuner le jugement en présence dn peu- 
ple ; puis le corps munieipal rooniait à 4^eval , et se 
rendait à la vicomte, penr reprendre le voleur de» mains 
du vicomte. Le mayeur, en- arrivant à la porte, y trouvait 
le condamné, lui plaçait une corde au cou, et raccompa- 
gnait josqu'au pilorL Le mayeur saisissait le patient par 
la tète, et Tattacbait au pilorL Les sergents du vicomte 
s*aa emparaient ensuite^ et le conduisaient aux fourdies 
patibulaires. Là, ils remettaient le coupable au maire et 
aux échcvins, qui faisaient parfaire Vexécution, jusqu'à 
ce que le larron fût pendu et mort *. » 

■ Origines du droit, 1. iv, ch. 3. — A ce vocabulaire on peut ^|oster 
^expression suivante de Villon, condamné ï être penda : 

Or d'une corde d*ane toise 
Sçaura mon col que mon'cnl poise. 
« Histoire d'AbbevUle , par F . C. LouUie, tSW» ÎM, U H, ^ aSi ,. 
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En France, «a qmoâème siècle, vne femme ponrait, 
en réponsant, sanver la -via d*iin boBMie eondanné à 
mort. On lit dans le journal d^nn bourgeois ëe Paris : « Le 
iO janvier 1430, on mena onze hommes es haHes 
de Parts, et leur'eonpa les téiesà toos dii. Le on- 
desme estoît un très-bd jeune fils dVnviron yingl-quatre 
ans ;| il ftit despouillé et prest pour bander ses yeux , 
quand une jeune fille , née des halles , le vint hardie* 
ment demander ; et tant fit par son bon pourehas, qull 
fut ramené au Chastelet, et despuis furent espousés en- 
semble ^. D — Plusieurs' contes populaires font allusion 
à cette singulière coutume. « Ce conte , dit Henri Es- 
tienne, est fort commun du Hcard, auquel déjà estant à 
Teschelle, on amena une pauvre fille, qm s'estoit mal 
gouvernée, en ?uy promettant qu'on luy sauveroît la vie, 
s'H vonloit promettre sur sa foy et la danmation de son 
asme, qu'il la prendroît à femme ; mats entre autres choses, 
rayant vouhi voir aller, quand il s'aperçut qu^elle estoit 
boiteuse, se tourna vers le bourreau et luydtct : AUaqm, 
attaque^ aile clœque, d — On raconte un tnnt analogue 
d'un T^ormand, auquel on fit la même proposition, lors- 
qu'il était déjà au pied du gibet, et qui, ayant considéré 
la femme qu'on lui offrait, répondit : 

Lèvfes serjpéet, nei poinin ; 
J*aiiBé mieux être pendu. 

En France, le supplice de la potence ne parait pas avoir 
été infligé aux femmes antérieurement au quinzième 
siècle* Jusqu'alors on les enterrait vives, comme nous 
l'avons dit plus hast, on bien on les noyait dans un fessé 

i Edit. da Panthéon, p. 685 . 
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pleîu d*eau. Mais dès Tannée 4414, on trouve des lettres 
de rémission accordées à une femme de Limoges a con- 
damnée à estre et morir pendue. » (Yoy. du Gange, v« 
FossA. ) — D*aprèà un chroniqueur , il semblerait qu'à 
Paris la première exécution de ce genre n*eut lieu qu'en 
i 449. La femme qui subit ce supplice éiait une vo- 
leuse, coupable eu ouire d*àvoir crevé les yeux à un 
enfant. — « Grande quantité de peuple s*es(oit rendu de 
toutes parts au lieu de l'exécution, dit Jean Gbartier, spé- 
cialement des femmes et filles, pour la grande nouveauté 
que c'estoit de voir pendre dans la France une femme ; 
car oncquescela ne fut vu dedans ce royaume; ladite 
femme fut pendue toute descbevelée, revestue d'une 
longue robe, ceinte d'une corde sur les deux jambes, 
jointes par ensemble au dessous des genoux ; aucuns di- 
soient qu'elle avoit requis d'être ainsi exécutée, la cou- 
tume de son pays estant telle en seniblable cas ; les au- 
tres disoient que la sentence le portoit ainsi, afin qu'il en 
restast plus longue mémoire, aux autres femmes *■ . » 

On donnait souvent aux condamnés des animaux pour 
compagnons de supplice. Bertrand, chefdes meurtriers de 
Gharies le Bon, comte de Flandre, fut pendu à une fourche 
avec un chien. « Ghaque fois qu'on frappait celui-ci, l'ani- 
mal déchargeait sur lui sa colère, lui dévorait la figure de 
ses morsures, et quelquefois même, ce qui fait horreur 
à dire, le couvrait de ses ordures. » (Suger, Vie de Louis 
le Gros, ) 

' HUtoire de Charles VII, <67<, in-fol., p. 158. Voy. aussi Journal 
i'un bourgeois de Paris, édjt. citée, p. 750. — Sânvil se trompe en 
metiant ce Mt en IU5, et lesautears du Recaeil des auciennes lois 
françaises, t. ix, p. 169, ont tortdeciter à cette occasion Monsirelet dont 
la chronique s'arrôte à Tannée 1444. 
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Unfiiero <l*ÂragOD, de Tannée 1247, porte: « On le 
mettra tout nu, on lui pendra au cou, par derrière, un 
cbat, on le mènera ainsi d une porte de la ville à lautre, 
en le frappant de courroies, de manière que le brigand 
et le cbat soient également frappés. » 

En France, jusqu'au quatorzième siècle, on pendait les 
juifs la tête en bas, et entre deux cbiens. 

a Outre le supplice de la potence, dit le P. Labat, il 
y en a deux autres en usage en Italie, la massole et la 
mannaye. Le premier est pour les assassins et les autres 
criminels de cette espèce. Lorsque le patient est sur Fé- 
charaud, ayant les mains, les pieds et les genoux liés, les 
yeux bandés , le bourreau le frappe , entre Toreille et 
Tœil, avec une massue dun bois dur et pesant, qui Té- 
tourdit et le jette sur le côté. Dans cet état, il lui perce 
la gorge avec un long couteau, à peu près comme on 
égorge un cochon , et lui ouvre toute la poitrine. Celte 
exécution parait plus cruelle et plus inhumaine aux spec- 
tateurs qu'elle ne Test en effet aux patients , qui , entiè- 
rement étourdis par le coup de massue, sont achevés par 
le couteau avant d*étre revenus du premier coup qu'ils 
ont reçu. 

([ C*est avec la mannaye qu*on coupe la tête. Cette 
manière est très-sûre, et ne fait point languir le patient. 
Ce supplice est pour les gehtilshommes et pour tous ceux 
qui jouissent des privilèges de la noblesse, comme sont 
tous les ecclésiastiques, séculiers ou réguliers. 

c L'instrument appelé mannaye est un châssis de 
quatre à cinq pieds de hauteur, d'environ quinze pouces 
de largeur dans œuvre; il est composé de deux mon- 
tants d'environ trois pouces en carré, avec des rainures 
en dedans, pour donner passage à une coulisse dont nous 
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dirons ]*usage ci-après. Les deux momants sool îonits 
TuD à FaiUre par trois traverises à tenons et à skortaises, 
vue à chaqoe extrëflùté, et une environ à quinze pouces 
au-dessus de celle qui ferme le châssis ; c'est sur cette 
traverse que le patient, à genoux, pose son cou : au-des- 
sus de celte traverse est la traverse mobile, en coulisse, 
qui se meut dans les rainures des montants. Sa partie in- 
férieure est garnie d*un large couperet , de neuf à dix 
pouces de longueur, et de six pouces de largeur, bien 
tranchant et bien aiguisé. La partie supérieure est char- 
gée d*un poids de plomb, de soixante à quatre-vingts li- 
▼res, fortement attaché à la traverse ; on lève cette tra- 
verse meurtrière jusqu'à un pouce ou deux près de la 
traverse d*en haut, à laquelle on rattache avec une petite 
corde ; Fexécuteur ne f^t que couper cette petite corde; 
et la eoulisse, ton^nt à plomb sur le cou du patient, le 
lui coupe net, et sans danger de manquer son coup. 

<( J*ai oui dire qu'on se sert quelquefois, en Angle- 
terre, de cet instrument, pourvu que les patients en veu- 
lent faire la dépense ^ » 

La iiiéifin«;a, on le voit, n'est pas autre chose que la 
gulllothie , mentionnée déjà, au commencement du sei- 
zième siècle, par Jean d'Auton, hîstoriograpbo de 
Louis XIL A Tannée 1507, il raconte amsi le supplice 
d'un nommé Demetri Jostiniaai, c des plus gros du peu- 
ple gras de la ville de Gennes, lequel avoit meu le peuple 
à sédition, et entretenu en sa rebelliosL contre le roy..^. 

i Voyage du P. LabtU m Espagu et en Italie^ iTSO» iii-12, t. tii, p. 
31 . — Voy. aassi Voyage historique et politique de Suisse, d'Italie et 
dr Allemagne, publié sans nom «raatenr de 1736 à f748, t. i, p. f«5. — 
Ce fil t au moy«B it la mamtifa vie, e» fiOS^ BdatVix f t Iwrtce Ccad 
fcrait déeapitéff; 
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Moaté sor r eseba^vlt de )«y mèBes, il se meit à geDoux, 
et estendit le eol smr le ekippiif. Le boarreau preiol «ae 
eorde, à laquelle lenoit attaché va f;m Mee, à-tom 
»e doilosere inncInBle, hantée dedans, Tenant d'à- 
BHmt «lire deux posteaux, et tira h dkte corde en na- 
Mèfe, q«e le bloe tranctunt à «duy GeiHieuois tomba 
entre la teste et les ëpades. Si que la leM s^en aUa d m 
c6ié, et le corps tomba de Tavtre ^. » 

Au seniènie siède, la mamM^ a été représentée plu- 
sieuriB fois par la gravure, entre antres, dans les Symbê- 
liem quettiones ée umveno gemen^ par Achille Boechi , 
iS55, in-4. On connaît encore deux autres gravures anlé* 
neures à cette époque, Twe de Georges Pente, mort en 
1550; l'autre de Henri Aldegrave on AldegraTcr, portant 
la date de 455S. EUes représenlciK, l'une et Tautre, le 
supplice du fils de Tiius Manlios *. 
'" L'assertion du P. Labat, reb^Tenitnt à renpkri de la 
«umimia en Angleterre, n'est pas parfaitement exacte. 
Toutefois il est certain qœ dès le seizième siècle, « peul- 
toe anlérieuremait, elle était employée à Halifax », d'où 

> Bistoire de Louis XII, cb. 2S. Comment un Getmevois. .. eutla teste 
tranchée à Gennes, ISI6, in-4, p. Î28. 

a Voy. Recherches hittoriqu^ sur la guimUne, René hritmtU^e, dé- 
cembre 1S4S. - L'autenr de cet «licle (qii a'a pas coimtt le piffage de 
Jean tf Aoton) semWe, de ce que ces deax gravures sont dues i des ar- 
tistes allemands, conclure que la guillotine éUit usitée en Allemagne. La 
preuve n'est pas suffisamment concluante, car tt <st ptus que probable que 
ces deux gravures, représentant une scène d'histoire romaine, sont la 
reproduction d'un dessin de quelque artiste italien. Toaiefois nous devons 
dire qu'on trouve une gravure représentait le m&nesnppUce dans l'œuvre 
tfunauire graveur aUemand, Lucas de Cranach, mort en 1M5. Voy. Be- 
cherches JUstoriques et physiologiques sur la guimine^w^ L. Dubois, 
Parls,<843,p.36,în-S. . . ^ ^ x,.,.„ 

, » Unfe gravure en a été donnée dans le Britanma de Camden. édiuon 

de 1722. 
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elle fut importée à Edimbônrg, parle régent d'Ecosse 
Morton, qui fut lui-même, en 1581, décapité parce pro- 
cédé ^ r- Un antiquaire anglais du dernier siècle, Pen- 
nant, vit cet instrument dans une des salles basses du 
parlement d'Edimbourg, et Ta décrit ainsi : «C'est une 
machine d'environ dix pieds de haut, ayant la forme d'un 
chevalet de peintre : à quatre pieds de la base se trouve 
une traverse, sur laquelle le patient pose sa tète, qui est 
maintenue par une barre transversale placée au-dessus.Les 
faces intérieures des montants sont pourvues de coulisses, 
dans lesquelles on ajuste une hache bien aiguisée, et dont 
la partie supérieure est garnie d'une lourde masse de 
plomb. Cette masse est maintenue au sommet du cadre 
par une cheville, arrêtée elle-même au moyen d'une 
corde : l'exécuteur coupant la corde , la hache tombe et 
tranche la tête du patient ». » 

Ce fut probablement à la suite des guerres d'Italie que 
cet instrument fut importé en France. On le retrouve em- 
ployé à Toulouse, en 1652, au supplice du duc de Mont- 
morency, m En ce pays-là , dit Puységur à propos de 
celte exécution , on se sert d'une doloire qui est entre 
deux morceaux de bois; et quand on a la tête posée sur 
le bloc, on lâche la corde, et cela descend et sépare la 
tête du corps, la {Mémoires, 1Ti7, in-12, t. i, p. 157.) 

On voit donc combien était peu fondé l'orgueil du doc- 
teur Guillotin, lorsque, le l""' décembre 1789, exposant 

* Walter Scott, dans son Histoire d'Ecosse, l«"« série, cb. 29, a décrit 
aiusi ce supplice : Le criminel éiait attaché sur des planches, le corps 
courbé et la tète placée sons nne hache pesamment chargée de plomb, et 
suspendue à une corde passée dans nne poulie. On lâchait la corde, et la 
hache en tombant faisait tomber la tête. 

* PennanVs tour, t. m, p. 565, Revue hrUmnique, article cité. 
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à rÀssemblée nationale, dont il était membre, le plan 
et les effets de la machine qui a pris son nom , il pro- 
nonçait d'un air triomphant cette phrase devenue célè- 
bre : a Moi, avec ma machine, je vous fais sauter la tète 
d*un clin d*œil , et vous ne souffrez pas. » 

La perte des yeux, des oreilles, du nez, des membres, 
la mutilation, furent non-seulement dans l'antiquité, mais 
encore au moyen âge, des supplices infligés très-fré- 
quemment; rhistoire byzantine et Tbistoire carlovin- 
gienne fournissent surtout de nombreux exemples du 
supplice de Faveuglcment ^ 

Les autorités ecclésiastiques infligeaient si souvent, et 
m^mc pour des fabtes légères, la mutilation, que plu- 
sieurs conciles durent proscrire ce supplice. — Ainsi, 
leio* canon du concile tenu à Mérida, eA 666, 6te aux 
évéques et aux prêtres le droit de mutiler les serviteurs 
de TEglise ; et le 6" canon du concile de Tolède, en 675 , 
en défendant aux évéques de juger par eux-mêmes les 
causes emportant la peine capitale, leur interdisait d'or- 
donner la mutilation des membres , même pour les serfs 
de Jeur église. Les conlrevenants devaient être déposés, 
frappés d'excommunication , et privés de la communion 
jusqu'à la mort. — Le 18® canon du concile de Francfort- 
sur-Mein, en 794, défendait aux abbés de faire aveugler 
ou mutiler les moines, quelques fautes que ceux-ci eus- 
sent pu commettre. 

L'article 67 des lois de Guillaume le Bâtard est ainsi 
conçu : « T^ous défendons de tuer ou pendre le criminel 

' Voy. da Cange, "v» Abacinare. — Aa douzième siècle, t Henri, un 
des familiers de Louis VI, ayaut conspiré contre ce prince, fut, par un 
excès d'induigeni^e, condamné à perdre les yeux et les organes de la géné- 
ration.» (Suger, Vie de Louis le Gros.) 
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qoel «fa'il soit; mats <m hii arradiera les yeai ; oo 1» 
conféra les pieds o« les parties géntales, ou les mûns, 
aio qu'il ne resié plus de Hri qu'va tronc fïwuâ en ano- 
moire de son erîme^ d — Diaprés laooutnine d* Avignon 
de 1243, le fanxIéMométMt condamné à pmlrelenezet 
la lèfre jusqn'ans dents. En Sniase, le même sopplîce 
irappaît les Maspliématirats, qm tsM PFamct étaient anssi 
pnnis très-rif^rensement. 

L'aotenr des Mfystèreê 4$ Fwrn a e», éans ce Toonn, 
la singnSère Idée de proposer qu'on remfrfaçât la peine de 
mort par la privation de la vue, et il avait annoncé qn^ 
ferait Texpo^tion de ce nonvean système pénal, dans un 
attkle de la Refme deê 3eu3C'Mond€s, surtide cpA n'a poiitt 
para. Si son système parvenait jamais à prévaloir, les> 
msihemreiK auxquels im vice de eonfennation, wie ma* 
htiàe en un accident aurait hk [lerdre la yue, seraienC 
obfigés, pomr se disàdguer des «ôdEiiteiirs, de se munir 
d'un eertificat analogue à celui du grammairien arabe 
Kamakhscbaii, mort en 1144.— Cet éerivaâQ, ayant eu un 
pied gelé en voyageant dans le KImrism, portait toujours 
aTOC \xà une a^estation de ce bit, signée par un grand 
nombre de persomiages considérables , ain qu*on ne le 
soupçonnât pas d'avoff comm is quelque crâne, en poni- 
lion duquel il aurait eu le pied ooupé. 

Les coips, ou, du moins, les têtes des suppliciés, sur* 
tout pour les personnages de distinction, restaient ex- 
posés pendant un temps plus on moins long. — En 4526^ 
le vieux Hugues Spenser, favori d'Edouard II, ayant été, 
malgré ses quatre-vingt-dix ans, mis à mort à Bristol, 
sa tête fut envoyée à Londres ; son corps ^ coupé e» 

* Cité par M. Michèle!, p. 575. 
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qnatre quartiers, foi expédié aux prndpales Tilles d'A»- 
^leterre K Les têtes des eomles de 'BÔm et d^EgnonC, 
décapités à Bruxelles en 4568 , fèreM placées sur des 
èassins, et exposées p^idant deux béates ' 

c( J*éiois encore enfant, dit d'Aubigoé ', ^aod son 
père, passant poyr Ambeise ud jour de foire, y]l hs tètes 
de ses compagnons de la ooBH^iratMMi d'^nMse sur des 
poteaux, qui étaient encore reconœôssables; et dont Q 
fut tellenient ému, qu'il s'écria an milieu de sept ii huit 
cents personnes qui éloient là : c Us ont décapité la 
France, ks bourreaux 1 » Et pais il doma des deux k son 
cheval. Je me suis mis aisshèt à piquer après hii, parce 
que j'avois tu sur son vfeage une émotion extraordinaire, 
et rayant joint, il me mk la main sur la tête, en me di- 
sant : «Mon en£nit^ il ne faut point épargner ta tète après 
la mienne, pour venger ces chefs pleins d*hon&ear dont 
tu viens de voir tes tète»; si tu t*y épargnes, tu auras ma 
malédiction. » Quoique notre troupe fût de vingt chevaux, 
nous eûmes assez de peine à nous sauver des mains de 
€ette populace, qui s'émut à de tels propos, et qui se iMt 
en devoir de nous maltraiter. » 

Lorsque Saint-Preuil, marédial de csmp et gonvemeur 
d'Arras, fin décapité à Amiens, te 9 novembre 1641 , « une 
Démine de Paris, qu'on dit avoir été autrefio» son hôtesse, 
monta sur réchaland avec un drap mortiaira, da&s le- 

1 T<i7. Flroissart, 1. r, eh. 31. 

a Brantôme^ dans Ukfieda C9mte fMgmmêni, a donné besacou]^ de 
•détails soff leior sa|i(>lic«. Il laconte qae L'exécatiMi se it defrière an A- 
deau, et que les corps furent jetés par une trappe sous l'éctaafoad. 

9 Mémoires f édtt. da PmthéoD, ik isnu Let soaveiirs de d'Asbigné 
Font Ifompè p«or la dite dee« Mt qvll ^ine comne frétant passé en 
1558. La conepintlon d*Âodwiae nr«m^ lita qa*en I^SSO. 
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• 

^ael elle mit le corps et la tête; mais comme on allait 
dévaler ledit corps , la tête étant retombée sar l'écha- 
faud , elle la prit et la mit en sa robe; et étant descendue, 
elle la mit dans ledit drap, avec le corps, qu*on mettait 
dans un carrosse K » 

Parlons maintenant dé quelques autres genres de sup- 
plice. — Voici en quoi consistait, chez les anciens Perses, 
le supplice des auges, 

« L'on prend, dit Plutarque, deux auges faites exprès, 
si égales , ne Tune n* excède point Tautre en longueur ni 
en largeur, et couche Ton sur les reins, à la renverse, 
celui que Ton veut punir, dedans Tune d'icelles, et puis 
le couvre Ton de Tautre, et les coût on Tune à Tanire, 
de sorte que les pieds, les mains et la teste du patient 
sortent dehors par des trous que Ton y fait expressément. 
Le demourant du corps demeure couvert et caché au de- 
dans. On lui donne à manger tout ce qu'il veut, et s'il ne 
veut manger, on le contraint par force en lui poignant 
les yeux avec des alênes ; puis quand il a mangé, on lui 
donne à boire du miel détrempé avec du lait, et lui en 
verse Ton non-seulement en la bouche, mais aussi sur 
tout le visage, en le tournant de sorte que le soleil lui 
donne toujours dedans les yeux : tellement qu'il a la face 
sans cesse toute couverte de mouches, et faisant dedans 
ces auges loutesles nécessités qu'il est force que l'homme 
buvant et mangeant fasse, il vient à s'engendrer de l'or- 
dure et pourriture de ses excréments, des vers qui lui 
rongent tout le corps, jusques aux parties nobles ; puis 
quand ils voient que le patient est mort, ils lèvent l'auge 

1 Jouiml de Richelieu, 1664, a« parlie, p. 187. — La femiue dont il 
est ici question était nne vivandière nommée la du Riez, k laquelle Talle- 
mani des Rèaux a consacré ane hislorietie (n® 555), t. ix, p. 225. 
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de dessus, y trouvent sa chair toule mangée par cette 
vermine qui s* engendre jusques dedans ses cnfrailles. 
Mitbridale donc, après avoir langui Tespace de dix-sept 
jours en cette misère, finalement mourut à toute peine ^» 

En Perse , suivant le même historien , les empoison- 
neurs étaient punis de la manière suivante : a On 
leur fait mettre la teste dessus une pierre plate , et, 
avec une autre pierre , la leur presse et bat Ton tant 
et tant, que Ton la leur brise et froisse toute. » {Ibid,^ 
chap. 25. ) 

Lors des querelles des iconoclastes sous Tempereur 
Théophile (vers 856], on brûlait avec des lames de fer 
rouge les mains de ceux qui s*occupaient à peindre des 
images. — Deux moines, Théodore et Tbéophane, éunt 
venus de Jérusalem pour soutenir leur dogme à Constanti- 
nople, Tempereur les fit amener devant lui, et, après avoir 
discuté avec eux, il leur fit graver sur le front des vers 
îambiques, dont le gens élait que ces scélérats, chassés 
de la Palestine pour leurs crimes, s*étaient réfugiés à 
GoDStantinopIe, d'où on les bannissait pour de nouveaux 
forfaits. 1 

Au moment où, en 1209, Jean-sans-Terre fut excom- 
munié par Innocent III, Geoffroy, archidiacre de Nor- 
wich, commit Timprudence de dire qu'il n'était point sûr 
pour des bénéficiers d*étre plus longtemps les officiers 
d'un prince excommunié ; le roi, ayant appris ce propos, 
fit emprisonner Tarchidiacre. « Pois, au bout de quelques 
jours, dit Afathieu Paris , il le fit revêtir d'une chape de 
plomb, et le malheureux succomba, épuisé à la fois par 



1 Plntarqae, Vie d'Artaxerce, ch. 20, tradacl. d'Auiyoi, édit. Clavier, 
t. VIII, p. 4*7, 

14 
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lu faîm qu'il avait endarée et par la pesanteur d'un pareil 
lurdeau. » 

<( Eu 1294, dit Guillaume de Nangis, le comte d^Âcerra, 
dans la Fouille, à qui Charles, roi de Sicile, avait omfié 
la garde de son comté de Provence, ayant été trouvé et 
convaincu exécrable sodomite, et traître envers son sei- 
gneur, fut, par Tordre du roi lui-même, traversé d'un 
1er brûlant, depuis le fondement jusqu'à la bouche» 
«t ensuite livré aux flammes, i» C'est là un des rares 
exemples du supplice de l'empalement chez les Euro- 



(( Le jugement ûjxpain fort el dure est tiel (dit un écrit 
en anglo-normand), sçavoir que il (le condamné) sera 
mise en une 'basse meason (chambre) estoppé (temé), 
«t la girra nude sur le terre, sauns aucun littour, sirps ou 
jwter draps, et sans aucuns garnishe environ luy, savant 
un chose, qui covera ses privi membres, et que il girra 
sur son dorse , et que son teste soit veste, et ses pees 
este, et que un brach soit trahi à un quarter del meason 
ove (avec) une corde, et Tauter brach à Fauter quater, 
et inssint in mesme le maner (ainsi de la même mau^e) 
soit fait de ses jand>es, et que sur son corps soit m^ ferre 
<et pierre taunt(tant), corne il peut porter et plus, etle pre- 
mier insuant, il aura pain fait de barley trois morcels saaB 
ducun boyer (boire), et le second jour il boyra trois foltfift, 
tant si corne il peut de lewe(eau)qtte est prochain àrhiijs 
4e]prisoD, excepté ew^ courount (courante), sauns ascœ 
pane, etceo serra sondict,tant qu'il soit mort. (Stanford, 
1. II , PlaciiQTwn tortma, ch. 62, cité par du Gange, vf* 
Pakisfortis.) 

A la un du seizième siècle, on trouve encore, en Angle- 
terre, un supplice connu sous le nom de peine forte H 
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âmre^ H qu ofAre quelque loôiUiiie analociie avec celai 
àxifam fari H dur. '^yoici la descripiioa qu'en donae 
ua témeiD ocQkûre cité par Lîogard. Il 8'agit de la femoie 
d*uii ricbe citoyen d'York, nomoiée Margaret Middletoo, 
qui, le 25 mars li}86, fol condamnée à mort p'our arar 
aecaeilli un prêtre catholiqae en qualité d^instîtatenr. 

K Après qu'elle eut fait sa prière, l'un des siiëriffs or^ 
donna aux exécuteurs de la déshabiller. Elle et ses quatre 
femmes le prièrent à genoux, pour l'honneur du sexe, 
de l'en dispenser; mais ils ne voulurent pas y consentir. 
Alors, elle les pria de permettre que les femmes la dés^ 
babillassent, et qu'ils tournassent, pendant ce temps^ 
le visage d'un autre c6té. Les femmes lui itèrent ses 
vêtements, et lui passèrent une longue robe de toile i^ 
ensuite elle s'étendit très-paisiblement par terre, k^ 
figure couverte d'un moochoir, et la plus grande par- 
tie de son corps de la robe de toile. Une planche fut 
placée sur elle; elle joignit ses mains près de son 
visage, mais le shériff lui dit : « Il faut vous lier les 
mains. » Alors deux sergents séparèrent ses mains et 
las attachèrent à deux poteaux ; après quoi ils placè- 
rent des poids sur la planche, et, dès qu'elle les sentit,, 
elle s'écria : a Jésus! Jésus i Jésus I ayez pitié de moi. » 
Ce furent les dernières paroles qu'on lui ait entendn 
prononcer. Elle fut environ un quart d'heure à mourir* 
Une pierre angulaire de la grosseur diu poing avait été 
placée sous son dos, et sur elle on avait posé sept à huit 
cents pesant, ce qui, lui brisant les côtes, les lit sortir à^ 
travers la peau ^ » 

Sous Jacques P', un chef d'Higblaads, dans le comli 

» Lingard, trad. de Wailly, t. iv, p. 800. 
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de Ross y nommé Mac-Doaald , avait pillé une pauvre 
veuve, qui, dans son désespoir, <( s'était écriée à plu- 
sieurs reprises qu^elle irait demander justice au roi, dût- 
elle aller à pied jusqu'à Edimbourg. <( G*est un long 
voyage, lui dit le brigand, et, pour que vous puissiez Tac- 
complir plus commodément, il faut que je vous fasse fer- 
rer.» En effet, il fit venir un forgeron, qui, sur son ordre, 
cloua des souliers aux pieds de la pauvre femme, comme 
on met des fers à un cbeval. Mais la veuve était une 
femme de tête; et, dès que ses blessures lui permirent 
de marcher, elle se rendit à pied à Edimbourg, et, se 
jetant aux pieds de Jacques, elle lui apprit Tindigne trai- 
tement qu'elle avait souffert. Le roi, indigné, fit saisir 
Mac -Donald, et douze de ses principaux affidés, et leur 
fit clouer aux pieds des semelles de fer. Ils furent exposés 
dans cet état sur la place publique pendant trois jours, 
et ensuite exécutés *. » 

Ces horribles supplices n'étaient rien auprès des tor- 
tures que Ton faisait souffrir aux grands criminels. — 
Voici, par exemple, comment fut traité Balthasar Gérard 
qui, le 10 juillet 1584, assassina à Delft Guillaume T' de 
Nassau, prince d'Orange. 

a Premièrement, dit Brantôme, il eut la gêne ordinaire 
et extraordinaire très-cruelle, sans qu'il sonnât jamais 
mot, sinon persister toujours en son dire. Puis, avant 
mourir, l'espace de dix-huit jours, il fut martyrisé très- 
cruellement. Le premier, il fut mené eu la place, où il 
trouva une chaudière pleine d'huile toute bouillante, dans 
laquelle lui fut enfoncé le bras dont il avait fait le coup. 
Le lendemain, le bras lui fut coupé, lequel étant lorobé à 
ses pieds, lui tout constamment le poussa du pied, du 

*Walier Scott, HUtoire d'Ecosse, 1" série, cb. 17. 
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haut en bas de Téchafaad. Le troisième jour, il fut tenaillé 
par devant aux mamelles , et devant du bras. Le qua- 
trième, il fut de même tenaillé par le derrière , aux bras 
et aux fesses. Et ainsi, consécutivement, fut cet homme 
martyrisé l'espace de dix-huit jours, et toujours retourné 
en la prison, endurant tous ces martyrs très-constamment. 
Le plus grand qu'il endura , après celui de la mort, c'est 
qu'il fut attaché tout nu au milieu de la place , et tout à 
Tentour de lui furent mises forces charretées de charbon 
auquel on mit le feu , et étant embrasé en flamme ar- 
dente, ce pauvre patient se rôtit là un tout longtemps ; et 
alors il s'écria et perdit patience, et puis fut été par am- 
près. Pour la fin, en dernier martyr, 'il fut roué et mail- 
loté, dont il ne mourut point pourtant, car on ne lui avait 
donné que sur les bras et jambes pour le faire plus lan- 
guir; et vécut encore plus de six heures, demandant un 
peu d'eau pour boire, mais on ne lui en osa donner. Enfin, 
le lieutenant criminel fut prié de le faire parachever et 
étrangler, afin que son âme ne se désespérât pas, et ne se 
perdit. Le bourreau vint donc ; et ainsi qu'il fut près de 
lui, il lui demanda comment il se portait. II lui répondit : 
c( Gomme tu m'as laissé. » Mais ayant tiré la corde pour 
lui mettre au cou, il se releva, et comme ayant appréhen- 
sion de la mort , qu'il n'avait eue encore (ce qui fut un 
grand cas, et que plusieurs observèrent en lui), il dit au 
bourreau : « Hà ! laisse-moi ; me veut-on encore marty- 
<c riser? laisse-moi mourir ainsi.» Et ayant été étranglé, il 
finit ainsi sa vie. Voilà de terribles tourments. Le gentil- 
homme qui vit tout cela me l'a ainsi conté ; et telles nou- 
velles arrivèrent à là cour et à Paris. Je m*en rsqpfporte à 
la vérité *. » 

1 Edil.da Panthéon, t. i,p. 146. 
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Le speetaele de ces froides airocHés, qui te perpétoè- 
rent jusqa'à la 6n da dernier siècle % ce spectacle ré- 
mutait Montaigne. 

c Tout ce qui est an delà de la mort simple, dk-H dans 
§68 Ei$aU y me semble pure cruauté; et notamment à 
nous qui devrions avoir rc^|>ect d^enyof er ks âmes en 
l»on estât : ce q^i ne se pent, les ayant agitées et déses* 

jpérées par tonrmens insupportables Je conseillerois 

que ces eiemples de rigueur, par le moyen desquels on 
ipeut tenir le peuple en office, s^exerçasseitt contre les 
corps des criminels. Car de les voir priver de sépulture, 
4e les voir bouillir et m^tre à quartiers, cela touch^Dît 
quasi autant le vulgaire que les peines qu'on faitsouffirir 
aux vivants : quoyque par effet, ce soit peu ou rien..... 
ie me' rencontray, un jour, à Rome, sur le poinct qu'on 
•dëfoisoit Catena, un voleur insigne : on Tesirangla sans 
aucune esmotion de l'assistance ; mais quand on vintà le 
mettre à quartiers, le bourreau ne donnoit coup, que le 
peuple ne suivit d'une voix plaintive, et d'une exclama^ 
tion, comme si chacun eust preste son sentiment k cette 
duirrongne. Il faut exercer ces inhumains excèz contre 
l'escorce, non contre le vif *. i 

Dès le cinquième siècle, saint Augustin attaquait av^ 
Ibree l'emploi des tortures au moyen desquelles les jnges 
^essayaient de découvrir la vérité. Sa voix resta sans écho, 
^nous ne croyons pas qu'il s'en soit élevé d'autrependant 
tout le moyen âge. Au seizième siècle, ce fut encore 
Montaigne qui, à une époque de crimes et de désordres, 

1 Voy.vâansleshistoricMdii tei^is, le récit dessoppllees de lUTifllec 
«meiO, etdeDamienscn 4757.— Voy. aussi, dans V Histoire dTAbbeviUe 
•de M. Louandre, la relation du procès et de la mort du jeune Labarre. 

« L. 1», ch. Il, de la Cruauté, 
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oà la vie de Vhomme étal! comptée pour peu de chose, 
prit, le premier, la défense de l'humanité. 

m C'est une dangereuse inrention , disait-il , qoe cefles- 
des géhennes, et semble qae se soit plnstôt on essay de 
patience que de Yérité. Et celuy qn! les pent sovffHr ca- 
die la vérité, et celoy qui ne les peut souffrir. Car, pour- 
quoi la douleur me fcra-t-elle plustôt confesser ce qui ei^ 
est, qu*elle me forcera de dire ce qui n'est pas? Et au 
rebours, si cehiy qui n'a pas fait ce dequoy on Vaccuse, 
est assez patient pour supporter ces tourmens, pourquoi 
ne le sera celuy qui Ta fait , un si beau guerdon , que de 
la vie, lui estant proposé ? Je pense que le fondement de 
cette invention vient de^a considération de l'effort de la 
conscience. Car au coul'pable il semble qu'elle aide à \% 
torture, pour luy faire confesser sa faute, et qu'elle Taf- 
foiblisse : et de l'autre part, qu'elle fortifie Finnocent con* 
tre la torture. Pour dire vrai, c'est un moyen plem d'in- 
certitude et de danger. Que ne diroit-on, que ne feroit-on 
pour fnyr de si grièves douleurs? 

Etiam innocentes cogit menliri dolor. 

D'où il advient, que c^y que le juge a géhenne pour ne 
le f^e mourir innocent, £1 le fasse mourir et innocent et 
géhenne. Mille et mille en ont chargé leur teste de fausses 
confessions. Plusieurs nattons moins barbares en cela que 
la Grecque et la Romaine, qui les appellent ainsi , estiment 
horrible et cruelle, de tourmenter et desrompre un homme, 
de la faute duquel vous êtes encore en doute. Que peut-ii 
mais de votre ignorance ? Ëstes-vous pas injustes, qui, 
pour ne le tuer sans occasion , hiy faites pis que de le- 
tuer*?» 

i L. Il, cb. 5, d€ Ut Cimtcienee. 
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Tel était, à la fiu du seizième siècle S le noble langage 
d*un penseur éminent; mais il fallut près de trois siècles 
et rapproche d'une révolution sociale pour que Ton son- 
geât à abolir les atrocités qui, pendant si longtemps, ont 
accompagné les procédures criminelles. On peut juger de 
l'importance qu'y attachaient les cours judiciaires, en 
Toyant, en 1610, le parlement délibérer a des questions 
et tortures les plus ordinaires et cruelles, où il était besoin 
d'appliquer Ravaillac. j) La délibération offrit un incident 
assez curieux , raconté ainsi par TËstoiie. 

(( Fust proposée, entre autres, la question de Genève, 
qu'on nomme la barale ou la beurrière : question si pres- 
sante et si cruelle, qu'on dit qu'il n'y a jamais eu criminel 
à qui on Tait donnée , qui n'ait^sté contraint de parler. 
Sur quoi les opinions se trouvèrent fort diverses. Les 
uns, qui estoient les plus anciens , et par conséquent les 
plus sages et les meilleurs, l'approuvèrent; autres timides, 
uageans entre deux eaux/subjects à changer d'opinion et à 
revenir, ne firent rien qui vaille. Il y en eust beaucoup qui 
remonstrèrent, mais mal à propos (comme si en ce grand 
fait il n'eust esté question que d'un meurtre ou assiissiaat 
d'un particulier), que c'estoit chose inaudile et contre les 
formes ordinaires de la cour, de se servir de questions et 
tortures extraordinaires, mesmes étrangères ; et mendier 
de nos voisins ce dont nous étions suffisamment garnis 
chez nous, ne manquans point, grâces à Dieu, d'aussi bons 

* Panni les ouvrages composés aa dix-septième siècle sur cette ma- 
tière, nous citerons celui du ministre arminien J. Grevius. 11 est intitulé: 
Tribunal reformalum w quo sanioris et tutioriajMlitiœ viajuiici chru- 
tUmo inprocetsu criminali conmotutratus, rejecta et fagota torturé en- 
jus iniquitafem, mulliplicem fallaciam atque illicitum inter cbrutianas 
«sum libéra et necesaaria diaserlatUme apemit Joannes Grevius clivensig, 
quant captivmscripsH in ergastulo amsUrodamensi, Hambourg, 4624. 
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outils et instnunens qu'eux , pour extorquer la vérité de 
ceux qui ne la poudroient pas dire. 11 s*en trouva quel- 
ques-uns, que je ne puis autrement appeler que badins et 
oisons cornus , lesquels se fondans simplement et oise- 
ment sur la religion, dirent que quand Finvention en eus! 
esté la meilleure du monde , toutcsfois que venant de la 
part des hérétiques, et nàesmement de Genève, on ne s'en 
pouvoit servir utilement : ains qu'elle devoit , à pur et à 
plain, estre rejettée^ )> 

Les cours judiciaires ne se départirent jamais de cette 
rigueur cruelle qui fitdonner aux membres de Tune d'elles 
le nom de bouchers de la Toumelle, Dans la deuxième 
moitié du dix -septième siècle, diverses ordonnances 
royales, entre autres celle de 1670, réglèrent les forma- 
lités à observer lorsqu'un accusé était soumis à la qutô- 
tion. En 1697, un arrêt du parlement de Paris, du 18 jan- 
vier, réforma la manière de donner la question à Orléans, 
et supprima Festrapade , que Ton remplaça par Texten- 
sîon et les brodequins '. Nous extrayons les détails sui- 
vants d'un Mémoire instructif qui fut rédigé à cette oc- 
casion. 

« Si la question est donnée avec de Teau, Taccusé sera, 
dépouillé et en chemise , attaché par le bas des jambes. 

1 Journal de rEstoile, collect. Michaad-Poajoulat, 2* série, 1. 1, 2^ par» 
tie, p. 594. 

î L'estrapade se donnait de la manière suivante : On mettait une clef 
de fer entre les denx revers des mains dn condamné liées l'une sur Tautre 
derrière le dos, et, au moyen d'un câble passé dans une poulie fixée an 
plafond, on relevait à un pied de terre avec un poids de 180 livres at- 
taché au pied droit. C'était là la question ordinaire. Pour la question ex- 
traordinaire, on élevait jusqu'au haut du plafond le condamné au pied 
flnquel était attaché un poids de 250 livres, et en cet état on le laissait re- 
lombcr par trois fois, ce qui, en général, lui faisait perdre connaissance. 
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Si c*e8t ime CeoMae o« fille, lai sera laissé «me jiq^sfec 
sa diemise, et sera la |ape Hëe aux geooax. 

« Si la qoestîoo est et Inrodequiiis, racci»é soa ûé- 
ebanssé na-jany^es, ee qui sera fait après rinterrogatoire, 
et la f isHe du médecin et efainirgieiis. La question de 
Fean ordinaire et extraordinaire aTec extension se don- 
a^a aree un petit tréteau de denx pieds de hauteur, et 
quatre eoquemars d'eau de deux pintes et chopincy ne- 
sure de Paris. 

ff La question ordinaire et extraordmalre avec exten- 
iloD se donnera avec le même petit tréteau, et quatre 
pareils eoquemars d*eau; puis on ôtera le petit tréteau, 
et sera nâs eu sa place un grand tréteau de trois pieds 
quatre pouces, et se continuera la question, avec quatre 
antres eoquemars d'eau pareillement de deux pintes et 
ebopine chacun, lesquels eoquemars d'eau seront versés 
dans la bouche de raccusé lentement et de haut. 

« A cet effet, sera Taccusé lié par les poings, et îceux 
attachés et liés entre deux cordes, à chacun poignet, d'une 
grosseur raisonnable, à deux anneaux qui seront scellés 
dans le mur de la chambre, de distance de deux pieds 
quatre pouces Tun de l'autre, et à trois pieds au moins 
de hauteur du plancher, par bas de ladite chancre. Se- 
ront pareillement scellés deux autres grands anneaux an 
bas du plancher, à douze pieds au moins dudît mur, les- 
dits anneaux l'un à la suite de l'autre, et éloignés Tun de 
l'autre d'environ un pied; dans lesquels anneaux seront 
passés des cords^^ assez gros, avec lesquels les pieds 
de Taccnsé seront liés chacun séparément au-dessus des 
chevilles des pieds, lesdîts cordages tirés à force d'hom- 
mes, noués, passés et repassés les uns sur les autres, eik 
sorte que l'accusé soit bandé le plus fortement qu'U se 
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fioorra. Ce fait, le questionnaire fera glisser le petit tré- 
teau le long de cordages, le plus près desdits anneaux des 
pieds qu'il se pourra. 

« L'accusé sera interpellé de déclarer la tërîté. 

« Un homme sera avec le questionnaire, tiendra la tète 
•de Taccusé un peu basse, et une corne dans la bouebe, 
4ifin qu'elle demeure ouverte. Le questionnaire prenant le 
fieE du Taccusé, le lui serrera ; et le lâcbsoit néanmoins 
de temps en temps pour lui laisser la liberté de respi- 
ration, et tenant le premier eoquemar haut, il versera 
lentement dans la bouche dei'aocusé. Le premier eoque- 
mar fait, il les comptera an juge, et ainsi des trois autres, 
lesquels pareillement finis, il sera, pour rextraordinaire^ 
inis un grand tréteau de trois pieds de hauteur à la plaoe 
du petit, et les quatre autres coquemars d'eau domés 
ainsi que les quatre premiers, à chacun de tous lesquels 
le juge interpellera l'accusé de dire la và*ité ; et de tout 
«e qui sera fait et dit, et Rendement de tout ce qui te 
passera lors de ladite question, en sera fait une très- 
«iracie mention. 

« Sera mis une grande ebau^ève sois Taeeusé, pour 
recevoir Teau qui tombera. 

€ Si pendant les tourments, Tacousé voulait reeonnatife 
la vérité, et que le juge trouvât k propos 4e te faire sou- 
lager, sera mis sous lui letrétean, dont serapareUlemeit 
fait mention ; et ensuite sera Faccusé remis au mâme 
eut qu'il était avantd'avoir été soulagé, et la question 
continuée ainsi que dessus, sans néanmoins qu'il puisse 
être délié qu'après la question fmie, après kiqueile il sera 
détaché, mis sur un matelas près du feu, et interpellé de 
nouveau par le juge de dire la vérité. Lecture lut sera 
faite de tout ce qui se sera passé depuis la lecture de 
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liDterrogaloire, avant d*élre appliqué à la question; et 
s'il peut signer, sera le procès-verbal de question signé 
de lui, sinon sera fait mention de son refus, et de la rai- 
son dudit refus. 

(( Pour Ui brodequins. — L'accusé , après l interroga- 
toire sur la sellette, signé de lui, sera mis nu-jambes, 
et étant sur la sellette, lui sera mis quatre planches de 
bois de chêne entre les jambes, depuis les pieds jusque 
au-dessus des genoux, deux en dedans, et une à chaque 
jambe en dehors, de deux pieds de hauteur chacune, et 
d'un pied de largeur, quitexcèdent le haut du genou de 
quatre doigts ou environ; lesquelles planches enferme- 
'ont les pieds, les jambes «t les genoux en dedans et 
dehors ; et seront percées de quatre trous chacune, dans 
lesquelles seront passées de longues cordes que le ques- 
tionnaire serrera très-fortement, et après tournera les- 
dites cordes autour des planches pour les tenir plos 
serrées, et avec un marteau ou maillet il poussera à force 
sept coins de bois Tun après Tautre entre les deux 
planches, qui serreront entre les jambes à Tendroit des 
genoux, et le huitième aux chevilles des pieds en dedans, 
à chacun desquels le juge fera les interpellations à Tac- 
' cusé, derrière lequel il y aura un homme pour le sou- 
tenir. S'il tombait en défaillance, lui sera donné du via; 
lesdils coins finis sera délié et mis sur le matelas^ ainsi 
qu'il a été dit ci-dessus. 

(( Si la question de Teau était préparatoire, et que le 
froid ne permit pas que l'accusé la pût soutenir, sera 
différé jusqu'à ce que le temps soit adouci, sans qu'il 
soit permis de donner les brodequins, lesquels ne se 
donneront que dans le cas que l'accusé, par quelque in- 
commodité, ne puisse soutenir l'extension. 
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« Si le temps n'était pas fort froid, Ton fera un peu 
chauffer Teaudans la chambre de la question, en laquelle 
il y aura absolument une cheminée et du feu pendant tout 
le temps de la question, et que Taccusé reste sur le ma- 
telas. 

(( Si Paccusë est condamné à mort, préalablement appli- 
qué à la question, et qu'il ne puisse souffrir celle de l'eau 
avec extension, soit par la rigueur du temps ou par quel- 
que incommodité, lui sera donné sur-le-champ la ques- 
tion des brodequins, attendu queVest un corps conGs- ' 
que, et que les exécutions de mort ne se peuvent différer. 
Les médecins et chirurgiens resteront dans la chambre 
de la question, tant que la question durera, pour veiller 
soigneusement qu'il ne vienne faute de Taccusé ; et res- 
teront encore dans ladite chambre quelque temps après 
que l'accusé sera sur le matelas, pour lui donner le sou- 
lagement nécessaire, et même le saigner s'ils Festimaient 
^ propos, ce qui arrive assez souvent, sans qu'il soit be- 
soin que les juges y soient présents *. » 

Ce fut seulement en 1780, par une déclaration datée du 
24 août, que la question préparatoire fut supprimée. En- 
fin, le V* mai 1788, une nouvelle déclaration, portant 
que « répreuve de la question préalable, presque tou- 
jours équivoque par les aveux absurdes, les contradic- 
tions et les rétractations des criminels, est embarrassante 
pour les juges qui ne peuvent plus démêler la vérité au 
milieu des cris de la douleur, et dangereuse pour l'inno- 
cence, en ce que la torture pousse les patients à des dé- 
clarations fausses qu'ils n'osent plus rétracter, de peur 

' Mémoire instructif concernant la manière en laquelle se donne la 
question avec extension ou par les hrodequins, Recueil des anciennes lois 
françaises, t. xx, pi 281 et suiv. 
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de voir fenouveler lear& tourments, » abolit, pour qud- 
que$ années el à titre â^eteai^ la question préalal^le dont 
la suppression précéda ainsi de bi^ peu de temps 1» 
ruine des autres institutions de la monarchie. 

Chez les anciens, Thomme surpris en flagrant délit 
d'adultère y laissait le plus souvent Tinstrument de soa 
crâne, comme dit Bayle. € Qui t'a conseillé, dit Martial à 
un mari (1. ui, ep. 85), qui t'a conseillé de couper le nez 
à ramant de ta femme? Pauvre mari, ce n'est pas de là 
que vient loutrage. Qu'as-tu fait^ imbécile? Ta femme 
n'y a rien perdu, puisque son déiphobe a sauvé... » 

Il y avait un autre châtiment fort singulier. <c Péré- 
grinus, dit Lucien, ayant été surpris en adultère dans une 
vâle d'Arménie, voulut s'enfuir sur le toit de la maison ; 
mais ayant été arrêté, il subit la peine du fouet, et fut 
trop heureux de s'écbipper avec un raifort dans le der^ 
Itère. » (De morte Peregrinù) 

Parfois, le nûfort était rençlaoé par un poisson qui 
avait la tête fort grosse. « Halbeur à toi, dit Gs^Ue à Au* 
rdius (ep. 45), malheur à toi ; puisses-tu être exposé au 
supplice des adultères, aux rsûforts et aux mugils ! » 

A Borne, au quatrième siècle, lorsqu'une femme était 
convaincue d'adultère, on la renfermait dans une cabanev 
là elle était obligée de se prostituer à tout venant, et 
de sonner une cloche toutes les fois qu'elle se livrait à ua 
homme. Ce fut seulement en 368 que Théodose abolit 
eette odieuse coutume K 

Chez les Germuns, le mari tondait sa femme adultère, 
la dépouillait de tout vêtement, l'expulsait de sa maismEi 
en-présence de ses parents, et la chassait à coups de fouet 

« V©y. Socrate Sozomène, 1. v, ch. 18, 
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for le bourg. (Tacite, de Cf^rmoiita , eh. 49.) ^ €bez les 
Anglo-Saxons, on lui coupait les tétements à la haoteor 
de la ceinture, on la fouettait, et oa la livrait dans ceC 
^t aux risées du peuple. «— Chez les Burgondes, elle 
ëtah noyée dans la boue. Elle était brûlée ebez les Saxons, 
les Francs et les Wisigoths. (Voy. Grég. de Tours, 1. ti.) 

c Si une femme, poursuivie en justice par sok mari 
pour cause d'adultère, a recours à Tévèque, cehii^i tâ- 
chera d'obtenir du mari qu'il ne la fasse pas mourir ; et, 
s'il ne le peut, il ne doit pas la lui remettre entre les 
mains, mais l'envoyer où elle voudra se retirer. » (Ck)nc« 
deTribur,895, can.46.) 

Gbez les Portugais, l'épouse adultère était punie avee 
son complice. Si le mari ne consentait pas à la mort de sa 
femme, l'amant était abs<Mis. 

Chez les Polonais, suivant Ditmar, Fadultère était doué 
fiur une poutre par les parties génitales. On mettait un 
rasoirprès de lui, et, dans cette position, il avait le cboix^ 
ou de subir la mutilation ou de se raebeter. 

En France, les condamnations capitales pour foit d^a- 
duliére ont été si rares, que l'on doit regarder comme 
ime exception les deux exemples suivants : 

Deux frères, Philippe et Gautier d'Aunay, ayant sédak 
les belles-filles de Philippe le Bel, forent punis d'une 
finani^e terrible, a Us expièrent, dit GuîHaume de Nangis 
t<année 1514), ils expièrent, par un genre de mort et ma 
supplice ignominieux, un si îniàme forfoit ; ils furent, à la 
Tue de tous, éeorchés tout vivants sur la place publique. 
On leur coupa les parties viriles et génitales , et , leur 
tranchant la tête, on les traîna au gibet puMic où, dé- 
pouillés de toute leur peau , ils furent pendus par les 
gaules et les jointures des bras. Enaoûe, ua huissier 
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qui paraissait, à bon titre, leur complice , et un gi'and 
nombre d'individus , tant nobles que gens du commua 
de lun et de Tautre sexe, soupçonnés d*ayoir parti- 
cipé à ce crime ou de l'avoir connu, souffriretit la tor- 
ture; quelques-uns furent noyés, d'autres misa mort 
secrètement. » 

L'autre fait se passa au seizième siècle, et fut une réac- 
tion du puritanisme protestant contre les mœurs relâcbées 
des catholiques. 

(( En 4565, ditdeThou, on rendit, à Orléans (alors 
au pouvoir des réformés), un jugement qu'on peut 
dire n'être pas de ce siècle, et être bien contraire aux 
mœurs de la France, dont Jean le Fevre, célèbre ju- 
risconsulte, a autrefois écrit qu'on n'y condamnait point 
Tadultère. Des Landes, sieur du Moulin, ayant été atteint 
et convaincu d'avoir débauché Godarde , femme de Jcao 
Gpdin, pendant que son mari était à l'armée, fut condamné 
à mort ; et l'un et l'autre furent pendus dans la place pu- 
blique. Ce fut PuygrefOer, que le prince de Gondé avait 
nommé prévôt de la ville, homme du vieux temps et juge 
sévère, qui fil rendre celte sentence, soutenant que, dans 
un temps où le vice faisait tant de progrès, l'on avait be- 
soin d'un pareil exemple. Le jugement fut si mal reçu par 
les courtisans, que la plupart eurent l'imprudence de dire 
tout haut qu'ils seraient toujours très-opposés aux protes- 
tants, et qu ils ne prendraient jamais pour leurs maîtres 
des gens qui, par une sévérité nouvelle et jusqu'alors 
Inouïe parmi nous, avaient puni de mort l'adultère ^ » 

1 L. XXXV, tradnct. frarçaise, in-4, t. iv, p. 551. — « M. Jehan Faber^ 

en ses commentaires sur le code, dit qu^au royaume de France n*a jamais 

esiéveu que pour adultère quelcun ait eslé pnny, et que TaduUère y est 

'■ si peu estimé, que presques on ne le tient pour péché, mais plostdt pov 
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Malgré ces deux exeDiples de justice impitoyable , on 
peut dire qu*en général, en France, Tadultère était puui 
par une peine plus infamante que rigoureuse. Suivant la 
coutume de Saint-André, près Avignon (année 1292), les 
adultères étaient fustigés nus par la ville. La femme seule 
était quelque peu vêtue (pudibundis cooperlis). Les choses 
se passaient un peu moins pudiquement dans la vicomte 
de Turenne : la femme et Thomme couraient nus; et ce 
dernier était traîné per genilalia ^ 

Des lettres royales, données en février 1557, en faveur 
des habitants de Villefranche, en Périgord, portent que les 
adultères surpris en flagrant délit ou convaincus de ce 
crime seront punis d*une amende, ou contraints de courir 
nus par la ville ". 

. Dans des lettres de rémission de Tannée 1479, citées 
par du Gange ^ au mot Adultebium, on trouve le passage 
suivant : « Le suppliant par joyeuseté et esbatement com- 
mença à dire à Nicolas le Blanc qu*il estoit marié en son 
pays, et que néanmoins il avoit esté trouvé avec une 
femme, en la ville d'Eu, et avoit eu sa compaignie; pour- 
quey il falloit qu1l fust emplumé, ainsi que estoient les 
autres qui aloient avec autres femmes que les leurs. » 
VemplumemerU (qu'on me passe le mot) paraît avoir été 
très-^commun au moyen âge. Dans le règlement qu'en 11 89 
Rîchard^Cœur-de-Lion, partant pour la Terre-Sainte, pro- 
mulgua pour le maintien de la discipline, à bord de su 
flotte , on trouve Tarticle suivant : « Si quelqu'un est 

«ne andace on gentillesse. » Practigue judiciaire es causât criminelles, 
par messire Josse de Damhoudère, cheTalier, Anvers,! 964, in-4, Qg. Ou- 
vrage carieox. 

• Da Cange, v» Approbatus. 

« Voy. oneore dom VaissMc, Bistoire du Languedoc, t. nr, p. 17, 
^5,908. 
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eonvaiflcu de voi, «n kii versera sur la iète de la poix 
bomUhnte , et on y secouera de la plume doreiller, afia 
qu^on puisse le reconnaître. Il sera ensuite abanèenné 
sur la première terre où le vaisseau louchera ^. » 

En 1198, une religieuse ayant été maltraitée , endu^ 
de* miel, roulée dans des plumes, et promenée à rebours 
sur un cheval, Philippe-Auguste fit noyer dians une cuve 
d'eau houillante les individus coupables de cette mauo 
valse plaisanterie dont on trouve de nombreux exemples. 

Dans un fabliau , une femme, ayant à se venger d\in 
curé , d'un prévôt et d'un garde forestier , qui étaient 
amoureux d'elle, les mande chez elle successivement, et 
trouve le moyen de les enfermer tout nus dans un tom* 
neau rempli de plumes , d'où ils sont , à la fin, chassés 
par le mari , qui met aàx trousses de ces corps emplu- 
més tous les habitants et tous lies chiens du village '. 

(( L'usage d'ouvrir une veine' et de threr du sang aux 
soldats qu'on veut frapper d'une peine infamante reraome 
à la plus haute antiquité, dit Aniu-Gelle. Je n'en troofe 
pas la raison dans les anciens écrits que j'ai pu me proca* 
rer, mais je pense que ce fut d'abord moins un chàtimeitt 
qu'un remède employé envers les soldats dont rkiteflî- 
gence était troublée et Tactivité engourdie. Dans la suite, 
la saignée devint un châtiment ; et on prit Fhabifnde de 
punir ainsi différentes fautes, sans doute dans Fidée que 
celui qui commet une fente est malade '. » 

i MatUiea Paris, année il 89. — Nott& neviendrons, dans un antre va- 
lume, sur ce règlement curieux. 

s Recueil de Legrand d'Àussy, in IS, t. it, p. 326 et saiv. Le texie 
de ce fabliau a été publié dans le second volume dn resneil deBarbasaa. 
— On connaît l'imprudence qui rendit ScarroivimpotenU 

» KiUis ttttiques, I. x, ch. 8, coIiecU Dubochet, p. 501. 
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. Parmi les peines infamaales, qui ont été très^nom- 
breuses, citons encore les suivantes : 
■ On appelait ^mtiirara une amende honorable qni se 
faisait de la manière suivante : Les hommes qui y étaient 
condamnés devaient marcher tète, pieds et jambes nus, 
pondant un certain temps, et le plus souvent à la suite 
d-vneqprocession, en portant une selle ou un chien sur leurs 
^ufes. (V(^..du Gange, yerb. Haimiscasa etCANixFiRtE.) 

« Tout homme libre , qui , malgré la défense de l'e»- 
pereor, dit un capitùlaire de Tan 800, <;acbera un mal- 
faiteur dans le palais, sera tenu de porter le criminel sur 
ses épaules jusqu'à la place publique , et là il sera atta- 
dàé au même poteau que loi. )» 

(( On attachera au (aux témoin sur la poitrine deux 
kngues de drap ronge, longues d'une palme et demie, et 
larges de trois doigts ; on lui en attachera deux autres pat- 
jderrière, entre les épaiâes , avec ordre de les porter 
Aoi^urs. m (Voy. du Cange, iv,'225.) 

Au moyen âge, et dans la plupart des pays de l'Europe, 
la femme qui avait battu son mari dcTait montera re- 
èeurs.sor un âne, etiparoonvir la ville ou le village en te? 
' aoM rànepar la<que«e. 

En 4Sfô, le baBH de 'Hombomrg décida que la lemmé 
qw aurait bslln son mari ^devait, inîvant Faneien usage^ 
monter sur un Ime, M que ThoMiie qui se serait laissé 
tettre conéairalt Fane par la bride ^.^- La même peine 
«tait souvent infligée au mari, « comne yceolx oon joins 

1 ¥Qy. iNfcbetat, p. S83.— On faisait <|tte*qBe(ai8 subir ces prose- 
fliy«i«MiiHifeBttaesaiiK eoiMlaïuHA h ««sLPuffre SaiiBanwader, év«- 
iHW: it^ftsÊiea$^tàL «m aulre prékK «onmi C«ui»t. ayant «onsplré eontre 
4tettawWBfla>i6treiU Qoodmiiiés^àiinvt-e» iSSS. « Les malheureni^ dit 
Ihistorieu s^WoisGeycr, furcnUrttoés dti^les rues de Stockholm revè». 
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eussent eu n*aguères débat et riole Tun h Vautre, et tant 
eussent procédé en paroles que ladite femme féry, ba 
et villena sondit mari. Pour cause et occasion duquel fait 
et bateure, lesdiz juif et juive se doublant que par la ri- 
gueur et couslume du pais de nostre dite ville de Senliz, 
ilz ne soient contrains et condempnez à cbevancbier un 
asne, le visage pardevers la queue dudit asne, ou en au- 
tres villenies et détestable amende, etc. » (Lettres de ré- 
mission de Tannée 157S, citées par du Cange, v® Asinus. } 

Dans quelques localités, c'était le plus proche voisin 
du mari battu qui le remplaçait, mais probablement 
cas d'absence, ou quand celui-ci s*y refusai^. On trouve 
en effet le passage suivant dans des lettres de rémission 
de Tannée 1585. 

a Icelui Martin commença à dire que Jehanne, femme 
de Guillaume du Jardin, de la paroisse de Sainte-Marie 
des Champs, près Yernon sur Saines, avoit batu sondit 
mary, et. qu'il convenoit que ledit Vincent, qui estoit le 
plus prouchain voisin dlcélluy mary batu, chevauchast 
un asne parmi la ville, et feist pénitence au lieu dudit 
batu... Ledit Martin... de fait prist un asne qui estoit en 
la maison dudit Vincent, et ledit asne chevauchast parmi 
la ville, tourné le visaige pardevers le cul dudit asne, en 
disant et criant à hauliè voii, que c'estoit pour ledit mary 
que sa femme avoit batu. » (Du Gange, ibid.) 

Dans quelques pays les maris qui battaient leurs fem- 
mes étaient exposés au même châtiment qu'on leur 

lus de chapes déchirées, assis à rebours sor des rosses, l'on avec «ne 
couronne de paille, l'autre avec une mitre d'écorce sur la têie. Des hommes 
traYestisen pasquinscirculaient ?utour d*eux en criant: < Void le seigteur 
Pierre Sunnanwader, le nouveau roi I » ~ Pour les promeaides es tOB- 
. btreau, voy. du Cange, v« Tombrellcm. 
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faisait sobir le \" mai. G*e6t da moins ce que nous ap- 
prend un conseiller au parlement de Dijon , Philibert Go- 
lin , qui a publié sur ce sujet un poème latin très-rare, 
intitulé : De Majuma feslivitale quœ fit maio même in 
duros maritos qui efferato Irueique animo uxoribus pla- 
ças infigunt, Dijon, 1571, 1572, iû-4. 

En 1621, un avocat catholique nommé Floyd fut con- 
damné par la chambre des lords à être exposé au pilori 
dans trois endroits différents, et à être conduit d*un lieu 
à un autre, à cheval, le visage tourné vers la queue de 
ranimai. A la même époque, la chambre des communes 
condamna deux officiers à monter un seul cheval dos à 
dos, les reins nus, avec un écriteau sur la poitrine. Ils 
devaient faire ainsi à Londres le trajet de Westminster à 
la Bourse. 

d Si deux femmes se querellent jusqu'à se battre, en 
redisant en même temps des injures, elles porteront, tout 
le long de la ville, et par la voie commune, deux pierres 
attachées par des chaînes, et ces pierres pèseront à elles 
deux un cent. La première les portera de la porte orien- 
tale à la porte occidentale, pendant que Tautre la stimu- 
lera d'un aiguillon de fer fixé à un bâton, et toutes deux 
iront en chemise. La seconde prendra ensuite les pierres 
sur ses épaules, et les reportera à la porte orientale, la 
première la stimulant à son tour ^ » 

Hermanfried, qui possédait le royaume de Thuringe avec 
son frère Baderic*, (( avait, dit Grégoire de Tour^j, une 
femme méchante et cruelle, nommée Amalaberge. Un jour 

1 Jura tremonensia, Grimiu, p. 731, cité par M. Michelet, Origines du 
droU, p. SS4. 

« Il avait iQé on antre frère, Berlhaire,pour s'emparer de ses Etats.— 
Grég. de Tours, 1. m, ch. 4. 
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MMm mari, allant prendre son rqias, treQva seukmint 
la moitié de la table concerte. D demanda à sa ienune<» 
^e octe voulait 4ire : « Il 4S6B¥ient.> dii^lle , qae ceiDt 
^ <}nt se oouteule de la ^moitié d-un royaumeait la moitié 
a de sa^talde vide. » Eicité par ces paroles, fiermanfried 
s'éleva contre son ifrère, eic j> 

On trouve dans les lois de la chevalerie un usage qui 
mpfielle le £ût raconté par Grégoire de Tonrs, 

îDes chevaliers de Jomville ayant été gravement in- 
snlt^ par des Hospitaliers, Josnville s*ea plaignit au 
^grand maîire de FOrdre. Celui-ci a me répondit que il 
an>n leroit le drok, et Tusage de la Terre-Sainie, qui 
«stoit tele que il feroit les fiières qui Foutrage a\'oient 
laite , manger sur tlenrs mandons., tant que cil les en k- 
veroit à qui Foutrage avoit esté faite ^. » 

« L'an Ou Seigneur 45d5, le jour de FËpiphanie, dit 
^em de Leyde , comme Fiilnstre duc Guillaume , comte 
d'Ostârvant, était lassis à la table du roi de France avec 
i>eaucoup 'd'autres prÎDces , surviitt un hàraut qui se mit 
à couper et à diviser la toile de la table devant le 9i»dit 
<»mte , disant qu'il ne devait pas s'asseoir à la tsdile 
9«jale , le prince qui ^It privé d'armes et de bouclier. 
£t comme GulUaume répondait qu'il avait armes et bon- 
délier, le doyen des béranis répondit : a Non, monsei- 
<( gneur, car Guillaume, comte de -flollande, ton grand- 
« onde, a été vaincu jadis parles frisons, et M^ourd'hui 
«encore >il est couché sans vengeance sur la terre enne- 
« mie. » Depeis ce jour., le comte Guillaumeeommença à 
penser comment il pourrait éloigner de lui cette honte. » 
tCité'par du Gange, v^llBiiSALEiiHvnnisBi) 

» Jointille, coUectioii Midiand-Poujoalat, l« série, L i, p. 178, cU;.JSl , 
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€ Se aucun tkftfadicirv oa g^lîBiooiiiie ar^t fiût tiibi- 
soa eu Mremie p«iie, d eitoti aemà table aiee avtrtt 
eheTailcrs, genlîMioiBnies^ ledit roy d'annes ou héraut 
lui doit aikc eoupec s» touaîJle devant kii, et lui virev It 
pain au contsaire^ fr'ii en est ne^fuig par aneuas ehevaKets 
eu gentilsbommieft) ]e<pKl doit esive prestde le cembattse 
sur eette (pierelle ; ear ce n*est pa» belle cfaose que un 
traître soit honooiBré comme u»autre.efaei^er ou gentil» 
homme ^2> 

Â Rome, les hanqnerotttlem devaient être coiffés en pu* 
blic d'un bonnet noir (berretwn) de forme pyramidale. Au 
moyen âge, ils étaient soumis à des peines infamantes du 
même genre; — A Lueques, ils portaient un bonnet de 
eouleur oraïqpe ; en Espagne, un collier de fer. A Padoue 
et dans d'autres Y^es, il y avait sur la place publique 
une pierre appelée pierre de honte. Le négociant qui avait 
Eût de mauvaises afiaires et qui abandonnait ses bien» à 
ses créanciers, devait s'y asseoir entièrement nu, et la 
frapper trois fois avec son derrière en répétant à haute 
voix : (( Je cède mes biens. » 11 y a un jeu d'enfant ibrt 
connu qui nous semble dériver de cet ancien usage. 

On pourrait citer, depuis PhalarlS) un certain nombre 
d'individus qui ont subi dessuj^lices ou des peines qu'ils 
araient inventés. Au neuvième siècle, Motewakkel-fiillah^ 
dixième calife abasside de Bagdad, ayant voulu se venger 
du vizir Mohammed-Ibn-Hammad , qui avait voulu le dé- 
trôner, Tempêcha de dormir pendant plusieurs jours , et 
le fit enfin renfermer dans un fourneau de fer, hérissé de 
pointes aigàesetiongi» au fan, supplice inventé par Ho- 
luimaed lui-même. 

1 Traité ms. De officia herMOfrim,^^ ^fetJÊiduk/i, p, SM; 
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En 4691 , le grand vizir Alt-Pacha iatrodulsît la coutume 
de faire conduire ignominieusemeDt sur un araba (voi- 
tiire non suspendue) iraîné par des bœufs , les fonction - 
naires qui encouraient sa disgrâce, innovation qui fut 
cause de sa perte. Le kyziar-agaçi Ismaïl, destitué par le 
grand vizir, était près de monter sur le char h bœufs, lors- 
que son successeur Nezir-Aga réclama, auprès de la khas* 
seki-sultane , au sujet d'un outrage fait à un personnage 
de rang si élevé : instruit de cette violation de Fétiquette, 
le sultan ôta le sceau à Ali-Pacha, et envoya ce ministre 
en e&il à Rhodes sur Faraba même qu*ii avait préparé 
pour son ennemi ^ 

Faisons encore les rapprochements suivants. Dans le 
Rosier ou épilome hUtorial , abrégé des grandes chro- 
niques de France, on lit au f" 65 : «Philippe le Rel fit faire le 
Montfaucon, et de ce faire eut la charge messire Enguer- 
rand de Marigny. » Or Enguerrand de Marigny fut pendu 
eu 1515 à ce même gibet de Montfaucon. En 1528, Pierre 
Remy, principal trésorier de Charles IV, fut pendu à Mont- 
faucon, (( à un grand gibet qu'il avait fait faire lui-même, 
dit le continuateur de Guillaume de Nangts , et dont il 
ayait donné, dit-on, le plan au& ouvriers. » Ainsi se 
trouva vérifiée une prédiction qu'on avait, disait-on, 
gravée sur le principal piller du gibet, et qui portait ces 
deux vers : 

En ce gibet ici emmi 
Sera pendu Pierre Rémi. 

Terminons ce chapitre par la mention de deux usages 
assez singuliers. Suivant Procope, il y avait, devant la 

i Vuy. Univers pUtorcaque, Turquie, p. 5M. 
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porte des rois persans, un trépied de fer où ceux qui 
avaient encouru la disgrâce du prince étaient obligés 
d'aller attendre qu'il eût prononcé sur leur son. Personne 
ne pouvait les secourir, et il leur était défendu de cher- 
cher un asile dans les temples ^ 

Il y avait à Gonstantinople deux mains de bronze scel- 
lées dans une muraille du palais impérial. Lorsque lés 
condamnés à mort, qui ordinairement étaient menés de- 
vant la demeure de l'empereur, avaient dépassé ce point, 
le prince lui-même ne pouvait les arracher au supplice. 



DU CLERGÉ A DIVERSES ÉPOQUES. 

L'élection des évoques , pendant une longue suite de 
siècles, n*a eu L'eu, comme l'a fort bien dit M. Guizot, ni 
suivant des règles générales, ni dans des formes perma- 
nentes ; « elle éiait prodigieusement irrégulière, diverse, 
sujette à une multitude d'accidents. » Les faits sont si 
nombreux, que nous n'avons qu'à choisir pour justifier 
celte assertion. 

L'évêque de Milan, Auxence de Cappadoce, célèbre 
arien, étant mort en 574, le peuple de la ville se trouva di- 
visé en d'eux factions qui menaçaient d'en venir aux mains. 
Le gouverneur de la province, nommé Âmbroise, accou- 
rut alors à Milan, et harangua le peuple dans l'église. On 
raconte qu'un enfant s'écria alors par trois fois : ^m- 
hroise, évéque. Et ce cri fut répété avec acclamation par 

i Procope, d^ Bdio ^rtltf0, l. ît cb. SS. 
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fepeiq[>1e. it Anbroi^, extrêttement "sorpris, ^ V^dàé 
Fleary, tocfit de Téf^e, fit ^nr^sr^ «m t(^»a&i1, et, 
taaiafe sa ctonme, £t dooner te 'question à «qoélqoet ae« 
eoB^, «fia de f asattre un mftgismt sévère jnsqa^ la 
Cruauté. Mais le peuple n'j Att pas trompé, «t erint : 
JRmt p m wù m êur mmi 4on ^^kM. II ipetonma troablé 
émuA sa maisaa, et voulot fiire proleraion de la nie pkl- 
losopliiqoe, mus on Ten détourna ; et >poor «e déesier 
«qwès du peuple, son %kkt enonre peu éelaiwé le pum 
jusqu^ÂiBire o^ter cha loi, défaut tout le monde, des 
femmes publiques. Mais le peuple criait encore plus 
fort : Nous prenons sur nous ton péché ^ ! » Àmbroise 
essaya de s^enfuir à Pavie, s^égara pendant la nuit, fut 
gardé à vue par le peuple, parvint de nouveau à s'échap- 
per, eti^caobacbesamâe aesanisquiiftit bientôt obligé 
de le livrer ; car Tempereur Valentinien I"' , auquel ou 
déréra Taffaire, rendit à Trêves un rescrit qui défendait, 
sous des peines très-sévères, de cacher Àmbroise. Ce 
dernier alors se résigna à accepter la dignité qu'on lai 
offrait. Il n'était encore que catéchumène ; on commença 
par le baptiser, et huit jours après , on l'ordonna évé- 
que. ~ H fut depuis saint Ambroise. 

Les lettres de Sidoine Apollinaire, qui, en sa qualité 
d*évêque de Glermont, joua un grand rôle dans les af- 
iaires ecclésiastiques de son temps, offrent de curieux 
détails sur les élections d*évêques en Gaule. Tqàci entre 
autres ce qu'il écrit à l'un de ses amis, nommé Domnu- 
lus, à propos de Télection d'un évéque de Ghâlon. 

a Puisque tu désires ^savoir ce qu'a fait à Ghâlon, avec 
sa religion et sa fermeté accoutumées, notre père en 

1 Hist, eeelétbutique, !. xyu, ek.JSU, 
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CDiriBt, le poatife PâUent (éTéque de Lfon), je ne puis 
tarder ptus loDgtempB à le faire partagée noM gnmde 
joie. Il arriva en cette vilie, en partie précédé, en paelie 
suivi des évoques de la province, réunis pour donner un 
cbef à rBglise de ce munieipe, troublée et cbanceknl» 
dans sa discipline, depuis la retraite et la mort de révo- 
que Paul; L'assemblée des cleros trouva dans la ville des 
Aiotîoos diverses, toutes ees inlngues privées qui ne se 
forment jamais qn*au>détrinentdu'bien public, et qu*a- 
Tait excitées un triumvirat de compétiteurs. L'un d'eux^ 
privé d'ailleurs de toute vertu, étalait Fillustration d'une 
race antique ; un autre, nouvel Apieius, se fkisait appuyer 
par les applaudissements et Ibs clameurs de bruyams 
parantes gagnés à Taide de sa cuisine; un troigième s'é*- 
taîl engagé par un marché seeret, sll parvenait au bitt 
de son ambition^ à livrer les domaines de FEglise au pilr 
iage de ses partisans. Le saint Patient et le satai Enpbro*- 
nius (évéque d*Autun), qui, dédaignant toute haine et 
toute faveur, étaient les premiers à soutenir fermenenl 
et rigidement le plUs sage avis, ne tardèvenc pas à recon- 
naître l'état des closes. Avant de rien manifester au* pu- 
blic, ils tinrent d'abord conseâ en seeret avec kss év^ 
ques, leurs collègues ; puis, brammt les crm^ d'une tourbe 
de ftnrieui, ils. imposèrent tout à coup les mains, sans 
qu il se doutât de rien et formât aucun vœu pour être 
élu, à un saint homme, nommé Jean, recommandable par 
MA bonnéletéf sa dbaiâté et» sa daiM^eur. Jean a été dt*a- 
tiord- lecteur, et a servi » raniel dèfrson> cnfaoee ; puis, à 
là suite de beaucoup de temps et de travail, if est devenu 
archidiacce... Il n'était donc que prêtre du second ordre^ 
^ au milieui de ces factions si acharnées^ personne 
} par CCS kiiBuifes u» h«ttaie «pu ne < 

Digitizedby Google 



5*« CURIOSITES DES TBADITIONS. 

rien ; mais personne anssi n^osait accuser un homme qui 
ne méritait que des éloges. Nos évêques Font proclamé 
leur coHègue , au grand éionnement des intrigants , à 
Textrême confusion des méchants, aux acclamations des 
gens de bien, et sans que personne osât ou voulût récla- 
mer ^ » 

Rien n*était plus fréquent que ces ordinations forcées 
d'hommes qui, par timidité, peut-être aussi par crainte 
du célibat imposé aux ecclésiastiques ', se dévouaient à 
regret à la vie épiscopale, vie pleine d'honneurs, mais 
pleine aussi de dangers et d'inquiétudes. — En 441, le 
concile d'Orange dut s'élever contre cet abus, et promul- 
gua le décret suivant : « Quand deux évêques ordonnent 
par force, et malgré lui, un évêqne, si celui qui aura été 
ainsi ordonné est digne de l'épiscopat, il sera mis en la 
place de Tun de ceux qui Font ordonné , et Fautre sera 
anssi déposé. Si celui qui a été ordonné par deux évêques 
seulement a consenti à son ordination , il sera pareille- 
ment condamné. » 

Bans une autre lettre adressée à Perpéluus, évêque de 
Tours, Sidoine rend compte d'une autre élection non 
moins singulière où il joua un grand rôle. L'évéqiie de 
Bourges était mort, et les compétiteurs étaient tellement 
nombreux, leurs partisans si passionnés, que, dans le but 

1 L. IV, epist. 35. Gaizot, Hist, de la civilisation en France, 4843, 1. 1, 
p. 90. 

s On vit souvent des hommes qne Ton voulait ordonner prètresnalgré^ 
eux, s'accuser de crimes qu'ils n'avaient point commis, pour échapper 
ainsi aux fonctions sacerdotales. Le 4® canon du concile de Valence (Daa- 
phiné), en 374, porte : a Ceux qui étant sur le point d'être ordonnés diacres, 
prêtres on évêques, se confessent coupables de quelque péché mortel, ne 
seront pas promus aux ordres, parce que, s'ils ne sont pas en effet cou- 
pables des crimes dont ils s'accusent, ils le sont du moins de m^isooge. » 
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de faire cesser les désordres qui troublaient la ville Jes ha- 
bitants s*adressèrent à Sidoine pour le prier de leur choisir 
un évêque. Sidoine, après s*être assuré du concours né- 
cessaire de plusieurs autres évêques, se rend à Bourges, 
et rassemble le peuple dans la cathédrale. « Il y avait, 
dit-il, une telle foule de compétiteurs, que deux bancs 
ne suffisaient pas pour contenir les candidats dun seul 
siège ; tous se plaisaient à eux-mêmes, et tous déplai- 
saient également à tous — Des prêtres chuchotaient 
dans quelque coin, mais en public pas un ne souillait. » 
Sidoine raconte ensuite comment il prit la parole, et cite 
en entier le long discours qu'il adressa aux assistants, et 
dont voici quelques extraits : 

a Et d'abord il faut que vous sachiez quels torrents 
d'injures m'attendent, et à quels aboiements de voix hu- 
maines se livrera contre vous aussi la foule des préten- 
dants... Si je viens à nommer quelqu'un parmi les moi- 
nes, pût-il même être comparé aux Paul^ aux Antoine, 
aux Hilaire, aux Macaire, tout aussitôt je sens résonner 
autour de mes oreilles les murmures bruyants d'une 
foule d'ignobles pygmées qui se plaindront, disant : (( Ce- 
« lui qu'on nomme là remplit les fonctions non d'un évê- 
ff que, mais d*un abbé ; il est bien plus propre à intercé- 
« der pour les âmes auprès du juge céleste, que pour les 
« corps auprès des juges de la terre. » Qui ne serait pro- 
fondément irrité, en voyant les plus sincères vertus re- 
présentées comme des vices. Si nous choisissons un 
homme humble, on l'appellera abjeci ; si nous en propo- 
sons un d'un caractère fier, on le traitera d'orgueilleux ; 
si nous prenons un homme peu éclairé, son ignorance le 
fera passer pour ridicule ; si, au contraire, c'est un sa- 
vant, sa science le fera dire bouffi d'orgueil ; s'il est aus- 
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tère, on le haïra conme crael; s*îl est indalge^, oh 
Taeirnsera de trop de SaeiKté; s'il est simple, on le dé^ 
daignera comme stupide; s*ilesi pleia.dè pâiétratkm, oa 
le r«ieUera comme rasé ; s'ilesjt exacs, ob le traitera d« 
■maiieux ; s'il est coulant, on l'appeHera négKg^it ; s^ 
a.reBprit fiD) on ledéclarera ambitieux ; s'il a du calme, 
on le tiendra pour paresseux ; s'il est sobre, on le proi- 
dra pour avare; s'il mange pour se nourrir, on l'aee» 
sera de gourmandise ; si le jeûne est s* nourriture, on 
le «axera de vanité... Ainsi, de (Quelque manière ^tueToft 
vive, loiijours la bonne conduite et les bonnes i|«a]ii& 
seront livrées aux ligues acérées des médisaais^ sen- 
blables à des hameçons à deux drochets^ Et, de plus, le 
peuple, dans son ohètinaiien, les clercs, dans leur indo- 
eîliié, ne se souMetteot<qoedirfieilemeQt à la dtsdpiîÉe 
monasiique. Si je désigne un cl«rc, ceux qui n'ont élé 
promus qu'qirès lui le jalouseront, ceux qui Tontélé 
avant le dénigreront; car, parmi eux, il y en a quelques- 
uns (ce <]« soit dit sans offenser; les autres) qui stmstgi- 
nent que la durée du temps de la ciéricature est la seule 
mesure du mériie, eiqm vouérsueni en conséquence (pie, 
dans l'éleetion d'un prélat, nons.dicMsiBstoQs no» selon 
le bien conuRun, mais d'après Fâge.' 

« Si, par hasard, je vous indique untliofflwe qui ait 
exercé les charges militaires, aussitôt j'entends s'élever 
ees paroles : <c Sidoine^ p»rce qu il a passé des feoc- 
« tlons dtt siècleà la: cLéricature^ ne veoi pas prendee 
'(t;pour mélaropelita» un homme d« clergé; ier de sa 
« naissance, élevé au premier rang par les iosîgnes' de 
«îses^aiiés^ il dédaigne les pauvres d«€bnsti » Cèit 
pourquoi je vais, à 1 instant même, rendre le téoMî^pnge 
<pe je dois, non pas tant sbL&^rfaarilétdeft gans^tttn 
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fu'anx soupçons des médianls. Àunom de rfisprlIrSaiot, 
notre Diey Umt^puis8ant,.(|tti,par la voix de. Pierre, con- 
damna Simoa le ^magicieD pour avoir cm que k grâce 
ée la bénédifitiaiitpât être achetée à prix d'argeat, je dé- 
d«re que,'d«i3 le choix de rbomme que }èï cru le plus 
dig^e, je n'ai étëilullueDeé ni par Fargent ni par la faveur ; 
et qu*aprè6 avoir examiné, autaiii et phis même qu*il ne 
fallait, ce qu'étaient la personne^ le temps, la province et 
cette ville, f ai jQ|^ que celui qui convient le mieux de 
vous donner est Thomme dont Je vais rappeler la vie en 
peiftdeiHats.» Altas Sidoine^ leur parle d'un personnage 
d'une ilhistre femillc, Sinij^icim, dont il lût un pom* 
pmL fagiég]^nq«e; mais ce qu'il y a de pkis carieux» 
c'est qna Téioge du mariinccède celni de la femme. 
« L'épouse de Simplicîus, dit il, descend de la fumjle 
âestPaltadios, (^iaiH occupé les chaires des lettres et 
d0s. autels; et comme le cavacière d une JiiairoDe œ 
?f eut être rappelé fu'avec m o d es ti e et?6uociaetCTient, je 
me cootenteiai d'affirmer qtàe cette Cemme vépond di- 
iprameat au mériicet w» honnewrs des deux £unille$, 
aoit de celle où ^ vcst née^f lia Kraadi, soit de céHe où 
«Ne a passé par mi hoMMUe choix. Tous denx élèvent 
lenmfik digqem^tet en iMle sagesse; et le père, m 
lascmnparuità loi, trouve un nouveau sujet de bonheur 
im ce que déjà ses esiantsle surpament ^ j^ 

I^rs de ceséieciîons, mi vo^t les caadidats se livrer 
à toutes les brîgœs, à toutes les mtripies qui ont lien 
et nos jours pour les électiois poUtiques ; mi les voyait 
tmaàmte de ces honteux marchés q»i, f^lus tard, 
4éiteBorèrent la papauté. £n 51 5, saint Quinlieo, ayaitt 

' L. f «, epist. 9. Guizot, Bistoire de la ttviUt., p. «3 et ault. 
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été élu évêque de GlermoDt par le peuple, deux soeurs 
d*un candidat, nommé ÂpoIliDaire, allèrent le trouver, et 
lui dirent : <( Saint homme, qu*il suffise à ta vieillesse 
d^avoir élé désigné pour évêque, et permets à ton servi- 
teur Apollinaire de monter à ce poste d^honneur. SU 
parvient à cette digniié, il sera soumis à ton plaisir, et 
c'est toi qui gouverneras, p Quinlien ayant accepté 
cette ofTre moyennant une pension alimentaire , ApoUi- 
naire alla trouver le roi Théodoric , lui fit beaucoup de 
présents, et en obtint 1 episcopat ^ j» 

Les vies de saints et les chroniques fournissent de nom- 
breux exemples de riiifluence que les femmes, en Gaule, 
exerçaient souvent au moment des élections, influence 
qui rappelle celles dont jadis les druidesses avaient été 
en possession. 

(( Après la mort de Véncrande, évêque de Clermont , il 
s*éleva parmi les citoyens une honteuse querelle au sujet 
de répiscopat, dit Grégoire de Tours; et comme les 
partis en désaccord voulaient chacun élire un évêque, il y 
avait parmi le peuple une division très-animée. Pendant 
que les évêques siégaient un dimanche , une femme voi- 
lée et Youée à Dieu s'avança hardiment vers eux, et leur 
dit : a Ecoulez-moi, pontifes du Seigneur : les hommes 
(( que ces gens-là ont élus pour le sacerdoce ne plaiseot 
(( point à Dieu, car le Seigneur choisira lui-même aujonr- 
« d'hui son évêque. Ne soyez donc pas en contestation, et 
« ue troublez pas le peuple; mais soyez un peu patleotSi 
« car le Seigneur vous amène maintenant celui qui doit 
« gouverner cette Eglise. y> Tandis qu'ils s'étonnaient de 
ces paroles, arriva tout à coup un homme appelé Rusti- 

I Grég. de Tours I. "i, ch. S. 
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que ) prêtre du diocèse même de la ville de Glermont ; 
il avait déjà été désigné à cette femme dans une vision. 
L\iyani vu , elle dit : « Voilà celui qu'a choisi le Sei- 
n gneur; c'est là le poalire que le Seigneur vous a 
(( destiné : qu'il soit nommé évêque. » La foule , enten- 
dant ces paroles, mit un terme à touie querelle, procla- 
mant que c'était un bon et digne évêque; Rustique fut 
donc placé sur le siège épiscopal, à la satisfaction du peu- 
ple ^ » 

Un prêtre de la même Eglise, nommé Gaton, que sa ré- 
putation de sainteté avait fait choisir par les clercs et le 
peuple de Glermont pour être évêque de cette ville, choix 
que Glotaire ne voulut pas ratifier, « fit , dit Grégoire de 
Tours , venir une fois pour de Targent une femme dans 
l'église, et lui ordonna de crier, comme si elle eût élé 
emportée par la force de sa conviction , qu'elle le recon- 
naissait pour un grand saint chéri de Dieu *. » 

Les conciles d'Ântioche, en 541 , de Rome, en 465, de 
Paris, en 615, défendaient aux évêques de se donner un 
successeur, même à leur lit de mort, et déclaraient nulle 
toute nomination faite de cette manière. En 530, le pape 
Boniface H, ayant, après un schisme d'un mois, suc- 
cédé à Félix IV, assembla dans la basilique de Saint- 
Pierre un concile, où il fit signer aux évêques un décret 
qui l'autorisait à se choisir son successeur. Il nomma le 
diacre Vigile , que les évêques jurèrent de reconnaître. 
Mais plus tard , s'étant aperçu qu'il avait contrevenu aux 
canons, il assembla un autre concile où il fit casser le 
décret du premier, et le brûla en présence du clergé et 
du sénat. 

' L. Il, ch. 15, eollect. Gaizot, t. i, p. 7 . 
tL. iv,ch.«. 
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SuiftirtsleS' caQOQ da coiieîl£de.Bareeloiie»ai 590^ 
decgéeiktpeofladefaieiitclioîsirdeiixottU^keaBdidaia 
dont les «noms senûent iiréB au sort. Le awtropofiUÎB et 
les évéque» 4e 1a:pfoykiee etiisafirenii«iit «dui defrtrois 
que le haiard aurait ainsi désigné. 

« On &'ëlira pour évéque d*ane yille, dît le 35^ eaaon 
du coBcilede Reims/enfiStS, qu'sne personaequi soitde 
la Yîlleroéme; et rétection^XèraparJeBiif&raiped&tnvl 
le peuple, du consentement des évéques de la province. 
Si quelqu'un estipronu à l'épiseopftt par uneantte voie, 
qa*il soit déposé; et que eem qui Fannuit ordonné soient 
suspendus trois an» des^fianclioo&de leur ministère. » Cette 
légi^tion ebangea au neuTièmersièile, car le 8* oaaon 
du eoncUe de&ivoonièreS) pimde Toul» en 8ffî, entai- 
na que dans la promotion d*un é«âfi|tte) an.s'^en suppor- 
terait au métropolitain et aux ovèqocs voisins. Le jeifple 
ne devait prendre aucune part à Télection. 

Jusqu'au règne de Gtiartem2^e,<(» vit ^ .ekr|^ es- 
sayer de lutter eonire rmflnence.exereée.par le pouvoir 
lemporel dansles nonûnatiansd*6véques.lie.coaeile d'Or- 
léans , en 549, en défendant d'aeheter Tépise^tpar Ja 
corruption ou des luripies, dépose tout évéque qui aurait 
été imposé au peuple par des personnages puissants. Sea- 
lenent, comme le consentement du roi était nécessane, 
on se figure facilement que ces prescriptions durent avoir 
peu d'effet. Grégoire de Tours offre à cloque instant des 
preuves de ce que nous avançons^. 

Ce fut assez tard (concile de Bvceloae, on ^90} (fne 
1^ défendit de promouvons den la]^|ae&à l'épiscopat, 

1 Voy. dans les fonnnles de Marculfe, 1. 1, les formules t, ti et m, li- 
titolées : Prœceptum de epiactpalu; HUmiàmê tU§it ai q^itctftm «/ 
ttlium beftedicat; Concesaio civium pro epiaeopatn, 
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•défense qui ne îai guère e^servée, ear ^ous les rois 
francs cette difinté semble , dans qneiqoes provinces de 
la Gâiilè, en Â^ergne, par exemple, avoirélé le partage 
exclusif de quelques anciennes fônnilles nobles et puis- 
•smtes. Un érèelié se domiiit siorrent, comme plus tard 
on donna des iei&* — Le beaiF-père de Sidoine ApoIU- 
*9attn Tenirpereiir AvitiiB, ayant été classé du tr5ae en 
455, on lui donna rérèehé de Plaisanee en compensation. 

En 928, le conle Herbert ayant fait la paix anrec le rai 
Baoul, « obtint de loi, dkRiclier, rérécbé de Reims 
qui fut donné à son fils encore enfant ; et comme ce der- 
nier était trop jeune pour remplir les fonctions épiaeo- 
pales, il fut permis à un nommé Odeiric, que les br'rgan- 
<lages des pirates afm«nt foroé de quitter révéebé 
d'Âcqs (en Oascogne), dcf régir h sa plaee l'épisoopat ^; id 

Les évéquesaîiisi nommés menaient une vie digne dès 
peoples bariïares qv*ilsétaneiit appelés à goaverner. Tel 
•était révèque Partbenins, auquel PaHadius^ eomte dé Ja- 
Tonlr, disait: « Où so«t tas maris avec lesquels tu vis 
•dans la bonté et Tinfimite'. » Tels éiaientlesdeiix frères 
Sagittaire et Salene qui passèrent learine au nûlieu des 
<K>fflbatv; et Qantin, évèqoe deClermont; qm n avalait 
^ekpiefîotf une tdie qaaintilé éa vin^ qne qortre bem- 
mcs^urflftsaient àpdnepowr Temptarter de tabk ^. » Tds 
éHaent encore lès évéqnes fiattade etfièrlrandqui, à la 
taèlemèmedu roi Contran, « a'étant éows de eolère Ton 
contre Tautre, se reprodièrent RMtaeliement bea^eonp 

t ^L. ], du Sfti .— A/ II. Asda iq«niftBM sièeie oa- retrouff- eiMOire fin 
•exemple d'an abas pareil. Ainsi le cardinal Georges d^Amboise n'ayant 
<iae, quatorze ans, fut, en 1470, nommé évêqae de Montau1>an. 

i Grég. de Tours, 1. iv, ch. 40. 

3 Ibid., cb. 42. 
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d*a(lullères , de fornicatioDs et de parjures ^ » —Tel 
était plus lard cet archevêque de Reims, Mauassé, qui 
disait : « L'archevêché de Reims serait bien bon, s*il ne 
liaillait y chanter messe *. » 

Sous Gharlemagne et ses premiers successeurs, la no- 
mination des évêques semble avoir été, en générai, faîte 
directement par Tempereur ou le roi. L*ouvrage du 
moine de Saint-Gall, qui, sous une forme légendaire et 
pittoresque , peint son époque d'une manière si vivante, 
en offre de nombreux exemples. Bornons-nous à citer 
les deux anecdotes suivantes', qui témoignent ^ sur ce 
point, de Fomnipoience royale. 

« L'empereur Charles, dit-il, avait fait un jeune homme 
pauvre, chef et écrivain de sa chapelle... Un jour qu'on 
annonça la mort d'un évéque au très-prudent Char- 
les , il demanda si ce prélat avait envoyé devant lui , 
dans l'autre monde , quelque portion de ses biens et du 
fruit de ses travaux : aPas plus de deux livres d'argent, 
seigneur, » répondit le messager. Le jeune homme dont 
il s'agit, ne pouvant contenir dans son sein la vivacité de 
son esprit, s'écria malgré lui, en présence du roi : «Voilà 
« un bien léger viatique pour un voyage si grand et de 
«si longue durée. » Après avoir délibéré quelques in- 
stants en lui-même, Charles, le plus prudent des hommes, 
dit au jeune clerc : «Qu'en penses>iu? Si je te donnais 
« cet évêché , aurais-tu soin de faire de plus considéra- 
« blés provisions pour ce long voyage?» L'autre, se hâ- 
tant de dévorer ces sages paroles, comme des raisins 
mûrs avant le terme et qui seraient tombés dans sa bouche 

1 Grég. de Toors. 1. vni, ch. 7. 
« Guibert de Nogent, 1. 1, ch. U . 
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entrouverte, se précipita aux pieds de son maître, et 
répondit : <t Seigneur, c est à la volonté de Dieu et à votre 
« puissance à en décider. « — « Cache-toi , reprit le roi , 
a sous le rideau tiré derrière moi, et tu apprendras com- 
(( bien tu as de rivaux pour ce poste honorable. » Dès que 
la mort de Tévéque fut connue , les officiers du palais , 
toujours prêts à épier les maVieurs ou tout au moins le 
trépas d'autrui, impatients de tout retard et s*enviant les 
ans les autres, firent agir, pour obtenir Févéché, les fa- 
miliers de Tempereur. Mais celui-ci, ferme dans son des- 
sein, les refusa tous, disant qu*il ne voulait pas manquer 
de parole à un jeune homme. A la fin , le reine Hilde- 
garde envoya d*abord les grands du royaume, et vint en- 
suite elle-même solliciter cet évêché pour son propre 
clerc. Le roi reçut sa demande de Fair le i)lus gracieux , 
l'assura qu'il ne pouvait ni ne voulait lui rien refuser, 
mais ajouta qu*il ne se pardonnerait pas de tromper son 
jeune clerc. A la manière de toutes les femmes , quand 
elles prétendent faire prédominer leurs désirs et leurs 
idées sur la volonté de leurs maris, la reine, dissimulant 
sa colère, adoucissant sa voix naturellement forte, et s*ef- 
forçant d*amoHir, par des manières caressantes, Fâme iné- 
branlable de Charles, luidit : a Cher pHnce, mon seigneur, 
« pourquoi perdre cet évêché en le donnant à un tel en- 
« faut? Je vous en conjure , mon aimable maître, vous, 
« ma gloire et mon appui, accordez-le à mon clerc, votre 
« serviteur dévoué, d A ces paroles, le jeune homme à qui 
Charles avait enjoint de se placer derrière le rideau, et 
d*écouter les prières que chacun ferait, s'écria d'un ton 
lamentable, mais sans quitter le rideau qui Fenveloppait : 
« Seigneur roi, tiens ferme; ne souffre pas que pér- 
il sonne arracha de tes mains la puissance que Dieu t*a 
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« donnée. » Alors ce prince , ani courageux de la vé- 
rilé, ordonna à son clerc de se monlrer, et loi dit : f Re- 
« çois cet évéché , mais apporte te» sokis les plus em- 
<( pressés à envoyer devait moi et devanf toi^néme, dans 
« l'autre monde, de grandes aumônes et un bon viatique 
« pour le long voyage dontoB> ne revmt pas ^. » 

« Un autre prélat étemt mort, dit ailleurs le même diro- 
niqueur , Charles hii donna pour successeur un jeune 
homme qui, tout content, se prépara à partir. Ses servi- 
teurs lui amenèrent, comme il convenait à la gravité 
épiscopale , un cheva) qui n*àvait rien de fringant, et loi 
préparèrent nn escabeau pour se mettre en sellei Indigné 
qu'on le trait&t comme un infirme, il s'élance de terre sur 
sa bêle et si< vivement, quil eut grande peine à se retenir 
et à ne pas tomber de l'autre c6té. Le roi, qui de son pa- 
lais vit ce qui se passait, fit appeler cet homme, et isi 
dit : « Mon brave^ tu* es vif, agile, prompt,. ci tu as bon 
<( pied : la tranquillité de notre empire est ^ tu le sais , 
« sans cesse troublée par la guerre ; nous avons be- 
(c soin dans notre suite d'un' clerc tel que toi : reste donc 
«pour être le compagnon dé nos fetigues, puisque tu 
« peux monter si Hesiement ton cheval *. )> 

fflrigré la teneoF fbrmelle d^un capitulaire de Tannée 
Wi, capitulaire qui rétablit Fëlécdon des évéques par le 
clergé et le peuple, selon Pusage primitif et le droit légal 
de l'Eglise, Gbarlemagne n'exerça pas moins un< pouvoir 
absolu sur lesévêqnes, qu'il nommai ou déposait à bki 
choix ; « et mi^e- après Sa mort, ditBL Guisot^ soi» ses 
plus £àibte successeurs , rîntennenlkm de la- foyamé €n 

* Vie de Charlemagm, coltect. GnîBOt, t. m, p. ITIfc 

* Ibid., p. «t^ 
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f aieilk mftâëre foi avouée psr ses plus jaloux ri? aux. » 
fia ftSK, le |»ape Léon IV éciiiaik à l'-oepareDr Lotbaire .- 
'cMon sig^ilioBS Voire MamoélBde de ^onaer oette 
££^ à goorenier à Golome, Irnooèle diaeie, afin qa'tm 
«yast reçnipenmasmâe voiis, nous pmsskms, avee Taiie 
êei^ïeu, te OMsaoner é^^e; ai f»u8 ae ironlez p» qu'A 
Mit évèqne ifams ladileH^lise, ifue Voire SéréDilé^wgne 
loi conférer eeUe ée Tas€»lai^ i^eave ansû de son pas* 
leor.)) 

Vingt-six BDS ph» tard , le pape 3ean VID adressait an 
iM Garloman une «demande seiribialile poor Féi^ise de 
Venwil. 

£a France , an «msième sîède et sa dooiène , Télec- 
-lienseniMe avoir été plus Indépendante da poa voir TO^nd, 
bien que Guibert de Nogent parle encore maintes fois tdea 
ff ns qm n^obtenalent la prébrtore ipi^^ea JiSoctant k plus 
firandeforaîDle poor TantorHé éBuoLi) (L. m^ cb. i^JPms 
a^introchnsk Fnsage, dans les éIcctioBs donteases, de s'en 
fi^orter au jogenent da pape^ fogenRnt -qui , le plos 
soo^^ent, s'aebetait k beau» demers ; ear , ^wnsne le dit le 
Bséffie chfoniq n cn r (1. m , di. t) : t (Test Tasage des»oli- 
ciers éa palais pfq)ai de s'aj^ponroiser dès qu'as entendent 
réaoBBer le ne» de Tor. » Les faits snivanls, ,nioonlé& 
par bii^ donneront wie idée esai^e de la mamère dont 
les<^io«s se passaient en parefl cas. 

Un simple clerc, nonmié^landri, référendaire da roi 
d'Angleterre, et qui avait toujours mené la vie d'un cbe- 
«aller, fut nommé évêqne de Laon, grâce à ses ridiesses. 
li 'élection ayant doimé lien à quelque oppaeiiian, raffûae 

* Wifj, dn» le Ff^ iJ>hetmn*9ur rhéttoirv mfOkbuHfm, par fteory^ 
ta «leelteflts «barikves:» et S snr iM J^fpélMiom etVMximtUm êtFam- 
toriU du pape. 

Digitizedby Google 



SfO CURIOSITES DES TRADITIONS. 

fut portée devani le pape Pascal II, alors à Langres. Gui- 
berldc logent, chaud partisan dcFévéqne élu, prononça 
en sa faveur un discours devant le souverain pontife qui 
ratifia l'élection, a Aussitôt, dit-il, voilà que les cardinaux 
font cercle autour de moi, me pressent, m'accablent d'ar- 
dentes protestations, et me disent : oc Votre discours nous 
« a fait un grand plaisir, d Ce plaisir, Seigneur, mon Dieu, 
tu le sais, avait moins sa source dans Téloquence de mes 
paroles, que dans l'espoir d'avoir bonne part aux deniers 
dont Gaudri était arrivé chargé. Mon collègue, Fabbé de 
Saint-Vincent, Âdalbéron et moi , nous leur avions ap- 
porté chacun vingt livres d'argent monnayé ; c'en fut as- 
sez pour élauchcr la soif qui dévorait tous ces avides sol- 
liciteurs , et les déterminer à soutenir Gaudri et ses dé- 
Censeurs ^. 

« Lorsqu 'enfin ils se furent retirés , le camerlingue du 
seigneur pape, un nommé Pierre, moine de Gluny, qui 
avait recueilli à Rouen quelques renseignements sur Gau- 
dri , au moment où nous demandions au roi des Anglais 
de nous le donner pour évêque , vint à moi , et me 
dit en particulier : m Puisque le seigneur pape a bien 
« voulu accepter votre témoignage en faveur de la per- 
ce sonne que vous désiriez , et vous écouter avec bonté, 
(( vous devez au moins engager l'homme sur qui s'est porté 
« votre choix , à obéir en toutes choses aux ordres du 
(( pontife, et à le servir dans ses affaires, afin qu'à son tour 



' En 1351. solvant Mathieu Paris, les évéqaes d*Angleterre désirant se 
ilélivrer de la tyrannie de rarchevèqae de Cantorbéry, envoyèrent à Rome 
leur procorarear, chargé de dépenser, s'il le fallait, jusqa*à la somme de 
quatre mille marcs d'argent ; « car. dit le ehroniqaeur, la coar romaine a 
l*habitude constante de favoriser et de sonsenir ceux qui donnent de 
l'argent. » 
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a s'il eu est besoin de nouveau, ie pape vous écoute favo- 
<r rablemeut y en tout ce qui iniéressera , soit votre évé- 
K que, soit d'autres. » Voilà comme ou enduit de miel les 
bords d*un vase rempli d une liqueur amère. Quoi de 
mieux, en efTet, que de se conformer aux voloutés du 
pape ? Mais quoi de pire que de faire sa cour aux hom- 
mes, et de les payer pour en obtenir les grâces de Dieu. 
Quant à moi , je refusai fortement et avec horreur de me 
rendre Tentremetteur d'une telle affaire *. » 

D*après le testament de Philippe Auguste partant pour 
la Terre -Sainte, lorsqu'un cvêché ou une abbaye royale 
venait à vaquer, les chanoines ou les moines devaient 
demander à la reine et à l'archevêque la permission d'é- 
lire librement un successeur à Tévéque ou à l'abbé dé- 
cédé. Cette permission devait leur être accordée sans con- 
testation '. 

Enfin, par le célèbre concordat de 1516 où Léon X et 
François F' se donnèrent mutuellement ce qui ne leur 
appartenait pas, le pape accorda au roi de nommer à 
toutes les dignités ecclésiastiques. 

Si Félection d'un évêque ou d'un abbé donnait lieu aux 
intrigues les plus honteuses, à des actes de simonie con- 
tre lesquels les conciles et les réformateurs de l'Eglise 
ne «essaient de protester ', Thisloire témoigne assez des 

1 De Vita iua, I. hi, ch. 4, collect. Gaizot, t. x, p. 16. 

t Rec. des Historiens de France, t. xvii, p. 50. — Voy.poarle même pri- 
vilège accordé aa chapitre de lMâcoD,en 4209,Bnissel , Nouvel examen de 
l'usage général des fiefs, t i, p. 306. — Voy. aussi Gnillattme le Bre- 
ton, PhiUppide, cb. viii, collection Gaizot, t. xii, p. âSS. 

3 Aa concile de Reims, en 4049, l'évéqac de Langres, convaincu de si- 
«kOBie» fut excommanié ; i'évêque de Nevers, dont les parents avaient 
aélieté des suffrages à son insu, jeta sa crosse aux pieds du pape Léon IX 
qui présidait le conc'le. Le pontife, d'après l'avis des Pères, lui rendit les 
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scandales qui âgoaltteiit Télectimi des papes. Dès Ui fia 
du cioqaième siècle, em 499, mi eonciie tenu à Borne 
avait chapchë eo vaia à remédier à ces dés<mkes par les 
eaaens suivants 

(( Si quelque prêtre, diacre ou clerc, du vivant du pape, 
et sans sa participation^ est convaincu d*a¥oir donné 
ou promis son suffrage pour élever quelqu'un à la papamé, 
il sera déposé, qu*il ait promis son suffrage par billet on 
par serment. La même peine est décernée contre ceux 
qui auraient délibéré sur le même sujet en quelques as- 
semblées particulières. Outre la déposition, on les me«- 
nace encore d'excommunication. 

Le 3« ordonne que, a celui qui viendrait à découvrir 
les brigues que Fou aura laites, et en donnera des preu* 
ves, non-seulement sera absous, s*il en est complice^ 
mais encore sera récompensé convenablement n 

Les bonteu£ marchés qui signalaient Télection des pa- 
pes étaient un tel scandale pour la chrétienté, que Raoïd 
Glaber disait (1. iv, du 4 ) : <( Les Romains onltrouvé un 
singulier moyen pour pallier leur trafic insolent dans 
^ rélection des papes. Sitôt qu'ils ont fait choix d'un pon- 
tife, ils le dépouillent de son premier nom pour lui don- 
ner celui de <pielque pape célèbre, comme slls voulaient 
honorer du moins, par ce nom emprunté, un homme que 
son mérite n'honore pas assez. » 



fooetioos épisof^cs, et lai donna ane antre cnsae. L'érépe de Nantes, 
qni s'avoua coupable de simonie, fut privé de la< dignité éptaoopak; on 
lui ôta Tannean et la erosse, mais on lai laissa l^exerciee des fonctions de 
prêtre. — Aa concile de Toaloase, e^ 1W6, Bénmger, vleemte de Mar- 
bonne, accosa Goifroi , arehevéqae de Narbonne, dteoiracteté sm »- 
chevêche cent mille sous, et dtavotr dépensé la même swame ptw î^it 
^-— T l'évôché d'Urgel à soa frère. 
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Le €»Bc9e gënëcal tde Lycm, en 1274, régla de la ma- 
nière suivante les formantes qui devaient être obfienréefi 
lors de rélection du souverain pontife. 

« Les cardinaux qni se trouveront dans la ville où le 
pape mourra, attendront les absents durant huitjoursnu- 
lenent.Geifêlaiexpiré, lesprétotsiprésentes'assemblapoiit 
dans le palais du pontîSe, n'ayant chacun pour les servk 
qu'un clerc ou un laïque, et deux an plus en cas d'évî* 
dente néoessité. Ils habiteront tous en conmiundans.la 
môme salle» sans séparation deimmrs ni d'antre chose, 
excepté pocor la garde-r<dto. L*app«rteme»t sera femé 
de telle sorte, qu'on ne puisse ni entrer ni sortir. Nul ne 
p<Mirra yok les cardinaux, ni leur j^er en secret. Les 
personnes qu^on appellerait ne ^seront admises que pour 
Tafiaire de rélection et du oonsenlementde tous. Défense 
d'envoyer courrier ou lettres à. tous ou à qnelqu^un d'eux, 
sous peine d'excommunication aux contrevenants. On 
ne laissera au conclave qu^une simple ouverture, desti- 
née à faire passer les aliments. Si, au bout de trois jours, 
rÉglise n'est pas pourvue d'un pnsteur , les cinq jours 
anivants, on ne servira qu'un mets, tant le matin que le 
soir, aux cardinaux; au delà de ce terme, rien autre 
chose que du pain, du vin et de l'enu^ jusqu'à ce «pie Té* 
lec^on soit faite. Durant le conclsMre, les cardinaux ne re- 
cevront rien de la chambre apostolique ; ik ne traiteront 
(l'aucune autre afDiire , sans un besoin très-ptessant. Si 
on cardinal, présent dans la ville, n'^entrepas ausshèt, ou 
sort sans raison ou maladie réelle, on procédera à l'élec- 
tion, et on ne l'admettra plus. On neserapas obligé d'at- 
tendre, son sufTca^e, quand mèibe la cause de sa soitie 
aurait été raîsonnaUe. Cependant le malade |[uéjri, et les 
absents qui arriveront tard, .pourjrout être reçus avaitt 
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réiectiou, et prendre part à TafTaire au point où ils la 
trouveront. » 

On montre encore à Viterbc la salle où sept ans plus 
tard se tint le conclave qui, après six mois de vacance, 
élut le pape Martin IV, le ^ février 1282. On a laissé 
découverte la partie du toit que fit enlever le capitaine 
du peuple Raniero Galti, afin de forcer les dix-huit 
cardinaux siégeant à ce conclave de hâter Télection ; et 
Ton garde aux archives communales une lettre de ces 
cardinaux datée du palais sans loii deViterbe, où ils de- 
mandent qu on laisse sortir quelques-uns de leurs col- 
lègues malades. 

Voici, pour compléter ce que nous venons de dire sur 
les nominations aux dignités ecclésiastiques, la traduction 
d'une pièce assez curieuse. G est une lettre par laquelle 
le sultan Bajazet demande au pape Alexandre VI de 
nommer cardinal, Gibot, archevêque d'Arles. 

(( Le sultan Bajazet Ghan, par la grâce de Dieu, roi très- 
grand , et empereur des deux continents de FAsie et de 
r Europe, à Texcellent père des chrétiens , au seigneur 
Alexandre, par la divine providence très-digne pontife de 
TEglise romaine. Après une convenable et juste salutation, 
nous faisons connaître à ton suprême Pontificat, que le 
révérend archevêque d'Arles, le seigneur Nicolas Cybo, 
est homme digne et fidèle, et depuis le temps du précédent 
pape, le suprême pontife, le seigneur Innocent, jusqu'à au- 
jourd'hui, temps de Ta Grandeur, il n'a cessé de cultiver 
avec nous la paix et l'amitié, et il a toujours servi et sert 
encore fidèlement d'âme et de cœur les deux parties. Il 
est donc juste et convenable pour nous qu'il soit élevé à 
une plus grande dignité. Aussi nous avions prié de le 
faire cardinal j le souverain pontife qui avait accueHIi 
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notre demande et répondu à nos lettres qu'il accorderait 
ce que nous désirions. Mais ce pontife^ par Tordre de 
Dieu , paya la dette commune à Thumanité. C'est pour- 
quoi nous écrivons, et nous prions Ta Grandeur, à cause 
de Tamitié et de la paix qui régnent entre nous, que ton 
Pontiûcat nomme le seigneur Cybo cardinal. Nous aurons 
ce service en grande reconnaissance. Donné en notre 
cour, de notre autorité de sultan, à Gonstantinople, 
Tan 1494 de la naissance du prophète Jésus, le 8 sep- 
tembre *. » 

Le concile de Sardique (Illyrie), en 547, rendit un dé- 
cret curieux pour mettre un frein à l'ambition des mem- 
bres du clergé. Voici en quels termes est conçu le V* ca- 
non : « Osius, évêque, a dit : Il faut abolir une méchante 
coutume et un abus pernicieux , en défendant aux évé- 
ques de passer d'un siège à un autre, puisqu'on sait le 
motif pour lequel ils agissent ainsi; et, comme on n'a point 
d'exemple qu'un évéque ait quitté un grand évèché pour 
en prendre un petit, ils montrent bien que ces sortes de 
translations sont un effet de leur avarice et de leur ambi- 
tion : c'est pourquoi , si vous le souhaitez, pour punir plus 
sévèrement cet abus, il faut exclure de la communion laï- 
que ceux qui en seront coupables. Tous les Pères répon- 
dirent : ail nous plait ainsi. » Osius ajouta : a S'il se trouve 
quelqu'un d'assez téméraire pour vouloir s'excuser, et 
soutenir qu'il a reçu des lettres du peuple, il est manifeste 
que ^on aura pu corrompre par argent plusieurs de ceux 
dont la foi n'est pas sincère , pour les faire crier dans 
réglise , et le demander pour évéque. Il faut donc con- 

1 Voy. GuUia ChrUHana, éd. de 4716, t. i. InHrumenta ecclesiœ Are- 
iatenêis^^» 103, gxxxii. 
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damner absoltmeiit ees artifices ; es tSDrte que ceUiyà 
ne reçotYe pas, même à la mort , la coBunuoion laïque : 
ODdeiinez-le , si vous Tapprouvez. » Tout le coocile aié- 
poodH : « Noos rapproavttos ! » 

Le 15' caDoa du cofictle de Rome^ eu 4fô, vemarque 
que Toa privait de Tépiscopat celui qui diapgeait 
d'église , et qu'il était regardé comme ayant quitté sa 
propre femme pour.attffliter à la pudkur d*wie autre. U 
ajoute qu une telle démarche ne doit pas demeurer Im* 
punie. Le concile de Troyes , en 878 , celui de fimifmf 
vers 40SO, renouvelaient .encore cette défense qui .flut 
être violée l)ien souvent Les évèques, dans ces sottes àm 
transai^ious , s'autorisaient d'tun passage de rEvangite, 
où Jésus-Christ ordonne à ses apôtres de passer d'une 
vDle à une autre, pour.é^^ter k p^«éeution. Ce ne lot 
guère qu'au dkième siècle, vers Yé^w\\it où les fausses 
décrélales, composées au siècle précédent, furent reçutf 
Ipénératement , que le pape s*arrogea le ickoit de lever 
oes prohibitions qui, peudmtt iougleii^, s'appU^èreot 
aussi au9L simples préires passant d'un moindre tttee à 
UA titre plus grand. (V0y. ie concile de Tours, enâtS, 
<anon 44.) 

Le 9^ canon du condle général de Gonstantinople , ea 
iSd , défendait d'élever à Tépi^oput quiconque aoeait 
pris, dans cette intention, rhabitolérioal ou snonastiqae. 

.Une des lois canoniques les moitts obso^rées fut eeik 
relative à la résidence desévêques. Le cmquième^eoDoite 
ëe Garthage, en 4(M , défend sus évéque&defaieeieurjpé^ 
«îdonee dans toute ■au^'égKseque.ldiirealliëdeale, ^ qà 
est leoF propre épouse. » Le concile de Gonstantinople, 
en 692, prononce .une sentenoe de déposition «contre les 
évêquesqui s'absenteront trois dimanelieS'COiRécttliiMie 
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leur cathédrale. Le troisième concile de LyoD, eo 517, 
déclare que, pour an évéque, habiter dans le diocèse 
ii*est pas proprement résider, et qu'il doit Tivre dans la 
ville où le siège épiscopal çst établi. Le concile tenu à 
Francfort sous Gharlemagne, en T94, défendit aux évé- 
ques de demeurer plus de trois semaines, chaque an- 
née, dans leur maison de campagne. 

Ënin la eongrégatioa établie par les papes pour résoo- 
^bre les diffîcaltés. que pourrait soBlerer Fiaterprétatlon 
des décrets du concile de Trente, aysml été consultée sur 
ce sujet, répondit que les évèqaes ne sadsfont pas à leur 
devoir en résidant dans leur diocèse, slls ne résident 
aussi danS' leur église, à moins que le devoir même de 
hsas charge ne les apiielle dans les autres lieux de teuf 
ëio^se ; que cependant is n'encourront point les peines 
dès non résidents, e'est-à-dire fu'ils ne seront pmnt 
obligés à la restitution des revenus de leur béi^fice. 

L'ordoonanee rendue à Orléans au mois de janvier 
i564, isur les doléances des états généraux, prescrivait 
loi résidence aux arehevé^es, évèques. abbés et curés, 
à peine de saisie du temp<Hrel de leurs bénéfices. Mais i 
en fût de cette ordonnance comme des lois ecclésiasti- 
ques. 

Au dk-sepliàne siècle, les prélats ne tenaient pa^ 
pfos de compte de ces prescriptions que si eBes n'esis- 
.Cûent pas,aussî les4^igrammes ne leur manquaient guère. 
Lorsqu'en 4681, Louis liiV convoqua mie assemMée 
du elei^é, la prwnptitiide arec laquelle les prélats se 
«éunkent dwma lien k Tépigramme suivante de TociBe: 

Un ordre, hier venu de Saint-GenraïD, 
¥e«t fu^ «"anemMifr; o» slisiemMedefiaki. 
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Notre archevêque et cinquante-deux autres. 

Successeurs des apôtres, 
S*y trouveront. Or de savoir quel cas 
S'y traitera , c'est encore un mystère : 

C'est seulement cliose très-claire 

Que nous avons cinquante-deux prélats 

Qui ne résident pas. 

L*aDnée précédente , au sacre de Jacques-Nicolas Col- 
bert, coadjuteur de Rouen, on avait vu ûgurer quarante- 
deux évèques, dont six n'étaient pas encore sacrés. Il n*y 
en avait pas beaucoup pluscu concile de Trente. 

L'origine des évêques in parlibus infidèlium date dû 
septième siècle, lorsque le concile de Conslantinople, en 
692, décida, dans son 57^ canon, que les évêques qui nV 
vaient pu prendre possession de leurs Eglises occupées 
par les barbares conserveraient la dignité, le rang et le 
pouvoir dëvéque. 

Dans les premiers temps du cbristianisme, les hommes 
que Ton élevait aux ordres sacrés étaient mariés pour la 
plupart. En effet, ainsi que la dit Fleury, € comment au* 
raiuon trouvé parmi les Juifs et les païens, qui se con- 
vertissaient tous les jours, des hommes qui eussent gardé 
la continence jusqu'à un âge mûr ? C'était beaucoup d'en 
trouver qui n'eussent eu qu*une seule femme dans la li- 
berté où étaient les Juifs et les Orientaux d'en avoir plu- 
sieurs à la fois, et dans l'usage universel du divorce qui 
donnait occasion d'en changer souvent. » Seulement Tu- 
sage s'établit peu à peu de faire promettre aux ecclésias- 
tiques mariés, surtout aux évêques, de garder la coa- 
tinence après leur ordination, promesse qui devait être 
violée bien souvent. 

La discipline de l'Eglise d'Orient différa sur ce point de 
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la discipline de FËglise d*Occident ^ Ainsi \ei(f canon da 
concile d^Ancyre, en 514, ordonne que les diacres qui, à 
leur ordination, ont protesté avoir Tinteniion de se ma- 
rier, et se sont mariés, demeureront dans le ministère, 
puisque l'évéque le leur a permis. S'ils n'avaient rien dit 
au moment de leur ordination, et qu'ensuite ils se marias- 
^nt, ils devaient être privés du ministère. 

Le 16" canon du concile de Chalcédoine , en 451 , tout 
en défendant aux moines et aux vierges consacrées àUieu, 
de se marier, sous peine d*ètre privés de la communion, 
n'ordonnait pas de séparer les époux. Mais le concile tenu 
à TourS; en 566 ou 567, porte ce qui suit : « Si un moine 
ose se marier, il sera excommunié, et Ton emploiera, 
pour le séparer de sa femme , l'autorité du juge laïque, 
qui sera obligé de prêter main-forte sous peine d'excom- 
munication. 'i> 

Le 6'' canon du concile de Gonstantinople, en 692, dé- 
fend, sous peine de déposition, aux sous-diacres, aux dia- 
cres et aux prêtres, de se marier; « mais, dit-il, si quel- 
qu'un veut s'engager dans le mariage, il peut le faire avant 
de recevoir aucun des ordres. » Suivant le 15* canDn, 
quand un honune était trouvé digne d'être ordonné sous- 
diacre, diacre ou prêtre, on ne devait pas lui faire pro- 
mettre, au moment de son ordination, de s'abstenir de la 
compagnie de sa femme, « afin de ne pas déshonorer le 
mariage institué de Dieu, et béni par sa présence. » 

Gomme nous venons de le dire, la discipline de l'Oc- 
cident différa complètement sur ce point de celle de TO- 
rient. On peut facilement s'en convaincre en voyant les 

' Saint Epiphaue coufessc qu'en certains l'eux il y avait des prêtres, 
des diacres et des soas-diaeres qoi osaient du maringe; usage qni, sui- 
vant loi, hVtalt pas conforme à U règle. 

16 
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piiescEÎptîoDS des^cffliciles, ïdadves au. eéUbat é(s& fÊèt 
^e$, prescnpUons âent la £réfU£Dce mon^e à qiiel poioi 
étaient peu obserTés les décrets de rfiglUtiu 

« U a été arrêté qu*on &> ordonnera plus de prêtres wb^ 
néS) à moÎDS (pi^aupavaTault Us n'aient Mt ¥œnde chaa* 
teté. Si quelque diacre, apr^ son ordination, a encoM 
commerce avec sa fanme^ qu'il sok exclu du ministère, i 
(Concile d'Orange, en 441, canons 22 et.23. Yoy. encore 
concile d'Arles, en 444, canon 25 ; concile de Tours, en 
464 , canon 2.) Plus tard, en 544 , le concile d'Orléans dé^ 
fendit aux prêtres mariésd'avoir la chambre et le lit com- 
muns avec leurs femmes. 

Les canons 16 et 17 du concile d'Agde , en 506 , presr 
crivaient, avant d'ordonner des gens mariés, d'exiger k 
consentement de leurs fenunes> la promesse de la conti? 
nence et de la non-cohabitation ^ 

(( L'évéqiie qui est marié doit vivre avec da femme 
comme avec sa sœur ; et, quoique Les clencs , pour être 
témoins de sa chasteté, doivent toujours être présenis 
avec lui, tant dans sa chambre qu'ailleurs; étendant, 
afin d'éviter tout soupçon, il sera séparé d'habitation avec 
sa femme. » (Concile de Tours, en 566 ou 567, canon ii.) 

Nous avons vu plus haut que Sidoine Apollinaire, pré- 
sentant au peuple de Bourges les titres de l'un des caor 
didats à l'évéché de cette ville^ fit valoir ks vertus de la 
femme de ce personnage. Cette considération;, en effets 
n'était pas sans importance; car à cette époque en vit 

le S*iL arrirc; que la femme d'an clerc pèche, dit le 7« canon dn condle 
4e Tolède, en 400, ii pourra la lier dans sa maison, la faire jeftner, et la 
di&tier^ sans néanmoins attenter à sa vie.; mais il ne lui sera pas fer- 
mbi de manger avec eUe jusqu^à ce qu'elle ait fait péniteBce« et sait 
rentrée dans la crainte de Dieu.'a 
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«pins d'une fois lesfeiniiies d'évéques abuser ëtraDgemeni 
du pouYoir confié à leurs maris. 

Grégoire de Tours raconte ^v. nr, cbap. 56) les perse- 
entions nombreuses exercées par Suzanne, femme de 
i'ëvêque de Lyon, Priscus, conlre ceux qui s'étaient op- 
posés à rélévation de «on mari. « Et tandis que les évê- 
iqnes , prédécesseurs de Priscus , dit-il, aTaient observé 
loette règle de ne laisser entrer aucune femme dans la 
maison épiscopate, ceUe*ci entrait avec ses serrante&dans 
les cellules où reposaient les bommes consacrés à Dieu, i»^ 
fdle était encore^ la femme de Badégésile, évéque du 
Mans, (( qui excitait continueilement son mari à commet- 
tre des crimes... EHe coupait souvent aux hommes le& 
parties naturelles et la peau du ventre, et faisait brûler 
aux ^femmes, avec des tes ardents, les parties secrètes 
de leur corps *. » 

Au dixième siècle , nm^sevilemenil des ecclésiastiques 
«ariés avant leur ordination n'en continuaient pœ 
moins à remplir leur ministère, mais on vit des prêtres 
«e marier publiquement. Une lettre du pape Léon Vn, 
-écrite vers 9S6, à Gérard, anshevêquedeLorcb, témo^ae 
qu'en Bavière cet abus se Tcnovvelait très-^fréquemment. 
A la fin du mène siècle, de pareils désordres aviuent lieu 
en France ; on peut en juger par la lettre suivante, adi^s- 
«ëe vers ^93, par Marcion, arobevéïfue de (Mkms-sur- 
Marne, à Foulques, arcbevéque de lleims : 

€ Un prêtre, nommé Angelric , «du inUage de Vasnaa, 
•de l'église de Baint'Loup, est venu devant nous à Chà*- 
40IB , dk-eii , coame nous temans netr« synode , e« a été 

1 L. viri, ch. 59. — Voy. encore, 1. n, cU. 17 et 32, ce qu'il dit de la 
femme de Namatios, ttaiHhBe'éYê^ie «e Glfraitnt , «4 40 telle de^ 
Sidoine Apollinaire. 
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cpnvaincu, même par sa propre confession, d'avoir époosé 
en présence de ses paroissiens , et du consentement de 
.ses parents, une femme nommée Grimma. Mais, comme 
il voulait remmener, des hommes pieux et fidèles se sont 
opposés à cette criminelle entreprise. .Nous en avons tous 
été sensiblement affligés ; et avant que de rien décider 
sur ce cas, nous avons résolu de vous écrire par ce même 
prêtre, pour vous prier de nous instruire de ce que nous 
devons faire; en attendant, nous l'avons séparé de notre 
communion ^)) 

Le concile d*Augsbourg, en 952, était encore obligé, par 
son 2* canon, de défendre le mariage à tous les clercs, 
depuis révéque jusqu*aux sous-diacres. Le concile d*Ex- 
bam (Angleterre), en 1009, soumettait aux charges publi- 
<]ues et aux impôts les clercs qui enfreindraient celte loi. 
Ces prescriptions n'étaient pas encore, dans la deuxième 
moitié du onzième siècle , admises généralement ; car on 
trouve le passage suivant dans Guibert de Nogent : n En 
<:e temps-là (vers 1060), dit-il, était encore toute nouvelle 
Ja déclaration du siège apostolique contre les évêques 
mariés ; et de là une telle jalousie animait les clercs con- 
tre eux, quils s'écriaient avec colère, qu'il fallait les pri- 
ver de leurs bénéfices ecdésiasiiques, ou même les inter- 
dire du sacerdoce *. » 

En 1074, le concile de Rome, tenu par Grégoire VII, 
était obligé (canons 15 à 16) de rappeler qu*un prê- 
tre, pour exercer son ministère, ne pouvait avoir de 
lemme, et de condamner <( les petits savants qui préten- 
daient appliquer aux clercs comme aux laïques les paro- 
les de saint Paul, unusquisque tuam uxorem habeat, • 

1 Flenry, Histoire ecclésiastique, I. liv, ch. 21. 
« De Yita sua, 1. 1, ch. 7. 
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En 1139, le T* canon du deuxième concile général de 
Latran dérendait d'entendre la messe des prêtres mariés 
ou concubinaires , déclarait nuls les mariages des prê- 
tres, des chanoines réguliers et des moines , et leur im- 
posait la pénitence. En 1215, le quatrième concile général 
de Latran contenait encore le canon suivant (le 1 4*) : « Ud 
clerc incontinent sera puni snivantla rigueur des canons, 
et plus sévèrement encore, s'il habite un pays où les 
clercs ont coutume de se marier. » 

C'est eu France, à ce que nous croyons, que nous trou- 
vons les derniers exemples d*évêques catholiques mariés. 
«Le Tellier, dit Tallemant des Réaux, fit donner Tévêché 
de Saint-Malo à Villemontée, qui n'en jouit encore que par 
économat, à cause que sa femme n*avait point fait de 
vœux, mais a seulement protesté, devant le saint sacre- 
ment., qu'elle ne vivrait point comme une femme avec 
son mari. Elle était si folle, que, sous le prétexte qu'elle 
était la femme d'un évêque, elle ne voulait pas céder à 
une maréchale de France, disant qu'elle ne devait céder 
qu'aux princesses. Apparemment, quand on le reçut 
prêtre, ou qu'on le fit évêque, on ne se souvint pas du 
canon du concile de Trente ^. » 

On connaît la scandaleuse affaire de Tabbé Dubois, qui, 
bien que marié , fut sacré archevêque de Cambrai par 
révêque de Nantes assisté de Massillon. 

L'exécution des lois canoniques, relativement au céli- 
bat des prêtres et à la continence des moines , entraîna 
de bonne heure de graves abus qui se perpétuèrent jus- 
qu'à la réforme. Les clercs, ne pouvant avoir de femmes 
légitimes, entretinrent publiquement des coucubines 

*. Hi$toriette de YUlmontée, n» 180, t. ti, p. OT. 
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prises y la plupart du temps, parmi leur&&^vaates. Les 
•conciles cherchaient en vain par des mesures sévères à 
prévenir toutes les occasions de tentation, occasions que 
Ton vit des hommes et des femmes rechercher par brar 
vadeu Ainsi, au troisième siècle, Févêque Pompone se 
{plaignait à saint Gyprien de certaines vierges qui prélett^ 
daient conserver leur chasteté en vivant avec des diacres 
4ans une telle familiarité, qu'ils n'avaient qu'un même 
lit i. 

Les*" canon du concile d'Arles, en 445, renouvelant 
lun statut du concile de Nicée, défend, sous peine d*esLT 
conununication, aux diacres, aux prêtre&et aux évéques, 
d'avoir, dans leur maison , d'autres feamias que leuK 
aïeules, leurs mères, leurs sœurs, leurs filles, leurs 
nièces, ou leurs propres femmes converties, c'est-à-dire, 
leurs femmes , qui avaient promis de garder la conti- 
nence '. Le concile d'Epaone, en 517 (canon 20}, déCeor 
dait aux évêques et aux autres clercs d'aller voir les 
femmes à des heures indues, à moins d'absolue néces- 
sité. Dans ce cas, ils ne devaient faire leur visite qu'en 
<ïompagnie. 

1 Au douzième aiède Robert d'ArUrisstl renoaveU le méiDe tou de 
€orce . Ce fait, révoqué en doute, mais à tort, par quelques écrivains mov 
dernes, a été discuté par B^yle avec sa logique et sa précision habituelle^ 
■aux art. Robert d'Arbrissel et Guastalla. 

» a Si la veuve d*un prêtre, tf ub diacre, se ranarie, éit lê^4^ cawMi du 
osaeile de Tolède, ea 4<M, aucun dere, auiune religieuae Be-BHtnfart 
avec elle, et elle ne recevra la communion qu*à. la mort, » Cette pretr 
criptlon fut renouvelée par le sa« canon du concile d'Epaone, en 517. — 
-€ La mte d*un évèque, d*un prêtre, ou d'un diacre, consacrée à Dieu, qti 
aw« péché, on qui se sera mariée, ne^reeevrala coamnieB^^aprèi 11 
«non de son mari, si elle fait pénitence ; et le père et la mère seront ex- 
communiés, suis ne se«éptreot dfeUau.» (Oimiiiit ilii T(ifti¥ii m m ) 
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Le mime eoncile (canon i), et oelm de Clermont en 
S35 (canon i6)/âëfradHr«[il anx diacres, aux prêtres 6C 
aux évèqnes, d'imrodnire dans tour dnmibfe des femmes» 
libres ou esclaves. 

Le ooncile d^Agde, en 906, défendait aox membres du 
dergë d*ayoir des J^nrantes et^es affranchies (canons 1# 
et 41). 

Les canons 46 et 41 du concfie de Tours, en 568 on 
MT, portent défense , sous peine d'excommunication, 
aux évéques, aux prêtres, aux diacres, aux sous-dia- 
ores, d*avoîr cAiez eux, sous quelque prétexte que ce 
sait, même pour conduire leur maison, des femmes 
étrangères, des Tcuves, ou des vierges consacrées % 
Bien. On ordonne aux évéques défaire observer soigneu- 
sement ce règlement, et de se soutenir les uns les autres. 

«Puisqu'il nous est ordonné, disent les Pères de ce con- 
« elle, de travailler de nos mains pour nous nourrir et 
inous vêtir, pourquoi enfermer dans notre maison un 
1 serpent, sous prétexte que nous ^n svons lyesoin pour 
« travailler à nos vêtements? i» 

Si Févêque n'est pas marié, dit le même concile, il ne 
•doit point avoir de femmes dans sa maison ; et, s*il en a, 
fl sera permis aux clercs ^ les en éloigner. La femme 
■de révéque est nommée episeapa^. 

Le IT cttMn du concHu de iConstaminople , en 69t , 

* Void an siogalier passage de Grégoire de Toors qui semble prouver 
i|iie rinfractlon à ces diterses ordonnances était tolérée par l'usage. -> 
-Après avoir raconté la nort d'aï sdibé surpris en adultère et tué par le 
ami, il ajouie : « Ceci doititn u «veniiianeit an ecclésiastiques et 
ae pas jouir, contre b défense des canons, de fenunes étrangères, ce 
que leur interdisent et les lois canoniques et les saintes Ecritures, et de- 
se contenter de la compagnie des femmes qu*on ne peut leur imputer if 
^0HiMr. » fL.vfn,Y. mè,) 
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reDoiivelIe les aDcieos statuts qui défeudent aux elercs 
d'avoir avec eux des femmes étrangères, sous peioe de 
déposition ; défense que l'on étend même aux clercs 
eunuques. 

Les conciles de Nantes, en 658, de Maycnce et de Metz, 
en 888, défendaient aux clercs de loger dans leur mai- 
son, même leur mère ou leur soeur. — Plus d*un siècle 
après, en 1012, le concile de Pavie était obligé de pro- 
noncer la peine de la déposition contre les évéques qui 
auraient des femmes chez eux. 

Dès les premiers siècles, un espionnage continuel était 
organisé à l'égard des membres du clergé, et surtout 
des évéques. 

« Les archiprêtres, étant à la campagne, dit le concile 
de l'ours (en 560 ou 567), auront toujours avec eux on 
clerc qui couchera dans leur chambre, et qui les accom- 
pagnera partout, pourêtre témoinde leurchasteté. Qiuot 
aux prêtres, aux diacres etaux sous-diacres, qui sont mae 
riés^ il suffira qu'ils ne couchent pas dans la même 
chambre que leurs femmes , et que celles-ci soient tou- 
joui*s accompagnées de leurH esclaves. Les archiprêtres 
qui ne veilleront pas sur la chasteté des jeunes clercs* qui 
hw sont soumis, seront condamnés par Tévéque à jeûner 
au pain et à Feau. » — Le 2* canon du concile de Rome, 
en 595, défend aux évéques d'employer pour leur ser- 
vice des valets séculiers, au lieu de clercs et de moines. 

« L'évêque aura dans sa chambre, et pour les services 
les plus secrets, dit le concile de Paris (en 850), des prê- 
tres et des clercs de bonne réputation, qui le voient coo- 
tlnuellemer.t veiller, prier, étudier TÉcriture sainte, et 
4|ui soient les témoins et les imitateurs de sa sainte vie. » 

Une prescription renouvelée à chaque instant dans les 
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eoneiles défend, soit aux moines, soit aux clercs, de 
demeurer ou seulement de coucher d^ins les monastères 
de femmes. (Voy. conciles de Mâcon, en 581, de Nicëe, 
en 787, etc. ) ~ L'enirée des couvents d'hommes était 
expressément interdite aux femmes. Le concile de Tours, 
en 566 ou S67, excommuniait Tabbé qui n*observait pas 
cette injonction. 

Juiqu'à la fin du huitième siècle, il y eut des monas- 
tères doubles d*hommes et de femmes. Les désordres qui 
en résultaient déterminèrent le concile tenu à Nicée, en 
787, à les défendre à Tavenir. Il conserva toutefois ceux 
qui étaient fondés suivant la règle de Saint-Rasile. 

En 506, le concile d'Âgde avait, dans son 28" canon, 
recommandé expressément d'éloigner les uns des autres 
les monastères de moines et de religieuses ^ 

Citons encore quelques faits qui donneront une triste 
idée des mœurs monastiques et cléricales. 

« Les prêtres et les moines coucheront toujours seuls, 
àh le concile de Tours en 566 (ou 567). ^ Cette pres- 
cription fut étendue par le concile de Paris, en 1212, aux 
chanoines réguliers et aux religieuses. 

Le concile de Constantinople , en 692 (can. 77 et 86), 
défendait aux moines de se baigner avec les femmes, et 
déposait les clercs qui feraient métier de nourrir et de 
réunir les femmes de mauvaise vie, ou autrement dit qui 
tiendraient des maisons de prostitution. 

1 Cette défense, soQTent réitérée, ne fat guère observée, et donna 
]ica parfois à d'étranges désordres. Pour s'en faire ane idée, on peat, 
snr une affaire srandalense qui fit grand bruit au dix-septième siècle, et 
où il s*agissait d'nn couvent de cordelières soumises à des cordeliers , à 
Provins, consulter THistoire de cette ville, par M. F. Boarqnelot. t. li , 
«>. 385 à 277. 
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« D^pois l'arrivée des Nonnanés , dit Orderîc YHal , 9 
régnait enlfeos^rie une grande dissolution dansles mœurs 
dn clergé, à tel point, que non-seulement les prêtres , 
mais encore les prélats, usaient librement du YH des con- 
Cttliines, et faisaient parade de la nombreuse famiHe qu'Os 
en obtenaîient.... Le pape Léon IX, en 1049, tint un con- 
cile à Reims, et , entre autres biens qu*il fit à l^glise, 3 
mtua qve Tes prêtres ne pourraient porter les armes, ni 
avdir des épouses. Depuis cette époque, cette funeste fat- 
bltude commença à s*affaîblir. Cependant les prêtr», es 
quittant volontiers le maniement dœ armes, neTailent 
pas encore s'abstenir de 'Courtisanes, ni s'attacher à fai 
continence ^. » 

Q Jean, archevêque ée Bonen (avant 1097), trarraîlla 
avec constance, dit aiYleurs le même chroniqueur, à en- 
lever aux prêtres impudiques les concubines qu% en- 
tretenaient. Tandis qu'il leur adressait ces défenses en 
plein synode, sous peme d'anathème, il fut poursuivi et 
Arappé de pierres, pendant qull fuyait de l'église, et 
t^écria : a mon Dieul les gentHs ont envahi ton héri- 
tage *. » 

« L'an dn Seigneur 1 129, dît Halhîcu Paris, le roi Henri 
tint aux calendes d'août un grand concile à Londres, 
pour interdire le concubinage aux prêtres. Guillaume, 
archevêque de Gantorbéry, Turstan, archevêque dTork, 
et leurs sufTragants, étaient présents à ce concile. Henri 
trompa tous les prélats, gr&ce à Timprévoyance malha- 
bfle de Farchevêque dé Ganiorbéry. En effet, le roi ob- 
tint haute justice sur les concubines des prêtres; mais 

»L.iY^ibid.^p. 4S2. 
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•cdie aiïalre devait se ternÙD«r par un grand scandale; 
car le roi gagna beaucoup d'argent, en vendant aux pré-» 
très le droit de garder leurs concubines. Alors, mais 
trop tard , les évéquea se repeniir«nt de la petmissioo 
qu'ils avaient accordée, quaad il devint évident aux yeux 
de tous que les prélats étaient joués , et que la difûlÀ 
de TEglise était compromise ^. d 

Les prédications» les tentatives partielles de réfonna*- 
lion dans TEglise , ne parvinrent que bien peu à modi** 
âer cet état de choses. A Tépoque de Luther, on voit les 
mêmes plaintes se renouveler, et toujours aussi inutile* 
ment. Adrien VI (mort en 1^25), n*étant encore* que 
doyen de Saint-Pierre de Louvain , avait essayé d*amér 
iiorer les mœurs de ses collègues. Sa bonne voloniéÊûl* 
Ut lui coûter cher ; car il fut empoisonné par la conçu* 
bine d'un chanoine, et ne dut la vie qu'à rhabileté de 
son médecin. Il renonça dès lors à ses projets de ré^ 
forme, déclarant que les évéques étaient responsables des 
désordres qui affligeaient rËgMse. « Il est sûr, dit Bayle^ 
^e notre doyen marquait la cause du maà. La négligence 
des évéques ou de leurs vicaires était la source du dés* 
ordre. Ils ne s'informaient point si ceux qui étaient admis 
aux. bénéfices avaient bien vécu^ avaient donné de bon- 
nes preuves d*un tempérament flexible vers Fabstinence 
des plaisirs du corps^ Ce défont d'examen était une porte 
par où entraient dans l'Eglise une mfinité de gens qui s*é^ 
talent déjà plies du côté de la sensualité. C'est un pli que 
Ton défait mal aisément, et qui se forliffe de jour e» 
jour ; il se convertit en habitade^ maladie presque incsi- 
raMe. YoRà pourquoi lès eshortatkms de D0Cr« Hadrien 

* Tradaetion Huillard-BréboUes, t. vir.293*, 
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D*eureDt aucune vertu sur des chanoines engagés depuis 
longtemps à la crapule et aux voluptés du concubinage. 
Ils s'étaient tellement acoquinés à ce train de vie , qulls 
ne comprenaient pas comment il serait possible qu'ils 
vécussent sans cela. On a infiniment plus de peine à ré- 
soudre au mariage un garçon de quarante-cinq ou cin- 
quante ans qu'un veuf de soixante, qui vient de perdre 
sa femme , tant est grande la force de la coutume 1 La 
concubine, de son côté, n'a pas moins de peine à se sé- 
parer de son chanoine, après avoir été plusieurs années 
à pot et à feu chez lui. « Où irais-je, dit-elle, que ferais- 
ff je? où Irouverais-je un si bon lit, une si bonne table, un 
« si bon feu ?» La voilà donc, avec ses compagnes, très- 
disposée à s'opposer aux desseins du réformateur. Uo 
courage plus intrépide eût été fort nécessaire au doyen de 
Saint-Pierre de Louvain ; car le poison de ces concobi- 
nes-là n'était guère moins redoutable que le poignard des 
bandits. Ne se sentant point de vocation au martyre, il 
aima mieux laisser les choses où elles étaient que de 
s'exposer h la haine et même à la mort, en les voulant 
réformer : In magnU voluisse sal esl^ dit -il, sans 
doute *. » 
L'autorité ecclésiastique, non contente de sévir con- 

1 Art. Hadrien VI, note Z. On peut, sur les mœurs du clergé à di- 
verses époques, consulter outre les conciles le Diariirfn d'Odon Rigaud. 
archevêque de Rouen au treizième siècle, ouvrage qui a été publié pour 
la première fois, Paris, 1846, in-4 , et VHodcsporicon d'Ambroise le Ca- 
maldulc (mort en 1439), qui avait entrepris par ordre d*Eugëne IV la ré- 
forme de plusieurs couvents des deux sexes. On trouve dans ce dernier 
ouvrage des anecdotes très-piqnanies, et des détails si explicites sur les 
débauches des moines et des nonnes, que Tauteura cru devoir les raconter 
en grre. Voy. encore les cahiers de doléances présentés par les députés- 
aux divers états généraux de France. 
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tre les clercs qui violaient les lois de la chasteté, punis- 
sait aussi leurs complices. Le 45" caoon du concile de 
Tolède, en 655, ordonnait de vendre les femmes qui au- 
raient péché avec des clercs. 

Le concile d'Âugsbourg, en 952, en défendant aux 
clercs d'avoir chez eux des femmes sous^-inlroduiles ^, 
permettait à Févéque, s*ils en avaient une de réputation 
suspecte, de la faire fustiger, et de lui couper les che- 
yeux; le concile déclarait (can. 4) que , si la puissance 
séculière s*y opposait, on devait employer l'autorité du 
roi. 

D'après le canon 7" du concile de Londres, en 1127, 
les concubines des prêtres et des chanoines devaient être 
chassées, et, si elles persistaient dans leur commerce cri- 
minel, elles devaient être mises en pénitence ou ven- 
dues. 

Un célèbre prédicateur, Foulques de Neuilly (mort en 
1201), poursuivit avec véhémence a les prêtres impudi- 
ques et leurs concubines qu'il appelait les jumentê du 
diahle, dit Jacques de Vitry. Il les montrait du doigt, et 
criait après eux de telle sorte, que presque toutes les ser- 
vantesde cette espèce abandonnèrentleurs prêtres. Une 
femme noble, habiuntun village qu'elle possédait, aver- 
tit à plusieurs reprises un prêtre d'avoir à quitter sa con- 
<;ubine; celui-ci s'y refusa, et elle lui dit : « Je ne puis exer- 
« cer aucune puissance <;ontre vous, et cependant tous 
a ceux de ce village, qui ne sont pas clercs, sont soumis à 
« ma juridiction.» Alors Foulques, ordonnant de conduire 
auprès de lui la concubine du prêtre, lui fit faire une 
large tonsure , et lui dit : « Puisque tu ne veux pas quit- 

i Cétait le nom que dès les premiers siècles du christianisme on don- 
nait aux femmes qol logeaient cbez les clercs. 
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« 1er k prêtre , je «veux t'ordoniier en prêtresse *. w 
«Ea 4225, dit Mathieu PArig, un décret fét rend» 
pifr Farchevéqae de Cantovbéry et par ses snffragaim. 
Il portait que les coocubines des prêtre» et des elefcs 
reçus dans les ordres sacrés et investis de bénéfices 
seraient privées de la sépulture ecclésiastique, à moins 
qu*elles ne fussem Tenues à résipiscence , et cela en 
pleine santé , selon ce qui est écrit : « Vivant, vivant, 8 
se confessera à toi ; » ou bien à moins qae, se trouvam 
à rextrémité, elles ne fissent voir un si grand repentir, 
qu'on pût décemment communiquer avec elles ; qu'elles 
ne seraient point reçues au baiser de paix, ni ne pren- 
draient le pain bénit dans Téglise, tant que leurs amants 
les garderaient dans leurs maisons ou les entretiendraient 
ostensiblement bors> de leurs makons; que, si elles avaient 
des enfants, elles ne seraient point admises à la purifi<ah 
tien , à moins qu'elles n*eussent fourni auparavant cau- 
tion suffisante k rarehidiaere ou à son officiai, de donoET 
natisfaction dans le prochs»n dwpilre, après leur purifi- 
cation ; que les prêtres, dans les paraisses de qui les csin- 
cubines des gens d'église tnbiteraient, seraient suspendus, 
ail n en avaientuvetti Tarehidiacreon son officiai, etqii!a- 
Tant d*ôtre relevés de la sentence , ils seraient somnis 
à une sévère pénitence; qu'enfin, toute femme qui se- 
tsait convaincue d'avoir été connue chameHementparmi 
prêtre ferait pénitence publique et solennelle, oommesi 
eHe efit été convaincued'aduHèfc, afin que rinpunitédHa 
fSd désordre ne servit pas d'encouragement aux muires, 
pour de pareils délits *. » 

ï Jacques de Vilry, Histoire occidentale, 1. xi, ch. 7, coUeet, Goizot^ 
t. nn, p. seo. 
« Tradaction Haillard-BréfcoWes, t. m, p. IM. 
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Bans le& premiers siècles du chcisUanisiiiet la fenne d 
le» enfants lëgUimes. des prêtres, furent L'objet de qu^ 
^pies dispositions particulières^ Le» conciles d'Htppone et 
de Garthage, lenns en 387, décrétèrent que les eofeiite des 
ecclésiastiques ne pourraient faire représenter des spec- 
tacles, (}tt'iis ne se marieraient point avec des hérétique^ 
€t qu'ils ne pourraient être chassés par leurs pères» Quant 
aui enfante iUégitimes, on sévissait contre eux avec me 
injuste sévérité. Le 10* canoR du concile de Tolède, en 
655) porte que les enfants des ecclésiastiques, nés depuis 
l'imlination de leurs pères, seront incapables de succéder, 
et deviendront serfsde TËglise que leur père servait, fiUMl 
sous-diacre ou évêque. Les mômes prescriptions se re^ 
trouvent en 1012, dans le S^ canon du concile de Pavie^ 
qui défend en outre, sous peine d'exeommuoîeation, aux 
juges laïques d'affrancbir ces serfs. En outre , tous les 
biens qui leur auraient été donnés devaient appartenir à 
TËglise. Les fils de préire étaient exclus des ordres st- 
ères, leur ordination ou leur nomination à Tépiscopat était 
par le seul fait de leur naissance entachée de nullité. Ce fut 
pour ce motif que Ton cassa Télection dÂmoul, élevé an 
siège de Jérusalem par les eroisés qui venaient de s'em- 
parer de la ville. 11 est à remarquer que le pape Léon Ylf^ 
Be trouvant pas juste que les enfants portassent la peine 
4e riniquité de leurs pères, s'était, dans une lettre citée 
plus haut (p. 571>), opposé à ees rigueurs qui, peu à 
peu, tombèrent en désuétude. Le coneile de Cologne^ en 
iâ60, se bornait à défendre aux elercs d'assister aux 
ooees de leurs enfiainCs et de leur rie» léguer. 

L'autorité ecclésiastique, voyant l'inutilité de ses dé- 
gels, semble, aune certaine époque, avoir efaerché à pro- 
fiter de Tabus qu elle ne pouvait extirper. Ainsi, on voU 
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par le 5" canon da concile tenu à Lillebonne, en 1080^ 
que des cvêques autorisaient les curés à avoir une con^ 
cubine, moyennant une amende pécuniaire ; ce que cecon* 
cile défendit formellement ^ Pourtant, la cour de Borne, 
sur la cupidité de laquelle nous dirons plus loin quelques 
mots, ne fut pas de cet avis, comme on le voit par le Li- ' 
%re des taxes en la cour de Rome, ^ui prêta si beau j^ 
aux protestants. L* un deux, Antoine du Pinet, seigneur de 
Noroy, en publia, en 1564, une traduction française, sous 
le litre suivant : Taœe des parties casuellesde la bouliqus 
du pape, en latin et en français, avec annotations prinses 
du décret, conciles et canons tant vieux que modernes, pour 
la vérification de la discipline anciennement observée f» 
l'Eglise , le tout accreu et reveu , Lyon , 1561 , in-8. Es 
voici quelques extraits. 

« L*absoIution et pardon de tous actes de paillardise 
commis par un clerc, en quelque sorte que ce soit, et 
fût-ce avec une nonnain , dedans ou dehors le pourpôs 
de son monastère, ou avec ses parentes ou alliées, ou avec 
sa filleule , ou avec autre femme qu'elle soit ; soit aussi 
que ladite absolution se fasse au nom du clerc simple, Oft 

de lui et de ses p , avec dispense de pouvoir prendre 

les ordres, et tenir bénéûces ecclésiastiques, avec aussi 
la clausule iuhibitoire, coûte 56 tournois et 9 ducats, ou 
5 ducats. Et si , outre ce que dessus , y a absolution de 
bougrcrie, et péché contre nature, et fût-il fait avec des 
bêtes brutes, et que la dispense que dessus, et la clau- 
sule iuhibitoire y soit, il faut 90 tournois 1â ducats 6 car- 
lins. Mais il y a simple absolution du péché de bougrerie, 

• > Voy. ce que noas avons dit plas bant, p. S38,sttr lespénitoncet péci- 
niaires. 
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ou du péché commis conire nature, avec les bêles brutes, 
avec dispense et la clansule inbibitoire, faut 55 tournois 
et 9 ducats. Une nonnain ayant paillarde plusieurs fois de* 
dans ou dehors le pourpris de son monastère . sera ab- 
soute et réhabilitée à pouvoir tenir toutes les dignités de 
son ordre, voire la dignité abbatiale, moyennant 56 tour- 
nois et 9 ducats. L'absolution pour un qui tiendrait à pot 
et à feu une concubine, avec dispense de pouvoir prendre 
ses ordres et tenir bénéfices ecclésiastiques, coûte 21 
tournoid^5 ducats 6 carlins ^. n 

D'Aubigné, dans sa Confession catholique du sieur de 
Sanqf, cite, du même ouvrage, un autre passa;; e omis 
dans l'édition de du Pinet : « Un bon catholique y voit, dit- 
il , les péchés à bon marché, et sçait , en un coup, pour 
combien il en doit être quitte. Celui qui aura défloré une 
vierge doit 6 gros. Quiconque aura connu charnelle- 
ment, et toutes fois de gré à gré, sa propre mère, sa 
sœur, sa cousine germaine ou sa commère de baptême, 
il en est quitte pour 5 gros'. Toutes fois si cela est 
connu en Téglise, il en hui 6. Pour avoir tué son père 
ou sa mère, il faut un ducat et 5 carlins '. y> 

a Si Ton eût demandé à d*Âubigné, dit Bayle, d*où 
pouvait venir que la cour de Rome, si décriée pour son 
avarice , n'avait taxé qu*à 20 sous tournois Tinceste du 
premier rang, il eût répondu, sans doute , que des vcu- 

» p. 53 et suiv. Voy. Bayle, an. Banck, noie B. 

1 Voici le texte de cet article : a Absolotio pro eo qui matrem, soro- 
rem, aat aliam consanguineam vel affinem suai», aut commatrem, car- 
nalitcr cognoverit, gr. (gros) V. — Absolulio pro eo qui virglnem deflo- 
ravcrir, gr. VI. 

8 L. I , ch. 2 , Journal det choses mémorables advenues pendant le 
règne de Henri 111, t74«, in-S, t. m, p. 68. — D'Aubigné s'était servi 
de l'édition donnée à Paris en 1520. 

17 
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(leurs à qui ooc marchaodisa ae coûterîea troaveiU aûem 
leur compte à lakisfier.àûlprix.qa'à la tenir chère; 
car le bon marché en fait déhiler une quaoïitë beaneonp 
44us graade; et ainsi ils se dédomoiageot amplement et 
avec usure, par le grand nombre d'adiet&urs qu'ils font 
venir, et dont la plupart se passeraient de Fempletle, 
si elle coûtait excessivement. Mais qu- on ne s'y trompe 
pas : la taxe murquce dans cet ouvra^-là n*est pas lom 
ce qu'il faut débourser ; il faut traiter, outre cela , avec 
1 e dataire ; et Taccord se règle selon (pieFon a du bien ^ » 
Un fait inconcevable, c est qu'il s'éleva, parmi les«a- 
iholiques, des voix pour déCendre un livre aussi mons- 
trueux ; jet le célèbre ministre Charles Drelincourt, mort 
en 1669, put, sans être démenti, s^adresser en ces termes 
h P. Camus, évéque de Belley : « Tant s'en faut que Ton ait 
honte, parmi vous, de ce livre qui convie les marchands 
au son de la trompette , que Ton cesse de le publia 
et de l'exposer en vente. J'y ai vu jusqu'à trois éditions 
de Paris. La première est de Tan 1520*, qui a été son- 
veiU citée parles nôtres. La seconde est de 1545; et la 
troisième est de l'an 1625, par celui-là même qui imprûna 
vos> livres. J'ai, parmi mes livres , l'édition de 1520 et 
celle que j'ai oui publiar Tan 1625. Je les ai confron- 
tées,, et les ai trouvées conformes ' ; et particulièrement 
ces paroles qui crient vengeance devant Dieu : El nota 

' Art. PiNET, note B. 

t La première édition n'est pas de 1530. Le livre en qaesl'ron &tiB- 
primé à.Rome en 1514, sons le titre de : Recule, eontiUutUmes^ «vMr- 
vafiones cancellarie S. Domini nottri Leom$ pape decimi, novUer eiitpet 
pnblicate. — L'année suivante, on en donna une autre édition k Cdogae. 

3 II y en eut encore plusieurs éditions^; bous citerons entre aolres 
celle lie Franelcr, en 1631. celle de Boisrle-Dnc, iW. coUalioniiée str 
lédiiion de Homo, et enfin celle de Londreç, en ItOi. 
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diligenler qwod ku$us nmdi gtatiœ et dipemalUmes non 
comedtmêur pauperibuiy qm non $unl^ ideo non poêtuni 
comolaH: c'est-àrdire^ : Bi nolezéUigamnenl (et, de tiit, 
U cbese le mérite} qu^ 4$ mU* grâces et dispenses «f se 
conoèdfint point mi^pemvres ; car y parce q/a^ils n*onl pas 
de quim,. ilê^ ne fêmeni^ être coM&lés. Ces paroles-là, dis- 
je, qjm se trouvent 9^ CeuiUet 23 nie Tancienae édition 
de iS2ù, se tcoi»v«iit aussi eu la page 208 de la nouvelle 
impression ée M'^h Et ceux qui ont rédilion de Tan 
1^5 l^reneontreront an Cèuiilet 150^ ;» 

Depuis le onzième siècle,^ les papes, chassés souvent de 
Borne ou même de T Italie, diHrent, pour vivre, avoir re- 
cours à la générosité des princes et des fldèles. « Ces 
subsides, dit Tabbé Fleury, ayant commencé par des se- 
cours cbacitables, dégénérèrent en cjcàciions forcées, h 
An ireizième siècle , les çbroniqoes sont remplies de 
plaintes sur la cupidité da pape et de ses légats. — 
a Partout où ces derniers passaient, dit encore Fleury, 
ils se faisaient défrayer ma^^iiiiqiuement par les évô- 
qiàti et le& aU>é^ jusque-là que lés monastères éialeni 
<|aelquefois réduits, à \ieodre les vases sacrés de leurs 
églises pour fournira dételles dépenses. Ce ncst p;s 
totti^ il f;ykit.en6ora d£s présents ; ils en recevaieiu dès 
pnnces. à ^l ils étaient adressés, et souvent des parti, s 
auxqueiks ils tendaient jinstice ; du moins les expéditions 
n'étaient pa& igca^uites. Enfm les légations étiiient des 
nÛ4ieft>d or pour les cardinaux , et ils en revenaient d'or- 
dinaire cbacgés de richesses *. » 

L'Angleterre suKtoul sexible avoir clé pressurée par 



1 VoT. Ra>!e, art. Pwrt, note B. 

« IV* Discours sur VMstohrc ecc'.èsiastiifue, ch. 2. 
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la cour de Rome, et Mathieu Paris renferme les dé- 
tails les plus explicites à ce sujet. — « Le roi Hen- 
ri m, dl(-il, ordonna, en 1245, qu'une enquête 
fût faite dans tous les comtés pour fixer exactement à 
quelles sommes s'élevaient les revenus des Romains 
et des Italiens, que la cour romaine avait, par fraude et 
par violence , enrichis en Angleterre. On trouva que b 
somme de ces revenus s'élevait annuellement à soixante- 
trois mille marcs, somme à laquelle ne monte pas le re- 
venu annuel de tout le royaume d'Angleterre. Aassi le 
roi, saisi d'élonnement, et se réveillant, quoique un peu 
tard, fut, et non sans raison , transporté d'une grande 
colère *. » 

Gomme , à une certaine époque en France , le roi ne 
pouvait imposer le clergé sans la permission du pape, et 
que, d'un autre côté, le consentement du monarque était 
nécessaire au souverain pontife pour des levées extraor- 
dinaires de deniers, il arrivait souvent que les deux par- 
ties s'entend i^sent entre elles pour dépouiller le clei^é. 
Mathieu Paris raconte qu'au moment de partir pour sa 
première croisade, Louis IX obtint la permission « de 
lever le dixième des revenus de l'Eglise de France pen- 
dant trois ans, à condition que le pape, qui avait à com- 
battre Fi édéric, extorquerait ensuite pareille somme à la 
même Églis''. » La première collecte ayant été faite au 
nom du roi par des orficiers du pape, celui-ci voulut, à 
son tour, faire sa levée de deniers; « mais le roi résista en 
face à cet exacteur, qui prenait toutes les formes ; et, pour 
que la ruse trompât la ruse, il déclara ne pouvoir soufirir, 
en aucune façon, que l'Eglise de son royaume fût ap- 

' Tra f . "Ilttlibrd-Bréholtes, t. vi, p. I4t. 
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pauvrie pour faire la guerre aux ehréiiens. » — Le trait 
suivant > rapporté par le même chroniqueur, indique 
la manière dont se fit cette levée de deniers. 

« 11 arriva qu un des exacteurs du pape rencontra un 
pauvre clerc de village, qui venait à lui, et qui portait 
dans un vase de Teau avec un goupillon, ainsi que des 
morceaux de pain qu*on lui avait donnés pour avoir as- 
pergé les maisons avec de Teau bénite. Alors le Bonuiln 
lui dit insidieusement : a A quel prix monte par an ce 
bénéfice qui t*est octroyé par TÉglise?— A vingt sols, à 
ce que je crois, h lui répondit ce clerc, qui ne se méfiait 
pas du piège qtt*on lui tendait. Aussitôt le Romain, faisant 
voir qui il était, s*écria : a Eh bien, cela fait par an vingt- 
quatre deniers, autrement dit deux sols à l'avantage du 
fisc ! » Puis, prenant à la gorge ce pauvre homme qui 
allait mendier de porte en porte, il lui dit : (r Rends au 
seigneur roi ce que tu lui dois ! » Aussi, pour payer cette 
somme si minime,ce pauvre clerc fut obligé pendant long- 
temps de soutenir sa vie comme un affamé, en faisant 
des classes, et en vendant des copies de livres aux petits 
enfants du parvis ^ » 

Ces exactions continuelles portèrent, dès le treizième 
siècle, une atteinte notable à la considération dont avait 
joui la papauté, et souvent le clergé répondit par des 
menaces ou des actes violents aux abus de pouvoir com- 
mis parlesouvcrainpontife.Ciionsun exemple entre mille. 

« Vers 12 V5, dit Mathieu Paris, le seigneur pape (Inno- 
cent IV) ;iyant voulu introduire quelques étrangers, ses 
parents ou ses alliés, dans certaines prébendes vacantes 
de rÉglisc de Lyon, sans consulter le chapitre, les cha- 

i Trad. Huillard-Bréliolles, t. vr, p. tH, année ta». 
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nvmesûeLjon M résntèreDi en foce, et lui affirmèreM' 
d^yn imt naenaçaBl et airee senmnt qie, si ée telles gemr 
paraissaient è Ljmi^ ai TardieTéqQe nt le» ekinotses se 
poonrainMfaniièciieFcpi'ottiie tesiioyât^daiis le Uéae ^. » 

Htàf^é eea menaces k pape cnit dero^ passer o«tw> 
nuis ce Ait ponr le merihear ée cem% qu il fiavvorisMt. En 
eMet, ie mtoe Wslefien raeoate, à l'année lâM, q«*inie 
personne qni avait été iarestie par le pnpe é'vaefgé^ 
benëe de rÉgltsede Lyon, fut jetée dans le Rhdne pen- 
dant la nai«, sans que le pontKè osât se plaindre. 

Les demandes d^argent, sans cesse renaissantes, jn»- 
<fQ*à kl fin dn seizième siècle, forent nne des priaeipale» 
eauses qni disposèrent les princes et les popukniens 
d*Ailemagne &i d'Angleterre à e^irasser la réAMPme; En 
Frenee, oè on grand nombve de dédofrutions et d'édit» 
anraieat, à diverse» épeques, ehercfaë à réprnner ees^os *, 
le mécontentement n'était pas mekis général ; et, s*il Amt 
en croife ftranttae, pen s^enfisillot que Fran4^s I^, m^ 
gré son Utre de Bei IVès-ClRPëtien ne se décidât arassi à 
se Mostraire à Taniorité du pape. 

« Le grand roy François P', dit-i<, qnel^e grand lé- 



t Tra*. Hnillaril-BlneiioHcs, i. tt, p. 45 
» V«ici 11n«eatioii de q8elqae»*nnttt de^f es. dMacAlm : 
MaBdemeiH portasi défense de foitriiir au envoyés de la eoor de Booie 
ausiMS deniers, sous prétexte des affoires de la Terre-Sainte, 1293.— Le 
42 octobre 1526, défense de lever dans le royaume aucuns deniers pour 
le pape. — Lettre do S octobre 1785, portant que Ifsecclésiastiqvfs ue 
teranft pHis poonnivit à nisoii dit dioiis léiliméB par la coov de 
BoBie. — Arrill donné par le rot en lou' conseil et en parienkent contre 
les anuates pcrçaes par la cour de Rome, 1 1 septembre 4406. — Leltre» 
qni ordonnent la cessation des exactions commises sor le clergé de France 
par les officiers du pape, 18 février 1406. — Êdit donné en pa lemcnl le 
17 février 1 16s oootre les exactions de la eoar de R«Be. 
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1at«iir ^it*il fiist de rEgltse roHiaine, 8i cuida44l s'es- 
bnin^r de son i^issaiice, loFSfjpie luy et le r&y d'Aogie- 
terrc 6>ssenri»lèreiit à Boaloigne et Gidais, et qu'oo Icvr 
entrevue {g^eni redirent leurs grands meaconteatemeats 
qn'ih avaient, et da pape. et de sa «our, pour lesgnipdes 
exloraioQS, deniers, annattes, qu'elle tiroit tous les ans de 
la France et de ses sutkjeets :^de sorte que je liens de 
bon lien, et se disoit alors, qu il éloit à mêmes de Je re- 
nooeei* cmnme l'Ânglois; mais le maryage accordé de la 
Dîepce da pape et de M. d'Orléans, despuis notre roy 
Henri II, rabUla tout ; eomme de Fautre costé le maryage 
de TAnglois avec Anne de Boiden, et dissolution de son 
premier, gasta tout, ^t le révolla contre le pape ^. » 

On sait qiie les donations arracbées an lit de mort en 
ikveur des églises furent et sont encore une des prinol- 
pales sources des Ttohesses accumulées entre les mains 
du clergé *. Voici comment un conciie tenu à Gasiiel 
(Irlande), en il 72, partageait la snccesslon d*un père 
de famille. 

K TouS'leslidèles malades feront testament en présence 
de leur confesseur et des voi^s, et diviseront leurs biens 
en trois fiarls ; Fune pour leurs enfants, Fautre pour leur 
iémmc , la troisième sera consacrée à leurs funérailles, 
e^est^sHdtre, à faire prier Dieu pour eux '. » 

« ^^it, da Panthéon, 1. 1, p. S45. 

s ■* Vottà, disait Cbilpéric, -voUà qtte notre Itec deneore i»aa vre, 4ite nos 
« riebesses sont transférées aux égHses ; p^sonne ne règne, si ce n'est 
« les évéqaes; notre «dignUé périt, et est «rtnsportée^iax évéqaes^es 
^ «liés. • — Un Poitem, eempafnon de Obramne, nommé Léon, disait 
.^e iManin (de Teofs) et Martial (de Limogçs), « eonfecsonts ^e Dion, ne 
la:»4iHentaa fisc rien ^i ^wiHe^» 

3 Le concile général tenu à Lyon, en «M», avcHiiairt tes évèqnes de 
recomœaiider aaxTienptes de faire des legs pour te Tcrr:-Sainte et VEm- 
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Ces immenses richesses des églises et des monastères 
étaient un objet perpétuel de convoitise pour les princes 
et les seigneurs laïques ; et, au treizième siècle, plus d*un 
d*enire eux se souvenant de l'exemple donné jadis par 
Charles Martel, aurait applaudi à ces paroles , que Guil- 
laume le Breton a mises dans la bouche de Tempereur 
Olhon IV, haranguant ses chevaliers avant la bataille de 
Bouvines : « Combien il sera plus utile et plus avanta- 
geux , lorsque j'aurai rétabli la justice, que le chevalier 
rempli d'activité possède ces champs bien cultivés , ces 
terres abondantes en toutes sortes de délices et de ri- 
chesses , à la place de celte race paresseuse, née seule- 
ment pour consommer les fruits de notre sol ; de cette 
race qui vit d'oisiveté, qui se dessèche à Fombre et sous 
les toits des maisons ; de ces hommes qui vivent inutiles, 
dont l'unique occupation est de s'adonner à Bacchus et 
à Venus, dont la crapule fait gonfler les membres, inces- 
samment engraissés , et charge le ventre d'un énorme 
embonpoint^.)) 

La Réforme vint servir à souhait , en Allemagne et en 
Angleterre, les désirs de ceux qui convoitaient les riches 
dépouilles du clergé. En France, la royauié> épuisée par 
les guerres civiles, dut récompenser, aux frais de FEglise. 
dont elle n'avait eu guère à se louer, la noblesse, qui l'a- 

pire romain. ^Ciions encore le fait solvant, qai nous a para assez ci- 
rieux. Le î^ canon da concile de Carthage, en 401. porte qae, si u évê- 
qoe préfère à l'église, on des liériiiers étrangers qai ne lai soient pas 
parents, ou même ses parents, s*lls sont hérétiques on paîeiis, il scr» 
anaihématisé, du moins après sa mort; son nom ne sera point la parai 
ceux des prêtres du Seigneur, quand même il n'aurait pas fait de tes- 
lameni, puisqu'un évoque doit donner ordre k ses aftiiires, d'one Ma- 
nière qui convienne à sa profession, 
t Philifipide, cb. 10, coUect. Guizot, t. xif, p. 510. 
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vuît secondée, et Brantôme , qui, possesseur (l*une ab- 
baye, n'élait pas tout à fait désintéressé dans la question, 
n*en dissimule pas sa joie. 

« Il faut louer mcintenant notre grand roy Henri IV, 
<lit-il , de la grande obligation que la noblesse de son 
royaume luy a, qui ne s*est voulu soucier des crieries et 
brailleries du clergé , pour frustrer la noblesse des ab- 
bayes et biens d'église, qui se voudroit du tout s'appro* 
prier et accommoder , y laisser la noblesse en crouppe. 
Â quoy le roy a très bien pourveu par sa grande sagesse 
et magnifique ; possible aussy par Tinspiration des om- 
bres et âmes généreuses qui , ayant pi lié de leurs nep- 
veux et successeurs , ont poussé le roy de leur faire du 
bien, en rescompense des fautes passées, et de ce que 
jadis ils avoient donné par trop prodigalem«ntà TEgUse. 
Âussy Sa Majesté en a très bien cogneu et considéré « 
par son grand jugement, que tant de braves gentilshom- 
mes françois de notre race et de haut mérite ont la con- 
science et rhonneur en telle recommandation, qulls 
sçaurront et ont sceu aussy bien ou mieux gouverner et 
conserver les rescompenses ecclésiastiques que le roy 
leur donna et leur donne, qu'une infinité de gens d*E- 
glise que je sçay, dont j*en ay honte, qui boivent , gour- 
mandent et jouent tout ^. )» 

Brantôme, au moins, était catholique. Mais on vit, à la 
même époque, des abbayes possédées par des nobles pro- 
testants. Ainsi , par exemple , Fierre d'Escodeça , baron 
de Pardaillan , posséda , pendant une douzaine d'années, 
le monastère de Saint-Sulpice , dans le diocèse de Bel- 
îey *. » 

i Édit. da Panthéon, t. i, p. 850-251. 

t Vof. de curieux détails dansBayle, art. Belliy. 
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Non-seitlenrnni l.t richesse ât clèifé, mais s&a ambi- 
tion et son orgttfit anraîcnt sonlëvé contre loi te pou^ok^ 
séculier, qui fut longtemps, à son égard, dans ooe dé- 
pendance humiliante. Lecondte deM&con, eit 58S^, réglait 
de ta manière suivante les honnctfrs qire^ les laïques de^ 
vaient rendre aux eeclés'îastfqaes ^ : « Quand an liaiH|«e. 
dit-il, rencontre en chemin nn clerc qol est dans les ca- 
dres sacrés, il doit slneliner devant lui avec mie profonde 
révérence. SI le clerc et le laïque sont à dieraf, le laïque 
le saluera humblement, en se découvrant la tête. Bfens sr 
le clerc est à pied et le laïque à chfevnl, œtni-ol mettra 
pitvl à terre, pour rendre les faonnem^ du» a» elere qalU 
rencontre. » 

» Les grands du monde, dît le i*^ canon dn concile de 
Troyes , en 878 , porteront respect aux évêqnes, et ne 
s*asseoiront pas devant eux , à moins qne la permission 
ne leur en ait été accordée. » Le 9* canon du concile de 
Tribur, en 895, est conçu' en ces termes r « Sî révéque, 
dans le cours de sa visite diocésaine, ev le eomte dn IStn 
ont choisi le même jour poortewr leur aiidîence, lepev- 
pîe obéira à Fevêque de préféreœ» an comte, qui sera 
obligé de se trouver lui-même à l'audience du prélat. On 
aura néanmoins égard à celui des déox ctni aura le pre- 
mier fixé le jour de son audience. » 

* Les membres inférieurs da clergé étaient vls-h-vis de leurs sapcrienrs 
sonmis à une litérarclrie assez sévère. LeSO" canon du^noitetfe L.aodlvée, 
en 3S4, défendait aux diacres de s'asseoir en présence d^'prétre-, su» 
la penuiss'on de celui-ci; les stfos-diacres et les clercs devaient rcndte le 
nu^me honneur aux diarres. — Uy avaitautrefoisaux portes des églises ùen, 
rideaux que les fous-dlacres et les autres clercs inférieurs devaient tirer 
quand leurs supérieurs venaient k passer. D'après le 13* canon dn roir- 
cile de Narbonne, en 589, les contrevenants devaient arc mis à ramenite* 
s'ils étaient sous-diacres, et punis du fonct, s'ils étaient clercs d'un ordre 



inférieur. 
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Jua iffeJBÎème slèfiie, les ,eb»»e6 chMnicrcnt de f*ee. Ea 
âMI , tors des Mita de Ja -^ftjfiairté eoBlre fUflipîre, les 
«eîgBeues de Eraoce , utoyant nvec effim k» tnttppa^ow 
K»obsflkttfaesdu>d*r.gé, fermèmufii «ne ligne, à Ja léie de 
iftfuelle iU mireiit ies quatre comtes de Beor^egne , de 
foetagae, d'Âegeiilèaie et de Sunt-Pol. Deux tentes de 
lear aole d'assodaliafi bwês ont été conservés; etooaa 
«rofOQS devoir donner iei Ja tcadndiMi de Tnne de ees 
^oèoes CHdeuses. 

a Gommela ffiomeriedes^kco&yOïdïlâantqtteleroyaame 
de France a été con^^ati .4^ J* erreur des gentils h la 
.foi catholique par lea sguenœs «^ par le«ang, sons Cbw- 
^amagne «i d* autres princes, novs a d'abord séduits par 
4iN»e apparence dhumHké, lorsqu'ils seprésenlaientà noua 
.«eokbktblesà des renards; cnmme ev les ruines mêmes 
4es diâtcaux qui ont été Xondës par nous , les clarcs aln 
-stcbent teHemeat la iaridiotion des princes séculiers^ 
que les ils des serls jugent selon lei»s lois ks cafauts-et 
;les fils des kanmes lifaves, quand, :aa contraire, adaa ks 
kiis d«s pretmm» conquécaiite, ils de¥Taient pkitèt ^Ire 
Jugés par dous^ ot quand oa ae devisait pas dér<^er, pwr 
de nouyelles «oastitutM» , sm% «oatomes de nos prédé^ 
cesseurs ; comme ils nous £aat une condition pire que 
Dieu n'a votdu que fût la condition des gentils, lorsqu'il 
« dît : « Rendcc à César ee (piî est à César, et à Dieu ce 
qui ^st à Dieu ; » nous toœ, grands du royaume, qui ré- 
^fôcbtssoos iai^ec attention que le royaume a été ao- 
^is«oa p»r le ^roît écrit oa par Tarrogance des clercs, 
*mais|)ar la <vnlour>des guerriers , nous statuons et sano^ 
Cionnons ce qui suit par le présent décret , sttr le ser- 
ment de tous : aucun clerc ou laïque ne mettra, à Tjive- 
4ak, perftûnne en cause devant imlage ordùaaiËe m délé- 
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gué, si ce n'est poar hérésie , mariage on useres , sous 
peine , pour les iransgresseurs , de perdre tons leurs 
biens, etd'ètrç mutilés dans an de leurs membres, par le 
moyen d'exécuteurs désignés et délégués par nous à cet 
effet; afin que noire juridiction se relève ainsi , et que 
ces clercs enrichis jusqu'ici par notre appauvrissement, 
soient ramenés à Tétai de TEglise primitive, vivent dans la 
contemplaiion, tandis que nous, nous mènerons, comme 
il convient, une vie active ; afin qu'ils fassent renaître les 
miracles dont le siècle est depuis longtemps privé ^. i> 

Le pouvoir temporel était tellement uni au pouvoir 
spirituel des évéques, qu*au milieu du neuvième siècle, 
les conciles n'avaient pas encore interdit aux prélats d'al- 
ler à la guerre. Au concile dé Vemeuil, en 844, les évé- 
ques, a informés que quelques-uns de leurs confrères s'ex- 
cusaient de rendre le service militaire à cause de la fai- 
blesse de leur corps, et que d'autres en avaient ^ dis- 
pensés par le roi Charles le Chauve, prièrent ce prince de 
permettre qu'ils remissent la conduite de leurs hommes à 
Tun de leurs vassaux, d Ëbroin, qui présidait le concile, 
et le célèbre Loup, abbé de Ferrières, qui en rédigea les 
canons, s'étaient trouvés tous deux en personne à la ba- 
taille livrée , la même année, près d'AngouIème , par 
Charles le Chauve à Pépin II, roi d'Aquitaine. Loup y 
avait été fait prisonnier. Au dixième siècle, dans la duro- 
nique de Richer , on voit plusieurs évéques (Hervé de 
Reims, Gossclin de Langres , etc.) marcher à la tète des 
troupes. Depuis cette époque jusqu'au dix-huitième , o» 
pourrait dresser une liste assez longue de prélats qui ont 
(ait la guerre '. 

1 Mathieu Paris, année 1347, Iraduct. HolUard-BréholIes, t. ti, p. iM. 
« Voy, l'ouvrage d« l'abbé de Sainl-Cjran, iatltolé : Afolù§U pow 
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On sail la part active qae les corporations religieuses 
prirent aux guerres de la réfonne au seizième siècle. Le 
pape Grégoire XIV, voulant, dans cette grande lutte, 
utiliser jusqu'aux moindres soldats du catholicisme, ren- 
dit, le 2 juin 1Ô9I, un bref qui permetlait à tous les ec- 
clésiastiques de porter les armes contre les hérétiques. 
Plus tard, on n'eut guère recours à ces troupes mal 
exercées, que dans des cas isolés, comme, par exemple, 
lors de la révolte des Vignerons, qui éclata à Dijon , le 
20 février 1650, et qui est connue sous le nom de Xoti- 
turelu. Elles y furent, du reste, d*un fort petit secours, à 
en juger par le récit suivant d*un témoin oculaire. <( Par 
ordonnance publique, dit-il, on a convoqué tous les ecclé- 
siastiques, exempts et non exempts, séculiers et réguliers, 
avec bâtons ferrés et non ferrés. G*est donc plaisir, tous 
les soirs, de voir entrer les braves champions en garde. 
Dimanche dernier , le doyen de la Sainte-Chapelle mar- 
chait en tête, avec la pique et le hausse-col , suivi d'un 
rang de mousquetaires, composé de quatre chanoines de 
la Sainte-Chapelle, avec des baudriers, Te^padon, la ban- 
dolière, le mousquet, la fourchette et le chapeau retroussé 
avec la plume noire , suivi d'un autre rang de chanoinr s 
de Saint-Etienne, ceux-là de quatre moines de Sainte- 
Bénigne, et ceux-ci de sept ou huit files de prêtres habi- 
tués dans les paroisses, et pour rarrière-ban, de deux jé- 
suites en manteau court et soutane retroussée, avec cha- 
cun un brin d* estoc rouillé dès le temps que le connétiible 
de Gastille vint au secours de feu monseigneur du Naine. 

mettire Benry-Louyê ChMtaignfer de ia Rockeposay,évêqu€de PoUierg, 
contre ceux qui disent qu'il n'est pas permis aux ecclésiastiques d'avoir 
recours aux armes, en cas de nécessité, 1615, in-8. On iroave k la fin da 
▼olame une liste det prélats qni ont porté les armev. 
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DèiMt bons f ères de TOratoire veoaîeiit après , T«n a^ec 
1» haHebfarde, <il Tautreleineusquet ; r^seeoade était fei'- 
mèc de trofis Trères carmes Téforniés , a^ec la tendoiière 
rerle, !« coutelas pendant et le mousquet, leurs liabils 
relèves à la cdolnre... Ponr la faction, voici ce qui s'y 
passa... Chactm y fit sentinelle à son tour; et on remar- 
qua que le Tère de l'Oratoire, au lien de dire : Qoî va là? 
a«?c passants , dtsalt , d'un lordion de tète à la «iode et 
avec un sourire : « Monsieur du madame , je tous sop- 
1^, pour Tamour de Notre-Seigneur , demeurez fa, sH 
vous plaît , en tittendant que f aie aveuli M. ne^e capo- 
ral; car ainsi meraH-on ordonné. » Et puls,laisftaBl soi 
p»stc , il s'en venait au corps de garde, à pas comptés, 
dire : «Monsieur Te caporal , s'il vous plaft de vcatr là-, 
queiqu^'un désire dépasser... » Au reste, la plupart soit 
si Inen doits de àe^ auic exercices de Mars , qu'on co^ 
délier menant sa ronde, au moindre arrêt qo*une sen6- 
nelle im fît, dit le mot tout liant, afm de passer. D*a«lre6 
équiinaqnent au mcft, et au lieu de dire taint Imc, dôèfll 
smni Jacques, ce qui le plus souvent tes met aux termes 
de se couper la gorge.' V(^ où les lignerons iaous «nt 
réduits *. » 

Nous avons vu pfhfs liaut que des liommes.pew 
échapper à Tordination, s'accusaient de crimes qu'ils vV 
vaient point commis. Cétàit là l'excepr^pn; car éepÉ, do 
temps dé «aint Jér6me , des motifs bien mondains pous- 
saient dans les ordres tine foule d*indivîdus. 

<( Il y en a , dit-il , qui ne s'éïèvent à Tordre i!o dtaca- 
(t nat et de la prêtrise qu*afin d'avoir plus de liberté de 
« voir les femmes. Ceux-là n'ont point d'autre soin que 

1 Cette leitre, écrite par un D jonnais à unhaWtiirt de**ris, % âr 
pnbl'ée pour la première fois, en i834, dtns h fkpite rHro^^eetive. 
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« d^aroir des babils bien {rarfùmés , là p«»ii des pieds 
(( bien unie , de fViser leurs cbeveux , et de porter an 
« doigt des bagues qui jettent beaucoup d'éclat. A \evr 
<c air, on les prendrait plutôt pour de jeunes mariés qne 
<t pour des ecdésiastiqnes. 

« Je vais vous faire, en peu de mots , lé portrait ù\m 
<( de ces gens-là, qui, par ses artifices et ses souplesses. 
« tient le premier rang parmi eux. Aussitôt qne le soleil 
tf commence à paraître, il sortpvomptementdu^lil, règle 
(( Tordre de ses visites, prend le chemin le plus court; 
tt souvent ce vieillard importun va trouver les personnes 
9 jusqu*au lit. Voit-il quelque nappe bien travaillée, quel- 
« que coussin bien propre ou quelque autre meuble de 
« cette espèce, il le loue, l'admire, le manie, rarradie 
f plutôt qu'il ne Tobtient. Il juge à\m repas par le fumet 
a des viandes ; et comiÉse it ^t fort friand de volailles, 
tt et partieùHèreraent de petiie» grues, on rappelle corn • 
« mnnément le Gruau^ K i> 

La coutume de vouer le» enfaEts à Dieu, coutume 
qui remonte au judaïsme, a reçu la sanction de divers 
conciles. Le 6* canon du concHe de Tolède, en 659, 
décide qu'on obligera les enfants à qui leurs parcnCft 
ont foit donner la tonsure et Tbabît de religion, de 
vivre en cet état, et que les parents auront )e pou- 
voir d'offrir leurs enfants pour être religieux avant que 
ceux-ci aient atteint Page de dix ans. Plus tard, il falloît 
obtenir le consentement des enfants, formalité qui, à on 
âge aussi tendre, sanble assez iliusoire. Le canou 40 du 

* Ce ptssage a été cité par M. Dopin dans un plaidoyer pconQn<;é, le ^ 
tanyier 4850, en faveur du Constitutionnel, accusé d'outrage à la morale 
publique pour avoir signalé à l'opinion les actes des missionnaires de 
a petite ville dcCroi. 
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concile de Conslantiaople, en 692, penneltaîl de recevoir 
des moines dès l'âge de dix ans. Ces décisions, qui 
avaient pour résultat de jeter au sein du clergé des in- 
dividus peu propres à la vie à laquelle on les avait 
voués, furent conûrmées par le canon suivant (le 22^) du 
concile de Worms, en. 862. 

(c 11 n*est pas permis, dit-il, à ceux qui ont été offerts, 
dans leur enfance, par leurs parents, à des monastères, 
et qui y ont été élevés dans la discipline régulière, d*en 
sortir et de quitter Tétat monastique, quand ils sont par- 
venus à Tâge de puberté. » 

A la fit! du onzième siècle, suivant Guibert de Nogent, 
« les plus anciens monastères étaient réduits à un pelit 
nombre de zélés ; et parmi eux, il s'en trouvait très-peu 
qui eussent rejeté ce siècle par dégoût pour le péché ; 
mais c'étaient, pour la plupart, des hommes voués à Té- 
tât monastique par la volonté de leurs parents.... Aussi, 
lorsqu'ils arrivaient à obtenir Tadministration des afEii- 
res ecclésiastiques , ils saisissaient avec empressement 
cette occasion facile de dilapider les richesses des églises, 
et de prodiguer en folles dépenses les revenus dont elles 
jouissaient ^ » 

Le clergé et les ordres monastiques se recrutant ainsi, 
ou no doit pas s'étonner des désordres de tout genre qui 
éclataient dans leur sein. Nous aurions eu fort à faire, 
si nous avions voulu relever, soit dans les conciles oa 
dans les chroniqueurs, soit dans les écrivains ecclésias- 
tiques, ou dans les poètes, toutes les peintures, toutes les 
satires dont les prêtres et les moines ont été Tobjet; 
et, II faut bien le dire, ce ne sont pas les ennemis 

' L. I, ch. 8. 
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acharnés de i*Eg1ise, ce ne sont pas les protestants on 
les incrédules qui ont signalé avec le plus d*énergie les 
vices scandaleux dont était souillé le catholicisme. La si- 
monie, la débauche, Tinsatiable cupidité, l'ignorance des 
membres du clergé et des ordres monastiques , n*ont ja- 
mais été attaquées avec plus de violence que par les Pè- 
res de TEglise, les prédicateurs et les auteurs ecclésias- 
tiques des diverses époques. Ces faità, d*ailleurs, sont 
trop connus aujourd'hui pour que nous ayons besoin de 
nous y arrêter. Si Ton veut seulement savoir quelle 
peut être la conclusion de ce chapitre, nous le dirons 
en peu de mots. 

En étudiant Thistoire aux sources originales, on est 
étonné de ne trouver nulle part cet âge d*or du christia- 
nisme, que Ton veut placer dans les premiers siècles. 
Dès son origine, l'Eglise vit éclore dans son sein les dés- 
ordres les plus honteux ; et se figurer qu'il en était au- 
trement, c'est tomber dans une étrange erreur. Nous de- 
vons le dire toutefois : jusqu'au moment où les lumières 
pénétrèrent dans les masses, TEglise fut à la tête de la 
civilisation ; en dépit de ses faules nombreuses , ses 
mœurs furent toujours meilleures que celles du monde 
qui Tentourait. Mais lorsque la discussion vint ébran- 
ler les croyances religieuses, la société, en perdant 
sa ferveur, ne cessa pas, quoi qu'on en dise, de s'amé- 
liorer peu à peu* Chaque génération valut mieux que 
celle qui l'avait précédée, et nous autres , à notre tour, 
nous valons mieux que nos aïeux. Il en fut de même 
pour le clergé. Si aujourd'hui ses convictions sont moins 
profondes , si sa foi est moins vive, pourtant, malgré les 
reproches graves et mérités qu'on peut lui adresser, 
jamais, à aucune époque, ses mœurs n'ont été au^si 
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pores et aussi réfiilîères. C*e8l là une vériie que 
natts pMsoDft àrecoiuMikre. 



TRADTTTONS ET LÉGENDES. 

a Par les largesses du Ghiist, dit Tauiteiir an^ymc de 
la Vie de saint MareeUin, évê^e d^Eaibnui, au sûième 
siècle, les combats des illustres martyrs et les louanges 
des bienheureux confesseurs ont rem]^ le mmude,. au 
point cpie presipie chaque Tille peut se glorifier d'avoir 
pour patrons des martyrs nés dans soa s«in. De là il ar- 
rive que plus on écrii et plus on répattd qiieUe ineaii- 
mable récompense ils ont reçue de leurs yertus, plus 
s*accroiir la reeonnaissancft des fidèles; Aussi je prends 
mon plaisir à rechercher partout les iKalmes de ces glo* 
rieux champions; et, en voyageant dan» ce desse^, je 
mh arrivé à la cité d'Embrun. Là, j'ai trouvé qu'un 
homme, depuis longtemps déjà endormi dans le Seigneur, 
lait maintenait d'insignes miracles... J*ai demandé a»- 
rieusement quelle avait été , dans son enfance, la faces 
de vivre de ee ssûnt homme, .quelle était sa payrk , par 
qudies preuves et quelles merveilles de vertu il s'éiail 
ékvé à la charge sublime de poniSfe ; et tùus m'ont dé- 
elaré , dNmc seule voix , ce que je laisse ici écrit. Des 
hoHMnes même dont Tàge &'eA' ptolon|^ bîea tard,, et 
dent quelques-uns ont attemt ^Matre-vinjMJ^ ^ jus^utà 
cent ans, m'ont, donné, sur le satat pomife, des réponses 
imatiiHMs... Je veux donc tranêmeMre 9m% siècî/es ftrtwrs 
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sa mémoire , jqoo'rque je seule ma Ê^esse ^Hocoiiilier 
«OQSimtel fordean^. » 

Voilà GommeiA, dans les ppemiers temps du obrittia- 
fiTsmé, se reeneânanefit les feîls relatîfs à i)a vie des sanis 
fyersoimages dont rBgîisie bonorait la mémoire. Par smie 
du respect profond et de4a confianee aveagle qu*ia»f»ralt 
le témoigna^ desbenraes , itiiHe ôrttiqiie ne présidai à 
la mise en ceurre de ces doemnenis poisés à toutes les 
sources. Les mîracios remplissant ordinairement la pkn 
grande partie de toutes ces biographies , on s'imagine 
aisément quelles altérations durent faire subir an texte 
primitif t'interealation de Tagves traditions locales, et 
surtout les prétentions rivales des ordres monasliqfn^ 
«tdes églises, qui chercbatent à enchérir toiijours, par 
•de nouveaux miracles, sur les miracles attribués à leur 
patron. De là vient que Ton retrouve la même légende 
appliquée à une foule d'individus ayant Técu dans des 
siècles et des pays différents •. La poésie, d'ailleurs, s'en 
mêlait. « Les jongleurs, dit Orderic Vital , chantent ordi- 
nairement une chanson stnr saint Guillaume ; mais il est 
convenable de letir préférer ime relation authentique. » 

Il y eut encore tme cause d'aHération, ^ a «été 
-signalée par le cardinal Valcrio, évêque de Vérone, 
et à laquelle on aous wmble, a tort, n'avoir acorirdé 
^ue peu d'attention. « Ce prélat, dans son ouvrage inti- 
tulé de Rhelorica christiana , nous apprend qu'une des 
.«auses des fausses légendes des martyrs a été la cou- 
iume, qui s'observait autrefois en plusieurs mouastères, 

1 Bolbiiriistes,404ivtil, t. u, p. 1£Û. — Vay. Gukot, Ristoire de la 
dvièiêêiion tu Frmee, t. i,>p,.SO. 

* Voy. Histoire lUièrairedelaFrëm^ t. wi, p. 104, et M. A. Maury, 
Essai sur les légendes, passim. 
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d'exercer les jeunes religieux, par des aroplificaiious la- 
tines qu'on leur proposait sur le martyre de quelque saint, 
ce qui leur donnant la liberté de faire agir et parler les 
tyrans et les saints persécutés, en la manière qui leur pa- 
raissait la plus Vraisemblable, leur donnait lieu en même 
temps de composer, sur ces sortes de sujets, des espèces 
d'histoires bien plus remplies d'ornements et dlnventions 
que de vérités; mais quoiqu'elles ne méritassent pas d'ê- 
tre fort considérées, celles qui paraissaient les plus in- 
génieuses et les mieux faites ne laissaient pas d'être mi- 
ses à part ; en sorte qu'après un long temps, se trouvant 
avec les manuscrits des bibliothèques des monastères, il 
était fort difûcile de discerner ces jeux d'esprit avec les 
autres légitimes, et les histoires véritables des saints qui 
s'y conservaient *. » 

A ces causes d'altération vinrent se joindre toutes 
celles qui provenaient de l'ignorance, comme la con- 
fusion complète du sens matériel et du sens métapho- 
rique. De là toutes ces légendes de saints extermina- 
teurs de serpents , de dragons et d'autres monstres, fi- 
gures sous lesquelles on avait primitivement désigné le 
paganisme , les superstitions et les hérésies*. De là ces 



■ Voj. Mercure gaUmif décembre isas. La même caose avait déjk,da 
temps de saint Jértoie, altéré plusieurs livres de la Bilile, et entre an- 
tres celnï d*Esthcr. « Qoemlibrom, dit-il, editio valgata lacinosis bine inde 
verborom flnibns trabit, addens ea quae ex t^'mpore dici potuerani, et 
aadiri, sicot solitom est scholaribas disciptinis sumpto ibemate, exco- 
gitare qnibus verbis uti potuit qui injuriam passus , Tel qui injuriam 
feciuo Voy. Curiosités littérairis, le cbap. des Suppositiohs D^Aimirts. 

s Voy. plus baat divers autres exemples, — M. A. Maury, dans son Et- 
eai sur lee légende» pieusee, en a cité un très-grand nombre. Noos par- 
lerons ailleurs de la tradition rebtive k Gczon vainqueur d'un dragùn à 
Rhodes. 
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conversions, ces résarrecUons morales, prises par les lé- 
gendaires pour des résurrections matérielles. De là en- 
core ces grossières explications de monuments allégori- 
qnes dont la signification se perdit bien vite pour le vul- 
gaire. Ainsi ces traditions de saints qui ont porté leur 
tête après qn*elle eut été séparée de leur corps, pro- 
viennent uniquement, suivant Muralori, de ce qu*au 
moyen âge, comme dans l'antiquité , les peintres, quand 
ils voulaient représenter un martyr, avaient soin de 
figura r d'une manière frappante le genre de mort qu'il 
avait souffert. Les décapités, par exemple, étaient peints 
tenant leur tête entre leurs mains. Nous reviendrons 
sur ce sujet dans un autre volume. 

Le besoin d'expliquer Torigine d'un monastère ou Tau- 
thenticité de reliques a donné lieu aussi à une foule de 
légendes. Ainsi , pour justifier comment des reliques se 
trouvaient au monastère de Marie de Nogent, Guibert ra- 
conte qu'un roi de la Grande-Bretagne, averti par Dieu de 
se rendre à Jérusalem, arriva dans celte ville au mo- 
ment même où Jésus venait d'être crucifié. Là il suivit 
Pierre et les autres apôtres, fut baptisé par eux, et, au 
moment de partir, reçut d'eux les reliques en question ; 
puis il les apporta en France, et revint mourir au lieu où 
plus tard s'éleva le monastère dont Guibert devint abbé ^ 

Un grand nombre de légendes n'ont eu d'autre but que 
d'inspirer la terreur en racontant la manière dont Dieu 
avait puni certains crimes; et la mort d'Arius semble 
avoir été le type de quelques-unes d'entre elles. C'est 
comme ce célèbre hérétique, stiivani Grégoire de Tours, 
qu'un prêtre , qui avait juré d'arracher Sidoine Apol- 

iDeVUotua.l, ii, eh.l. 
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lÎAaire 4e Tévêché de Glcnueiit,. périt le matin mène 
du jour «ù il deYait meltre mu projet à exëcmlon. An 
dire de Guibert de N^ent, vae mort semblable frappa, 
à GoflipiègRe, un prévit rof al, qui ««idait attouler asx 
droits d'une église , et, à Saiot-Just (dieoèsede Beauvais)^ 
un homme qui avait osé por^ «a<€oiq^ d'épéee tur la 
cbàfise de saint Jast ^. 

Lors de Tinceadie de la basique de Saint-Vincent, 
dans i'Âgénois,.par TaPiRée du roi G^oican, les^i^Mpables 
forent punis à peu près comme les Gaulois qui avaient 
pBlé le ien^le de Ddpbes. a La vengeance divine, dit 
Cfëgoire de Tours, efira]^ un grand uombre de soldats; 
car, par la volonté de Dèra, plusieurs eurent les mams 
brûlées, et il en soiiaét une épaisse fumée oomme d'un 
mcettdie. Quelques-uas, possédés du démon, couraient 
comme des furieux, promoaçant des invectives coiHre 
le martyr. D*autres, ékégm :de Imurs >coi»pa(SBaBS, ae 
pereèsrent de leurs profr«s lances^. ^ 

<;k>n«taatia Pocphyrogaièle, ra<^iHant, dans sou traité 
de ÀdminiBtfttnâo «tn^ct-io^ cOBunent le feu grégeofê avait 
été apporté du ciel à Constantin k Gr »ad, par un ange qm 
recommanda de ne jamais dévoiler k secret de sa pré- 
paration il aucune nation télfiBgère, ajoute : a Pourtani 
une fois il arriva (le crime se.glisAant toujours padouQ, 
que Fun de uos igcands, gagné par d^ûmnenses présents, 
communiqua ce feu à un étranger ; mais Dieu ne ,put 
supporter de voir sun pareil forfait impuni, ot un jour que 
le coupable était près d'eMt^ dans la sainte église du 
SeigfKur, uneflamniedesoendMietik ciel Tenvcloppaet^le 
dévora. To^ les ^esprits fureitf saiais de terreur, a uid 

1 Crég. de Tours, 1. u, p. 80. — Gtt'bertde Nogeiil, l. ni, ch. 19. 
« L. VII, ch. 36. 
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a'osai désormais, qoel que fût son nmg, projeter on pa- 
reil crime, et encore moins le mettre h e!iéeatton ^. » 

Il n'y a guère que les légendes relatives à l'orighie des 
gRHides maîsoas qoi, peur lencweilletR, pmssent riva- 
liser »vee les Mgend^ éis soiiits; Saos-pnier de Li pré* 
tetttion qui, au seikièaie et ao dix-sep^èmesmle, dooi- 
ont les patridens de l'aiHîienne Renie pour aïeux à des 
fdfflilles doBl^Ie oom^^ ofiTrail quelque aoa^gîe avec les 
imm$ làtii»^ iiy avait destradidous qui avaient pour ini- 
que fondemeitf le beMki d'expliquer de» armoiries dont 
lé sens était perdu ; et, coum^ Ta f«rl bie»dîtle Labour 
peur, (( c'est une ebose étraiq^, qu'il en eoéte toujours 
l'hoDoeur à quelque fille de roi ou dVmperenr pour 
fondement d'une feusse tr^msmigration. . . . Jadis oa 
n'avait poim la raétlioée de dresser la généalogie msr 
teSt tilres , on se contentait de tsacKtîoBB et de contes de 
vieiiles pour suppléer an déftmt de la. laéiioîre. À peme 
sovoit^OB son gmndrpère pat lie» règles, elî au-dessus de 
oda on recevait pour vérifeible tout ee qu'il plaisait à 
eertnns fa«x antiq|iiatres et véritaye» visionuaires , tels 
que ^an le Maire de Belgfô r T^itewr du roman du CAe^ 
vtàier du Cppm-, composé en fayeor de la maiseu de 
Glève^ , Fopcateà, jnriseoBnite, auteur du Mtmtmormq^ 
f m aHm Sr etc. ^ » 

?our donncF une' idée de ces génëalogieff ftibuteuecsv 
eftoBS celle qu'a rapportée, pour ki fiunHle d'Àgouit, An- 
terne du Pinet, ddasl'oiivrafge intitulé : Pfanl», peurtrmcts 
H dcsf^-iptimi» de plumwa vUk$ al forêmreste^ (ami de 

1 Tof . notre Mémoire sur le feu gréijeois, 2« édition, Paris, Cofréard» 
fête, in-4, p. 9. 
* Wm^irts dtCasleinm^ t. u, pi 5H et Si''. 
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r Europe, Àtie, Afrique^ que des Indes et Terres neufves^ 
leurs fmdalions , anliquitez et manière de vivre, Lyoo, 
1564, ÎQ-fol. 

<i Du Pinet a choisi pour premier héros de la famille 
d'AgouIt un Hugues, prioce de Trie, Etat imaginaire 
dans la Poméranie, que sa valeur et sa beauté ren- 
dirent digne de Tamour de Tintante Valdugue, fille du 
roi Valdugue de Poméranie, qui en eut un fils, que 
cette princesse prisonnière, faisant descendre d*une 
fenêtre pour le mettre entre les mains d'un paysan qui 
le devait portera sa nourrice, une louve survint, qui 
le ravit malgré sa résistance et remporta dans sa ta- 
nière avec ses louveteaux. Elle fallaita jusqu'au lende- 
main, que le roi la trouvant à la chasse^ la poursuivit, la 
tua avec ses petits, et trouva Fenfant enveloppé dans de 
riches draps ; lequel il fit baptiser, et ayant découvert 
rhistoire de sa naissance, le rendit légitime par le ma- 
riage de sa fille avec le prince Hugues, qu'elle laissa veof 
peu de temps après, et qui, étant allé faire la guerre aux 
Grecs, se remaria avec la fille de Tempereur de Gonstan- 
linople, où il s'habitua, et en eut plusieurs enfants. Wolf, 
c'est-à-dire Loup, de Trie, son fils du premier lit, ainsi 
nommé en mémoire d*un si merveilleux accident, épousa 
Sidrac, fille du roi de Russie ; et son fils aîné, du même 
nom, ayant pris alliance avec une princesse de Saxe, vint 
avec Bérold de Saxe au service du roi d'Arles de Bour- 
gogne, et conquit la terre et vallée de Sault en Pro- 
vence, où il bâtit le château d'Agoult, qui servit de sur- 
nom à la postérité, qui quitta celui de Trie. Il ajoute que 
le pays de Sault lui fut inféodé Tan 1200. Voilà un beau 
pot-pourri d'histoire, de chronologie et de cosmographie 
tout ensemble, et le tout fondé sur ce que les armes 
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d'Âgoalt sont, noa pas une loave comme elles auraient dû 
être, mais un loup avec les marques de sa masculinité, 
et sur ce que quelques-uns de cette maison se surnom- 
mèrent diversement dans les titres latins de VAgouto et 
de Tritis, à cause de la terre de Trez, ancien partage des 
vicomtes de Marseille, qui leur échut par mariage ^. » 

Les fées jouent aussi un grand rôle dans Thistoire de 
certainesij familles. Ainsi on racontait que Godefroi de 
Bouillon avait pour bisaïeule une fée, épousée par le roi 
Lothaire, et dont les enfanis étaient venus au monde avec 
on collier d*or qui leur donnait le pouvoir de se méta- 
morphoser en cygnes '. 

Citons encore la légende qui se racontait sur la famille 
de Bassompierre. 

« Un comte d'Angeweillcr, marié avec la comtesse de 
Kinspein, eut trois filles qu'il maria avec trois seigneurs 
des maisons de Groy, Salm et de Bassompierre, et leur 
donna à chacune une terre et un gage d*unc fée. Croy eut 
on gobelet et la terre d'Angeweiller ; Salm eut une ba- 
gue et la terre de Phinstengue ou Fenestrange, et Bas- 
sompierre eut une cuiller et la terre de Bosières. Il 
y avait trois abbayes qui étaient dépositaires de ces trois 
gages, jquaml les enfants étaient mineurs : Nivelle pour 
Croy, Remcnecourt pour Salm, et Épinal pour Bassom- 
pierre. Voici d'où vient celte fable. 

tf Ou dit que le comte d*Ângeweiller rencontra un jour 
une fée, comme il revenait de la chasse, couchée sur une 
couchette de bois, bien 'travaillée selon le temps, dans 
une chambre qui était au-dessus de la porte du château 
d*Ângeweiller : c'était un lundi. Depuis, durant Tespace 

1 Mémoirei de Ctutelagu, t. ii, p. 51 1 . 

« Voy. Bibliothèque de l'école des tharles, t. ii, p. 457.» 
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de quinze ans, Ja fée se «MiqtiaÂI pM àe s y «eadveloos 
lesluadis, elle conKe l'y allait Irowner. iliivââtaccotttmié 
de cottcber sur ce portail, quand il Teveoait tard ide ki 
chasie, au qu'il y allait de gfaiid matia, et qu*il ne voi- 
lait pas réveiller 8a feaniie ; car cela ëtMt laid du danjoii. 
EdTiu, la comtesse ayant remarqué que^oas les lundis il 
coucbait sans faute dans cette chambre, et qu'il ne man- 
quait jamais d'aller à la cbasse ce jour-là, quelque temps 
qu'il fît, elle voulut savoir ce que c'était, et ayant £ait faiie 
une fausse clef, elle le surprend couché a^roc une Mk 
femme ; ils étaient endormis. Elle se «contenta d'Àter le 
couvre- chef de celte femme de dessus une chaise, et, 
après l'avoir étendu sur le pied du lit, elle s'en alla sans 
faire aucun bruits La fée, se voyant découverte, dit au 
comte qu'elle ne pouvait plus le voir , ni là, ni ailleurs ; 
et après a^voir pleuré l'un et rauire,<elle lui dit que sa 
destinée Tobr^eait à s'éloigner de lui de plus de cent 
lieues; mais que pour marque de son amour die lui don- 
nait un gobelet, une cuiUer et une bague, qu'il donnerait 
à trois filles qu'il avait, et qu'elles apporteraient tout 
bonheur dans des maisons dans lesqueUeselles entreraient, 
tandis qu'on y garderait ces gages ; que si quelqu'un dé- 
robait l'un de ces gages, tout malheur lui arrivera'U. Gela 
a paru dans la maison de M. de Pange, seigneur lorrain, 
qui déroba au prince Salm la bague qu'il avait au doigt, 
un jour qu'il le trouva assoupi pour avoir trop bu^ Ce 
M. de Pange avait quarante mille écus de revenu, il avait 
de belles terres, éiaU surinteqdant des finances du duc 
de Lorraine. Gependani, à sou tour d'Espagne, où Une 
fit rien, quoiqu'il y eût été fort longtemps, «t y eût fait 

i Ceci est rapporté avec quelques «ariaoles inr BÉSM»|»icffff ao eom- 
menccment de ses Mémoires. 
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]ii€n ât h dépense (H prêtait ambassadètir peur obtcûir 
one ÛUe éo roi PhHippe If pour son msdtre), il trouva sa 
Jtemme grosse du fait d'un jésuite ; tout son bien se dis* 
sipa ; il mourut de regret, et trois filles mariées qult 
avait foreiic tontes troi» de» abandonnées. On ne sau- 
rait dire de qaeHe matière sont eesgages ; cela est rude 
ef grossier. 

« La marquise d*llaTrée, de la matsmi de Groye, es 
montrant le gobelet, le laissa tomber ; il se cassa en jj^ 
sieurs pièces, eHe les ramassa et les rennt dans Tétui en 
disant : « Si je ne puis Tatoir tent entfer, je Taurat an 
a moins par morceaux.» Le lendemain, en ouvrant Tétui, 
etie tron^ le gobelet ansst entier que devant. Voilà une 
belte petite fable ^. » 

11 y avait jadis en France, comme dans les autres pays, 
nn certain nombre de diâteaux que les traditions popu- 
laires racontaient avoir été b&tis par les l^s. Le plus 
célèbre d* entre eux était le château de Lusrgnan (en 
Poitou), construit par la cél^e Aféinsine, et qui fut pris 
et rasé par le duc de l^ntpensier, en 1575. Catherine de 
Hédicis, se rendant, Tannée suivante, à Poitiers, se dé- 
tourna de son chemin pour aller visiter les ruines de ce 
chàteao, cr la pins belte marque de iwrteresse antique et 
la phis nobïe décoration vieille de toute la France , » dit 
Brantôme. Suivant le mèime btsterîen, la reine prît 
plaisir à se faire raconter les légendes du pays par de 
vîetltes femmes. « Les unes lui disoient qu'elles Toyoient 
qncRpiésfois Mélusine venir à la fontaine pour s'y bah- 
gncr, en forme d'une très -belle femme et en habit 
de vefve ; les autres disoient qu'elles la voyoient, mais 

« Tallemant d» néaw, t. iv, p, «95 et loir. 
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très-rarement, et ce les samedys, à vespres (car en eesi 
estât ne se laissoit goières veoyr) , se baigaer inoictié 
le corps d'une très-belle dame , et Tautre moictié ea 
serpent *■ ; les unes disoient qu'elles la voyoient se pour- 
mener toute vesteue avecques une très-grave majesté ; 
les autres , qu'elle paroissoit sur le haut de la grosse 
tour (la tour qui portoit son nom), en femme très-bdlc 
et en serpent ; les unes disoient que , quand il debvoît 
arriver quelque grand désastre au royaume , ou chan- 
gement de règne, ou mort ou inconvénient de ses |mi- 
rents, les plus grands de la France, et fussent roys, que 
trois jours avant on Toyoit cryer d*un cry très-aigre et 
effroyable par trois fois : On iietU eesluy-ei pour Irés- 
tray ; plusieurs personnes de là qui Font ouy Tasseurent, 
et le tiennent de pères en fils; et mesme que lorsque le 
siège y vint, force soldats et gens d'honneur raffirment 
qui y esloient; mais surtout , quand la sentence fut don- 
née d*abattre et ruyner son chastcau, ce fut alors qu'elle 
fit ses plus hauts crys et clameurs; cda est très-vray, 
par le dire d'bonnestes gens. Du despuis on ne Ta point 
ouye. Aucunes vieilles pourtant disent qu'elle s'est ap- 
perçue, mais très-rarement *. » 

Une tradition semblable se racontait sur le château de 
Pirou , situé dans le Cotentin, et où venaient s'abattre, 
tous les ans, des troupes d'oies sauvages. On prétendait 
que longtemps avant Toccupation de la Neusiiie par les 
Normands, il avait été bâti par des fées, filles d'un grand 
seigneur du pays; que celles-ci se métamorphosèrent ea 
oies sauvages, lors de l'invasion des hommes du . Nord, 

' Cétaii nue transformation qn>lle subissait toutes les semaines. — 
Voy. VHisloire de Méluslâe, par iean d'Arras. Paris, t6«8, in-l«. 
« Vie de M. de Montpensier, é^H, da t»antlièon, t. i, p 485. 
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H qu'elles reverf&ieat, tous les ans, faire leur nid dans le 
château. 

« J*ai connu un vieux gentilhomme bas Normand, ra- 
conte Vigneul-Marville, qui disait qu*étant étirant, il avait 
appris à lire dans une très-ancienne chronique, qui rap- 
portait que quand il naissait un garçon dans Fillusire 
maison de Pirou, les mâles de ces oies paraissaient revê- 
tus de plumes grises, et prenaient le dessus du pavé dans 
les cours du château ; mais que quand c*était une fille, 
les femelles , en plumes plus blanches que neige , pre- 
naieiit la droite sur les mâles; que si celte fille devait 
être religieuse, on remarquait une de ces oies entre les 
autres, qui ne se nichait point, mais demeurait solitaire 
dans un coin, mangeant peu, et soupirant dans son cœur, 
je ne sais pourquoi ^ » 

II faut rattacher au même genre de légendes celle du 
grand veneur de Fontainebleau ; elle avait cours en- 
core à la fin du seizième siècle. « Le mercredi 12 
d'août 1598, dit TEstoile, un bruit courust dans Paris 
et dans les environs que le roy (Henri lY), chassant der- 
nièrement dans la forêt de Fontainebleau, auroit entendu 
le japement des chiens, les cris et les cors de chasseurs, 
autres que ceux qui étoient avec lui. Sur quoi ayant cru 
que d'autres chassoient aussi , et qu'ils avoient la har- 
diesse d'inlerrompre sa chasse, il commanda au comte 
de Soissons de pousser avant, pour voir quels étoient ces 
téméraires. Le comte de Soissons, s'étant avancé, a en- 
tendu le même bruit de chasse ; mais il n*a vu autre chose 
qu'un grand homme noir qui, dans Tépaisseur des brous- 
sailles, lui cria: «M'entendoz-vous,ou m'altendez-vous?» 
et soudain disparut. Cet événement, faux ou véritable, 

1 Mélanges de littérature et d'histoire, 1787, 1. 1, p. tH. 
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i«leiT(Hnpît la ebasse eu Foy, <|w s'en teievriM^ en so» 
chaste), et donna sujet*à maints propos et histoire^. » 

BaA6 TaiiHqiBté conmie ao moj«a âge . les animaux 
jonèrent un grand rôle diins les légendes. Ce furent de» 
abeilles qdl décowrirettl à un Âcréphlen nommé Saon 
Torade de Trophontus ^; ce furent des chèvres^ errantes 
parmi ks rochers do nontPsrnasse, ^i firent connaître 
roracledo Delphes aux habitantsdu voisinage ; ce Tui une 
génisse qui aj^it à «i bei^r Tendroit où était enterra 
)*épée de ]\lars, que lepâU'e alla porier à Ait'da , eie. '.; 

« IKis chasseurs de la nation d<» Iluns, dit Jomandès, 
cherchant , selon leur coutume, du gibier sur la rivr 
du Pàhis-Méotiée , vkrent se présenter à eux, à Tioipro* 
viste , «ne biche qui entra dans le marais , s^av^mçant 
et s'arrêtant lour à tour, et leur servit ainsi de guide. Les 
chasseurs la suivirent , et traurepsèreat ^ pied, le Palns- 
Néotidc, qu^ils croyaient inlraaciiîssable comme la mer. 
Bès que la terre de Seytlue se fut affecte aus regards ib 
ces incoamuss b biche diaq^rut. Je cro» que les esptits 
dont ^ tirent leur origine kspeusscrentdians cette voie, 
par haine coiMTe les Scythes ^ » 

Des rais , envoyés par Vulcrâ an secours de Sélhos, 
attaqvé par Sisnnachértb, roi des Arabes^ « rangèrent, dit 
Hérodote, les carquois^ les avesetlescouroiesquï scr^ 
valent^ à manier les boucliers ; de sotte que , le leadt*- 
mai», les Arabes étant sans armes , la pj upari pârircii 
dians la fuite ^. » 



**JMrimi dt ÏÏEatoiley eolleot. MIciiaa(t>-P«&joiiaÉ^ U n,. p. 291k 

t^ V0y, IHiuBanias, 1. ix, ch. 40. 

» Jornandès, de Rehts Gtticis^ p. 52$. 

* Ibid. cil. viii. Voy. plas ha«tt. p. «SS. 

« t On voii «BooTfi auiouwi'b»^ ajoule le même hUloriai, dans le le»- 
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Ge furent ées rMs qm^ au dÎBÎèmc siètle, dévorèvent 
idans la tour des souris ^MattseduHrae) , située au oHlieii 
du ttiiia, non loin de ttogen, Hatt6 il.,. archevêque de 
Mayence, dont ravaricé et Timpiété avaient excité le 
odurroux du cieL 

(La croyance aux lou{>6-garous se retrouve dans Héro- 
dote. « Il parait, dit-il, que les Neures soatides encbatt- 
teurs. S'il faut en croire les Scythes et les Grecs établis 
eu Scythie , chaque Neure se change une iois {lar an en 
loup, pour quelques jours, et reprend ensuite sa pre- 
nûère forme*. » 

Cette croyance , si populah-e an moyen âge, avait en- 
core une telle consisLnnce au seizième siècle, -qu'en iâdl , 
mi nommé Gilles <Garnier lot condanmé à mort t^ommc 
loup-garou par un acrét do parferait de dèle '. 

Celait une opinion jg^énile, au moyen âge, que le 



pie de Vnlcain, nne statae de pierre qui représente ce roi, ayant an rat 
SUT ia main, avec cette inseription : Qui ode td sois, apprends, en me 
VOYANT, A BESPECTBR LES iiiEDX. » L. II, cb. 144. L'explicâtiOD quc Ton 
a cherché à donner de celte statue est peat-ètre le seul fondement de la 
légende. 

1 L. IV, ch. 105. Toy. encore Pausanias, 1. viii , cb. 5. Un médecin 
^rec, Marcelias, avait composé nn poème sur ce sujet. 

s Voy. €et arrêt dans le t. vtii des Archiva anieuses de VMatêirtie 
Frtmee, — Voy. aassi Mélanget tirés ffwne gmnie bihliolhèque, voL i.. 
— Voici encore Tind^sa^ion de quelques ouvrages sur ce soje(, réunis 
avec plusieurs autres sur la sorcellerie, et l'épreuve par l'eau froide, 
flans nu volume de la Bibliothèque du roi, coté Z, 261 idela Lycanthro- 
■fiie,trtm8fi>rmati<mtieaeltt9edes9!treitrt, porNynaud, Paris, «fats, HO p. 
iït*S ; Biscoursde la lytdnibK(^àie mie.laJrsaimuttliên êeshowmiestn 
dOMps, parle sieur deBeauvoys de Cbauvineourt, Pari.^« i599, 31 j». in 8; 
Dialogue de la lycanlhropie ou frans formation d'honttne» en loups, vul- 
^aireme$U diU loups-garout, et «i ielU te peut /"aire, par. Ctaade Prieur, 
Louvain, 1596, lU p. in-8. 
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monde allait de mal en pis chaque jom* ; et Ton eo 
donnait des preuves physiques assez singulières, a Le 
monde vieillit tous les jours, dit Rigord... Aussi remar- 
quez bien que depuis Tannée où la croix du Seigneur fut 
prise par Saladin, dans les contrées situées au delà des 
mers , tous les enfants qui sont nés ensuite n'ont plas 
que vingt ou vingt -deux dents, au lieu de trente à 
trente-deux qu'avaient les enfants d'autrefois ^. ^ Un mé- 
decin du quinzième siècle, J.-M. Savonarola, mort eo 
1462, rapporte aussi , dans un de ses ouvrages, que les 
enfants qui vinrent au monde après la peste de 1348, 
n'eurent plus que vingt deux ou vingt-quatre dents , an 
lieu de trente-deux. 

11 est une certaine tradition qui, au moyen âge, se re- 
trouve dans un grand nombre de localités. 

<c Alberède, femme de Raoul, comte de Rayeux, dit 
Orderic Vital (1. vin), fit bâtir, à Ivry, une tour célèbre et 
très-fortifiée. On dit qu'après avoir fait terminer, à force 
de travaux et de dépenses, cette fortification difficile, elle 
fit trancher la tête à l'architecte Lanfred, dont le talent, 
supérieur à celui de tous les ingénieurs qui étaient alors 
en France , méritait de grands éloges , et qiii^ après la 
construction de la tour de Pithiviers, avait été considéré 
comme maître en son art. Elle avait été portée à cet 
assassinat par le désir d'empêcher Lanfred de faire un 
travail pareil pour d'autres seigneurs. » 

Ce qu'Ordcric Vital dit d'un ingénieur, d'autres tra- 
ditions postérieures le rapportent de quelques mécani- 
ciens , auteurs d'horloges astronomiques. Ainsi , on ra- 
conte que l'artiste qui termina, en 1552, la célèbre bor- 

» Vie de Philippe-Attguste, année H87.« L« croix tomba an pooTOirde 
Saladin à la bataille de Tibériade. 
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loge de la cathédrale de Strasbourg, fut aveuglé par or- 
dre du chapitre, a6n qu'il ne pût en aller construire une 
autre ailleurs ^. On raconte absolument la même chose 
de rhorloge de Nuremberg , de celle d'Âuxerre , con- 
struite par un nommé Jean, en 1469, et enfin de celle de 
Lyon, terminée, en 1598, par Nicolas Lippius, de Bàle. 
L'explication donnée par le peuple de monuments 
quelquefois fort simples a été Tune des causes les plus 
fréquentes de légendes. C'est à cette cause qu1l faut at- 
tribuer, entre autres, la tradition relative à un comte 
Louis de Gleichen, qui vivait au douzième ou au treizième 
siècle, et dont le tombeau se voit probablement encore 
dans un couvent d'Erfurt. Il s'était marié deux fois, vi 
comme sur ce monument il est représenté couché entre 
sa première et sa seconde femme, voici ce que l'on a 
imaginé à ce sujet. On raconte qu'étant parti pour la 
croisade, il fut fait prisonnier par les Sarrasins , et ins- 
pira une vive passion à la fille du prince musulman au pou- 
voir duquel il était tombé. Celle-ci lui proposa de le 
mettre en liberté à condition qu'il Tépouserait. 11 re- 
fusa d*abord, parce qu'il étiit marié; mais il finit 
par céder, et tous deux parvinrent à s'enfuir. Jus- 
que-là rien n'est invraisemblable, car les chroniqueurs 
des croisades rapportent plus d'une histoire de ce gen- 



* On ajoute que l'artiste, pour se vetiger d'un traitement aussi barbare, 
86 fit conduire auprès de i*liorloge, sous prétexte d'y faire une addition 
indispensabie, et qu*il parvint à biiser un rouage qui arrêta à l'instant le 
mécanisme. — Après plusieurs tentatives, cette horloge fut réparée en 
4574 par un professeur de mathématiques à l'université de Strasbourg, 
Dasypodius ( en allemand Rauchfuss). Restaurée en t669, puis en 1732, 
elle cessa de foncUonuer en I7i»9 Un habile mécanic en, M. Schwilguc, 
en a rccons'ruit une nouvelle, qui fut terminée le a wtobre t842. 

18 
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re *■ ; maison ajoale qu ils se.rendîrent d*aJM>rd à René, 
«t que k pape, louché ûu dëvouemeal de la jeune om- 
suJraane, accorda au coaHe de Gleichen la dispense né- 
cessaire pourgardcr ensemble ses tdeux femoie^ qoi «é- 
«uPSBi toutes deux dans une parfinie înielligence. Ilji'y 
a probat^ement de vrai dans celte légende que la délt- 
vrance du comte, son mariage ai^ec une Sarrasiae, soit 
qu'il Teût épousée après la mort de sa pr^nière fcmne, 
«oit que, Faynil épousée en premier lieu, IL se fût rema- 
rié après Favoir perdue, ûn.a publié en Allemagne 4^1i- 
«teurs dissertations sur cette histoire. î^ous citerons, 
«ntre autres, Tilpato^'e de la prmcette lurq^^ qui épeuta 
le comte Lotm de Ghichen^ par Gleielmiannt Francfort, 
1745, in-4, et un mémoire d'jm abbé d'Erfurt, publié 
en 4788, et inséré au tome ii des Arokity fûrdk ^eq^rû- 
pfne, 1805, in-8. 

Nous avons parlé ailleurs des tmdîtioiis^ qui, cbes les 
Orientaux, seraltaehentà Adam, Abraham, et dlversau- 
Ires personnages de la Bible. Il >y a. chez nous un per- 
sonnage qui, bien nntdriourement à Douvra^ qm kii a 
donné une juste célébrité^ a été Tobjet d'une «foule delsa- 
ditions analogues, en lieaucoup de poialSyàiCoUcsqne 
4léhitent les rabbins et ks Arabes ; nous voulmis purter 
de Gargantua. M. F. Bourquelot, dans un Mémoive éeia 
Sociclé des antiquaires ', a fort bien démontré que, long- 
temps avant Rabelais, les contes populaires parlaient de 
ce géant, qui a laissé des traces de son passïige H de 

' Voy. entre cotres, IWstoire de la mère de TkMMS Bccfcet, étmks 
Ftèces jHsttfieattves de V Histoire /h b^emtguiie iPànffM^rre, ptr=M. A. 
Thierry, 4«4«, t. m , p. «89. 

« Voy. GuRiosrris LiTTiiRAi«Es,p. SOdetsûiv. 

3 1844, p. 445 et stiiv. 
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90B s^BT dans ]e»pa^«le* raée cdt^pie. Damuiic fcafe 
de lœaëtës^ on troe've des pierres, ém soap^res, étm 
grayfers^. des palets, ées chaises, ées boites de G^rgao^ 
tmr, auiftiel. on^ doii la eréatibn db plus d'une coIKoe. -^ 
Enfin, ee qni vienl: eonfonev €pi« Babehis a sen^awtt 
BMS en œuvre^ mais à sa manière, wa hérm popufaire, 
c'est la déeou¥Qrte Mie^ il y a qnelifnes années, d'u» 
rnrre^ intitidé : Lin^ gramieii et imêtimaàlêf crcmicqmm ékm 
grantêl énorme géamt Gttrgawtum, ctmtetumi la §énéa-- 
fofitf, la gmndmtr et fi^ree^ de êon €orp$\, aussi les^ mer- 
vnUemx fmettd' armes qu'M fisi pour le roi Àrtue, eowm^ 
verrez: et^^après. Imprimé n^tUFellemei^, i^St, în*4 go* 
tl»<fne de 46 femllets non ^tlTrés. Ce lirre, eonune os 
le voit^ a paru avani: la première partie de Pawéayruely 
antérieure eMe^même au premwr M^re de Qar^nlua *. 

On saiè eombîen eertatos £iits historiques ont éteaa>^ 
pliÉé& et complètement éénaAurés par les peètes et les 
iKHnaockrs. Frar lemo^n âge, im connaît les romans ée 
Ctorlemagne. Il y a; un autre cycife d'ép(^es clieralere»* 
qûes qui a pris pour héros Alexandre le Grand ; mrâ la 
piopatft des légendes qnt s'y trouvent remettent à ranti- 
qiiHé, eiont été hnportées chea nous à l'époque des croi* 
sades. On troinrera à eet égafd dies détails curieux dans 
«a article iasëié av tmnn xm (p. \^) é^NoUee^eiemf^ 
fareriie des mantÉirr^w 

Pendant le moyen âge, il ik'est gnè^ de grand événe»* 
nuent bistarique qui n'ait trouvé place dans les (raditionn 
populaires. Ces traditions, du reste, sont parfois tout à 
fait contradictoires, swvant les pays.Ainsiv ponrneparler 
que d'un seul événement, qui ftit l<e plus important du 

i md.y p. 428. Vof. aussi différentes notices de FTonet et de CB. »o>- 
di(r, et ia préface de l'édition de BtfWot» donnée par M. P. Lacroix, 
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règne de Philippe le Bel , la deslruction des templiers a 
hissé des impressions diverses dans les souvenirs di 
peuple. Les traditions du Midi leur sont en généra] êh 
vorables, tandis que celles du Nord leur sont complète- 
ment.hostiles. Les Chants bretons publiés par M. de laVi- 
lemarqué représentent leschevalierscomme de féroces dé- 
bauchés qui enlèvent les jeunes filles sur les routes, les re- 
tiennent captives, et les font ensuite périr avec les enfants 
fruits de leurs crimes. Dans les Pyrénées, au contraire, on 
montre à Gavarnie sept têtes qu'on prétend être celles 
des templiers suppliciés. Chaque année, dit-on, la nuit 
de l'anniversaire de Tabolition de Tordre, une figure ar- 
mée de toutes pièces, et portant le manteau blanc avec la 
croix rouge, apparaît dans le cimetière et crie par trois 
fois : «Qui défendra le saint temple? qui affranchira le 
sépulcre du Seigneur?. . . a Alors les sept têtes se réveillent, 
et répondent par trois Tois : aPer sonne ! personne ! Le Tem- 
ple est détruit . d Celte légende a été rapportée pourla pr^ 
mière fois par M. Henri Martin, qui la tenait de M. Au- 
gustin Thierry ^. 

Il est des apologues et des contes qui se retrouvent 
dans la littérature ou dans Thistoire de la plupart des 
peuples de TOrient et de TOccident. Un sujet a été fort à 
la mode au moyen âge ' : c*est le récit de l'emploi d'un 
moyen magique (tantôt un manteau qui se raccourcit 
ou s*al1onge, tantôt un cor, tantôt une coupe, tantôt 
une rose) pour reconnaître la chasteté des femmes. Ces 

i Histoire de France, 1859, t. v, p. 199, note. 

s II a été traité avec quelques variantes dans le febliaa intiolé U 
Manteau mal taillé, dans le roman de Tristan, dans celui de Percevil, 
dans celui de Perceforci , dans TArioslc, etc. — Voy. le t. i des raUiaax 
»lc Lrgrand d'Aussy. 
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contes soDt assez coonns pour que nous n'ayons pas 
besoio de nous y arrêter ; mais ce que Ton ne sait guère, 
c*est que l'on trouve dans Hérodote une anecdote qui , 
sous une forme plus grossière, se rapproche fort de 
tons les contes de nos romanciers. Pbéron , successeur 
de Sésostris , ayant été , à cauçe de son impiété , frappé 
de cécité , resta dix ans dans cet état. « La onzième an- 
née, dit rhistorien grec, on lui apporta une réponse de 
l'oracle de Buto, qui lui annonçait que le temps prescrit 
à son châtiment était expiré, et qu'il recouvrerait la vue 
en se lavant les yeux avec l'urine d'une femme qui n'eût 
jamais connu d'autre homme que son mari. Pbéron es- 
saya d'abord Purine de sa femme ; mais, comme il n'y 
voyait pas plus qu'auparavant, il se servit indistincte- 
ment de celle des autres femmes. Ayant enfin recouvré 
Ja vue, il fit assembler dans une vil!e qu'on appelle au- 
jourd hui Ëyihrébolos toutes les femmes quil avait éprou- 
vées, excepté celle dont l'urine lui avait rendu la vue, et 
les ayant fait toutes brûler avec la ville même, il épousa 
celle qui avait contribué à sa guérison^ » 

On sait combien est encore .populaire aujourd'hui la 
légende du juif errant. Elle ne remonte guère qu'au 
temps des croisades , et Mathieu Paris est, je crois, le 
premier historien qui en ait parlé. Voici son récit , qui a 
probablement servi de base à toutes les fables débitées 
sur ce personnage mystérieux. 

d En 1228, dit-il, il vint en Angleterre un archevêque 
de la grande Arménie; il se rendit au monastère de 
Saint-Alban, où il fut accueilli avec respect par Tabbé 
et les moines. Entre autres choses, on l'interrogea 

• L. u, ch. III , traduct. de Larcher. ^ * 
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«nr te finnettx Joseph, ém^ ^ ^t mmem <|«eatàM 
pamû les hommes, lequel >était préseiitÀ Tépociae ée h 
passion du Sauveur, lui a parlé, et TÎt eacore, eaAéÊm- 
fsage de la Ibiohrciienne. L-avch&iéqpe «épendlitieB^ia- 
tDÔmantia'Chese en délail; ^^qMMsîiii, un chevalier d*às- 
iiochc, qui fAisatt paftic île sa suite, ponr^hii servir jd'ia- 
lerprèie , et qui était cmhiu dllenci Jàpi^oEocl , Vvst èm 
familiers du seigneur abbé^ tmduiaH sestparales, ét^^m 
langue française : 

c Mou seigneur oonnalt hieu cet homme; et avant tqaH 
a partit pour les pays d'Ocddent., ledit^scph manges 
« en Arménie, à la laMeide mou seigneur l!archev6que, 
« ^ui lavait vu et entendu parler plusieurs fois. » 

« Comme on lui demandait ce qui s'était passé «ulre 
Notre^igneur Jésus-Christ et ledit Joseph, il reprit : «ûr, 
« taadis quejes Juifs enlrainaientiésus hors du prétoire, 
a Gactaphile, portier du prétoire de Ponce Pilale, saisît4e 
« moment où Jéaus^Ghrist passait le iseuil de la porte, 
« et le frappa avtfe mépris d'un coup depoôig dans Je 
« dos, en lui disant d'un ton raUleur : a Va donc, Jé^ 
a sus, va donc plus vite; qu'attends -"tu? » Jésus se 
«retourna, et, Je regardant d'un ceil sévère^ loi dit: 
« Je vais, et 4u «étendras que je sois venu. » Or, ee 
« Garlaphile , qui , au moment de la passion du Sei- 
a gneur, était âgé d'^oviron trente ans, attend eaton 
<( aujourd'hui , selon la parole do Sauveur. Chaqie 
« fois qu'41 a atteint le terme de cent ans, il est saisi 
f d'une maladie qu'on dirait incurable , et ravi comme 
« 'OB exuse ; puis il est guéri , t>6vient à ia vie , et se vs- 
«^trouve dans le même étatetâu méineJkge qu^l'époqae 
« de la passion du Seigneur ; en sorte qu'on peut dire vé- 
M ritablcmcnt avec le Psahmste : ce Ma Jeunesse se reaoa- 
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(( yelÏB comme^efHe de moir atgle. p Lorsque la for csk 

<c ilioriqQe se répandu, après la pasaîeu du' Seigneur, ee 

«'même Gartaplnle fut^ baptisé et appelé Joseph par Ana- 

« maS; qni bapiisa le bienheureux Paul, apôtre; U demenre 

« ovdhuiirenieni dans les deux Ârménies et dans les au- 

ctres pays d'Orient, tivant parmi les év^œs et les au^ 

r très prdats des églises. C'est un homme de pieuse con* 

« versation etde mœurs religieuses, qm parle peu' et arec 

(f réserve, et qui ne i»rend la> parole que si les évoque» 

« ou autres hommes religieux lui font des questi(ms. 

(( Âlors^ il raconte les choses anciennes ei ce qui s'est 

<( passé à répoque de la passion et de la résurrection du 

a Seigneur. Il parle des témoinsdè la résurrection, c>st> 

(<t àr-diPe, de ceux qui Tessusdlèrent avec le Christ, et vin- 

« reiit dans la cité sainte , et apparurent ^ plwMCurs. Il 

(( parie aussi du symbole des apôtres, de leur séparation, 

a de leur prédication , ci cela sans sourire et sans pro- 

« noncer aucmie parole légère qui puisse provoquer le 

(( blâme ou le reproche; car il e^ dsns les larme&et dans» 

rla crainte de Bleu, soupçonnant et redoutant toujours 

<( Tarrivée de Jésus-Christ, qui viendra, au niilieu des 

« éclairs, juger le monde; et il craint d'éprouver alors^ 

« sa colère, lui qpi a provoqué le Seigneur à une juste 

(( vengeance , en le raillant lorsqu'il marchait à la pas- 

«( sion. Beaucoup de gsens viennent le trouver dos con- 

« trées les plus lointaines , et se réjouissent de le voir 

m et de Tentretenir. Si ce sont des personnes recom- 

« mandables, il répond brièvement aux questions qui 

a lui sont faites. Il refuse tous les présents qu'on lui 

« offre, et se contente d'une nourriture frugale et de vé- 

« tements simples. Ce qui met en lui Tespérance du sa- 

« lut, c'est qu'il a péché par ignorance , et que le Sei- 
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« gneur a dit, dans sa prière : « Pardonnez-leur; car îk 
« ne savent ce qu'ils font. » Par cette considération, 
u Caitaphile espère dans Tindulgcnce de Dieu. » On fit 
aussi des questions audit archevêque sur Tarcbe de Noé, 
qui, dit on, s*est arrêtée, et est encore aujourd'hui 
dans les montagnes d'Arménie, ainsi que plusieurs au- 
tres choses. Il affirma qu'il en était ainsi, en rendant 
témoignage à la vérité ; et comme c'était un personnage 
respectable, dont la véracité était garantie par une lettre 
du pape, ses paroles firent impression sur les auditeurs; 
et son récit parut scellé du sceau de la raison K » 

Souvent les légendes ne sont autre chose que de pi- 
quantes épigrammes ; telle est la suivante. Le collège 
des jésuites , à Rome, est bâti sur une petite place où 
soufile toujours un vent très-violent. En voici la raison : 
« Un jour, le diable et le vent se promenaient ensemble 
a par Rome, et étant enfin arrivés devant cette maison 
((des jésuites, le diable dit au vent : a Attends-moi ici; 
« j*ai un mot à direJà dedans. » 11 y entra, et n*en est 
<i point sorti ; et le vent Tattend toujours à la porte *. » 

i Tradact. Haillard-BréboUes, t. m, p. S9I et sai?. 

s Mémoires de l'abbé Amauld, coUect. Mictaaud-PoDJoalat, 9® série, t. n, 
p. 513. —Outre les oavrages cités, on peut consulter encore sur ce su- 
jet, le Livre des légendes de M. Le Roux de Lincy, les Chants bretons de 
M. de la Villemarqué et les Mémoires de la Société des aMiquaires, pas- 
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MÉLANGES. 

Le plus ancien lieu d*asîle chez les Grecs, au dire de 
Servius, fut celui que les Héraclides insiiluèrcnt à Athè- 
nes, et qui, suivant quelques auteurs, était destiné à tous 
les suppliants, et, suivant d*aulres, seulement aux enfants 
floaltraitcs par leurs parents. Les temples, les autels, les 
tombeaux, et même les statues des demi-dieux et des 
héros étaient regardés comme des asiles inviolables, 
fifalgré les châtiments que les légendes rapportaient avoir 
été infligés aux violateurs d'asHes, on cherchait souvent à 
éluder la loi qui protégeait le suppliant. Ainsi les Lacé- 
démoniens laissèrent mourir de faim dans le temple de 
Minerve Ghalcique leur roi Pausanias, qui s'y éiait réfu- 
gié. — Parfois on allumait des feux auprès des autel» 
pour en éloigner les crimine's. 

Au premier siècle de notre ère , les lieux d'asile s'é- 
taient tellement multipliés, que Tibère chargea le sénat 
d'en diminuer le nombre. « De jour en jour , dit Ta- 
cite, la licence et l'impunité des agiles se multipliaient 
dans les villes de la Grèce : les temples se remplis- 
saient d'esclaves pervers, les débiteurs s'y dérobaient 
à leurs créanciers, les grands coupables à la justice; et 
nulle autorité ne pouvait arrêter les mouvements du peu- 
ple, qui croyait défendre ses dieux en protégeant des 
«célérats. Les villes eurent orJre d*envoyer leurs titres 
d'asile et des députés ; quelques unes renoncèrent d'el- 
les-mêmes à des usurpations manifestes, mais plusieurs 
se fondaient sur des traditions anciennes ou sur des ser- 
vices rendus au peuple romain... EnOn les pères, fati- 
gués de tant de discussions et des vifs débats qu'elles oc- 
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casionnaient, chargèrent les consuls d'examiner les ticres, 
de démêler toutes les frau(tes, etde renvoyer de nouveau 
TafTaire au sénat sans juger. .. On rendit plusieurs sénatus- 
ooBsulles qui, en bonoraot ces pieuK ëtablineiBetits, ne 
laissèrent pas de les restreindre^ et Ton ordoma de sos^ 
pendre dans les temples mêmes les tables dlairaltt de ces 
nouveaux règlements, pour en consacrer la mémoire, et 
prévenir les usurpations dont la religioa féumisstii le 
prétexte *. »^ 

L'iostituUon religieuse des asiles passa eomaie bien 
d'autres dans le christianisme, et les églises bëritèreat 
des immunités des tenH>le8 paiens-. liais il s'istrodoift^ 
alors dans Tesepcice de ce privilège un prkKipe nou- 
veau, celui de la satis&ction que Ton devait exiger d«i 
cottpabJe. Les preiyiiers canons du concile t«na à Or- 
léans en 511 réglèrent ce point de la manière suivante. 
Ils défendent d*enlever les bomieides, lesadoltères-et les: 
voleurs, noo^eulement de Téglise, mais du pârriirel de 
la maison de Tévéque. On ne devra lo»rradie qu'après 
avoir fait jurer à ceux qui les poursuivent qu'ils ne leur 
feraient souffrir ni la mort ni la mulilation. Les réfiigiés 
devront jurer, de leur côté, qu'ilsrSatisferoBt à ce que 
demanderont leurs adversaires, et quiconque violera sob 
serment sera excommunié. Une exception est f^ite toute- 
fois à regard des hommes coupables de rapi, qui seront 
livrés et faits esclaves ou obligés de se raeheier,. ei des 
esclaves qui ne voudraient pas soHir de TégBse malgré 
la promesse faitepar leur maître de ne pas les aiaHraitcr. 

La crainte de la vengeanee céleste et des foudres ce- 

i Annales^ 1. m. ch. CO à 64. — Pour donner une idée de Tabas des^ 
asiles, il suffira de dire qne lé pfiviléjçe de l'un d'eux, celui de lliérocé* 
sïrée, s'étradait ù detnt mille pas. — Wirf, fh. 62. 
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^lé6U6&M|«Q« deoDâ eeuB les rois baffbares une àmm 
graade «éminié aivelkux. consacrés. Le respect noéme 
«lailfuehiuefois poussé JMsezloin. Un bomnie ayant essa^ 
d'assassioer Contran au mliieu de legUse de Saint-Ma^ 
€el à Gtiàloo8, fut msi avec plusieuv&^de ses complices; 
nais, dit Grégoire de Tours ( 1. ix, cb. 2) , on ûosa fe 
Eure mourir, pacce qu*on l'avait pris dans Féglise. Taa- 
.lèt on diercbait , au raoyen de menaces , à ùÂve Uvr«r 
par les^prélres ou les moines ceux ^oi s*étaieiit j^ugi^ 
dauft Imir église ; tantôt Ton avait recours à toutes sort^ 
de ruses et de parjures pour faire sortir hors des limita 
consacrées les malheureux réfugiés. Ce dernier moyen 
ulusdissait souvent, car Toîsi^eté à laquetie ils étaient 
sà9r% réduits pesait singttKèrement à^des barbares» aceoiie 
mmés à tfae vie active et turbulente. 

Baefoîs aussi les ^ Jieux d'asile 'deaienaient des ll^uy 
de meurtre et de dâbauchiesi Le comte Leudaste, qui 
slétait réfugié dans la basili(|ue de Saint-Claire de Poi- 
4iers, « en scnrlait souvent/ dil Grégoire de Tours (L i^, 
in fine) y et faisait des irruptions ùsm plusieurs mai- 
sons, se livrant publiquement au pillage; souvent on Je 
«urpriren adultère dans renceinte des saints portiquea. 
La reine, irritée de ce qu'il souillait de cette manière la 
inaiaon sacnée du Seigneur, ordonna qu'il fût chassé de 
la basilique. » 

Sous la deuxième race, les lieux d'asile s'étaient telle- 
ment multipliés, et l'impunité qu'ils assuraient entraînait 
de si grands abus, qu'alors, comme dans l'antiquité, on 
usa de subterfi^;es pour y remédier sans recourir à la 
Yiolenee. Ainsi un capitulaice de Carkmian,. rendu vers 
744, défend de donner aucune nourriture aux coupables 
d'homicide ou d*un autre crime capital qui se seraient 
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réfugiés dans une église. On faisait en même lemps gar- 
der avec soin toutes les issues, afin que les criminels ne 
pussent s'échapper. Le guet fut même imposé conmie 
service public dans plusieurs chartes. Des lettres du mois 
de juin 1575, accordées par le seigneur de Meolan aux 
habitants de la ville qui demandent à renoncer à leur 
commune, les déchargent de l'obligation de faire le guet, 
en déclarant toutefois «que se il avenoit que aucuns mal- 
faiteurs occebsent un homme ou feissent aucun meur- 
tre ou aucun autre meffait, ou aucune malfaçon, et se ils 
se boutoient on moustier ou en lieu semblable, lesdits ha- 
bitants seront tenus à gaitter. » 

Le droit d'asile pendant le moyen âge ne fut pas limité 
^ux établissements religieux ; il était aussi réclamé par 
des villes *■ pour certaines localités; par la noblesse, pour 
ses châteaux et ses habitations. Le pouvoir royal lutta 
longtemps, et souvent sans succès, pour parvenir peu 
à peu à Taboliiion de tous ces privilèges. En 1666, 
Louis XIV était encore obligé de dire : « Faisons très- 
expresses inhibitions et défenses à tous princes, seigneurs 
et autres nos sujets, de donner retraite dans leurs hôtds 
et maisons aux prévenus de crimes, vagabonds et gens 
sans aveu, etc. s. » 

En France, les lieux d'asile ne furent définitivemenl 
supprimés que le 15 octobre 1789. 

1 Voy. dans Sanval, Histoire et antiquités de Pari», I. it, t. ii, p. 48» 
et suiv., de carieax renseignements sur les asiles de Paris, tels que la 
eour des Miracles, la cour des Francs-Buurgeois, etc. 

t Voy. sur ce sujet le Recueil de r Académie des inscriptiw^, éd. in-IS; 
Mémoires, t. xxx, xxxvii, et Histoire, t. ii etiv, et un méu^Tede MM. Royer- 
Collai d et Tettlet, inséré dans la Revue de Paris, 
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a Si uu bœuf frappe de la corne un bomme ou une 
« femme, et qu'ils meurent, dit Moïse, le boeuf sera la- 
« pidé , et on ne mangera point de sa cbair. » —• Dans 
certaines fêtes des Athéniens, dit Eiicn, on amenait des 
bœufs auprès de Tautel. Là, on en immolait un seul, et 
on faisait grâce à lous les autres en prononçant séparé- 
ment la sentence de chacun d'eux ; ensuite on mettait 
le ghive en jugement, on le condamnait, et l'on déclarait 
que c'était lui qui avait tué le bœuf ^ 

Ce sont là les deux plus anciens exemples que nous 
connaissions de jugements prononcés contre des animaux 
ou contre des êtres inanimés. Au moyen âge surtout, 
à pariir du douzième siècle, rien ne fut plus fréquent que 
des procès intentés à des animaux nuisibles ou homicides, 
procès dans lesquels on suivait avec soin toutes les for- 
mes des actions intentées en justice.— Une relation com- 
plète d'une procédure de ce genre, intentée, en 1587, à 
Ui^e espèce de charançon (le Rynchites auralus) qui dé- 
solaijLles vignobles de Saint-Julien^ près Saint-Jean-de- 
Maurienne, a été publiée récemment *. Nous allons en 
extraire quelques détails. 

En 1545, les insectes ayant fait irruption dans le terri- 
toire que nous venons de nommer, un commencement 
d'instruction judiciaire eut lieu, et deux plaidoyers furent 
prononcés devant l'official de Saint-Jean-de-Maurienne, 
l'un pour les habitants, l'aulre en faveur des insectes aux- 

1 Exode, ch. âf, vers. 28. — Elien, Ilist. var., l vin, ch. 3. — Paosa- 
nias, 1. 1, ch. 24. 

t De VOriginCy de la forme et de Vespril des jugetnenls rendus au 
moyen âge contre les animaux, avec des documents incdiis, par Léon Me- 
nabrea. (Extrait du tome xii des Mémoires de la Société royale acadé- 
mique de Savoie.) — Chambéry, imprimerie et librairie de Putliod, IM6, 
411-8, de 161 pages. 
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qn^s cm arait nomme on avoeat. Ceox^î ayant disparu 
subitemebt, TinsUnee' fut suspendue, et ne fbc reprise 
qu'an bout de quarante^euis ans, en 4587, lorsqu'ils 
firent de nt>à^^^ir irruption dans les vignobles de la coifr- 
iMine de Saint Jntien. Lessyntfics adressèrent nae{^inte 
au vicaire général et officiai de Tévêchédie Mburienne, qm 
nomma tm procureur et un avocat aux insectes , rendfl 
une ordonnance prescrivant dés processions, des prières, 
et recommandant surtout le payement eieaict des^ dfmes. 
Après avoir ouï plusieurs plaidoiries, les syndics convo- 
quèrent les habitants sur la place de Saint-Julien, et là ex^ 
posèrent comme quoi (c il étiait requis et nécessaire de bail- 
ler auxdîts animaux place et lien de soufSzante pastnre 
hors les vignobles de Saint- Julien, et de celle qu-ih en^ 
puissent vivre pour éviter de menger ni gaster lesdietesr 
vignes. » 

Les habitants forent tous d^vis d'offrir aux insectes 
une pièce déterre contenant environ cinquante sétérées, 
« et de laquelle les sieurs advocat et procureur ^îéeuîr 

aanimaulxse veuillent comptemer ; ladite fîèee de 

(( terre peuplée de plusieurs espèsses boès, planVesf et 
« feuillages, comme foutx, aUagniers, cyrisiers, cheaies^ 
(t planes, arbessiers et aultres arbres et buissons; eultre" 

<(^rerbe et pasture qui y est an assez bonne qjuantitié » 

En faisant cette ofY^re, les habitants de Saint-Xulien erurenK 
dfevoir se réserver le droit de passage à travers la lo- 
fôdité dont ils faisaient Fabandon*, a sans causer toultefoys 
« aulcung préjudice à la pasteure desdictz auimaulx» Eà 
« par ce que ce lieu est une seure retraite en temps de 
« guerre, vu qu'il est garni de fon(aynes qui aussi servi- 
tf ront auxsanimaulx susdicts, » ils se réservent eacorala 
faculté do8*y réfugier en cas de nécessité, poROOMUan^ à 
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ees eondiiioQs, de faire dresser, eD faveur des insectes 
ci-dessus nommés, conlrat de la ce^shin de la pièce tie 
lerpc en ij^estion, « co boime forme et vallable à |)cr- 
« péUiyté ^ » 

Celte délibération avait été prise le 29 juin . Le 24 jalllet, 
le procureur des habitants présenta une requête tendant 
« à ee 4u*à défaut, par les défendeurs, (Taccepter les of- 
ke% qui leur avaient été laites, il plût au juge lui adjuger 
ses coockisioQS, savoir à ce que lesdits défendeurs soient 
tenus de déguerpir les vignobles de la commune , ^v^c 
défense de s'y introduire à Favenh* , «sons lés peines du 
droit. )) Le procureur des insectes demanda un délai -pour 
délibérer; et les débats ayant été repris le 3 septembre, 
il déclara ne pouvoir accepter , au nom dé ses clients , 
Toffre qui lemr avait été faite, parce que la localité en 
question était stérile, et ne produisait absolument rien, 
ce que niait la partie adverse. Des experts furent nom- 
més. Là s'arrêtent malheureusement les pièces con- 
nues du procès ; et Ton ignore si rinst'ance fut reprise, 
et quelle décision fut prononcée par roffîctal. Mais ce 
que nous en avons dit suffira poar donner une idée des 
formes observées dans de pareilles procédures. 

Le moyen indiqué par le procureur des habitants de 
Saint-Jean de-Maurienne fut employé très^ouvent et avec 
succès, 6'il faut en oroire quelques éei^ivains. ^tn^i, le cé- 
lèbre jurisconsitlte zurichois , Félix Malleolus ou Ham- 
merlein, mort en 1457, raconte que Guillaume d'Em- 
biens, qui fut évéque de Lausanne, de 1221 à 1229, re- 
légua les anguilles du lac Léman dans tm eertain endroit 
d'où elles n'osèrent plus sortir. Il rapporte encore tiufc^ 

^ Ouvras e «Ué, p. SOct svfv. 
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dans le diocèse de Constance et dans les environs de 
Coire, on relégua « en une région foresiière et sauvage» 
des larves et des canihari Jes que Ton avait préalablement 
citées devant le magistrat provincial , qui, « prenant eo 
considération leur jeune âge et Texiguïté de leur corps, 
leur avait accordé un curateur chargé de les défendre, t 
a Et aujourd'hui encore, ajoutc-t-il, les habitants de ces 
contrées passent, chaque année, un bon contrat avec les 
cantharides susdites, et abandonnent à ces insectes une 
certaine quantité de terrain : si bien , que les scarabées 
s*en contentent , et ne cherchent point à sortir des li- 
mites convenues ^ y> 

Les tribunaux, impuissants à f évir, soit contre des ia- 
sectes, soit contre d'autres bêtes nuisibles à la terre, 
sévissaient avec rigueur contre les animaux coupables 
de meurtre , sur lesquels ils pouvaient mettre la maio. 
On procédait alors envers eux absolument comme enveis 
des êtres humains ; et ainsi qu on le (it à Tégard d'un 
porc accusé et convaincu d'avoir dévoré un enfant, 
on allait jusqu'à leur signiûer la sentence avec toutes les 
formalités usitées en pareil cas. L'exécution était publi- 
que et solennelle : quelquefois l'animal était habillé en 
homme. Voici, d'après un compte de 1405, à quoi monta 
la dépense faite à l'occasion du jugement et du supplice 
d'une truie condamnée, à Meulan, pour avoir dévora «d 
enfant, accident qui se reproduit encore si fréquem- 
ment dans nos campagnes. 

i Ouvrage ciié, p. 00 et soiv.— Voy. encore, snr les formes employées 
en pareil ca.«, le premier des Co^eih {ContîUa, Lyon, 1531, iu Col.) de 
Chassanée on Chasseneux, président au parlement d'Aix 11 avait dans 
sa jeunesse rendu une consultation au sujet d'une procédure intentée 
par les Beaunois contre des hannetons.— Voy. aussi de Tliou, année «S50. 
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« Pour dépense faite pour elle, dedans la gct.le, six 
sols pailsis. 

(( Idem, au maître des hautes œuvres, qui vint de Pa- 
ris à Meullant faire ladite exécution , par le commande- 
ment et ordonnance de nostre dit maistre le bailli et du 
procureur du roi, cinquante-quatre sols parisis. 

« Idem , pour la voiture qui la mena à la justice, six 
sols parisis. 

« Jdemy pour cordes à la lier et haler, deux sols huit 
deniers parisis. 

tf Idem, pour gans^ deux deniers parisis '. » \ 

Pour montrer à quel point furent communes les procé- 
dures contre les animaux , nous empruntons à un mé- 
moire de M. Berriat Saint-Prix, sur ce sujet, le tableau 
suivant, rangé par ordre chronologique, des excommu- 
nications et arrêts prononcés contre divers animaux '. 



Années. 


Animaux. * 


Pays. 


4120 


Molois et chenilles 


Laon. 


liai 


Mouches 


Foigny, près Laon. 


4166 


Porc 


Fonienay, près laris. 


4344 


Taareau 


Comté de Valoi:. 


4.^(86 


Troie 


Falaise. 


4589 


Cheval 


Dijon. 


4S94 


Porc 


Moi tain. 


44« siècle 


CAntharides 


Mayence. 


4103 


Truie 


Meulah. 


4404 


Porc 


Rouvre. 


4405 


Bœuf 


Gisors. 



1 Mémoire» de la Société des antiquaires, <829, t. vai, p. 453 et suit. 
« Ibid.,f.U%. —Dans celle lisle llgurent dos animaux ayant scrvrau 
crime de bcsiialité. 

10 
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.\mUiB8, 


Anitnauji. 


Pay$. 


1108 


Porc 


Poni-de-1'Arche^ 


UI9 


Porcs 


Labergemcni-le-Duc. 


14i0 


Porcs 


BrochOQ. 


1455 


M. 


Trodièrçs. 


1*51 


RatSvSanssties 


Berne. 


1456 


Porc 


Boargogoe. 


4457 


Truie 


Savignj^ 


U66 


W. 


Corbeil. 


1474 


Coq 


Bâle. 


1479 


Rats et tanpes 


Nîmes. 


1487 


Limaces 


Autun. 


1488 


Becmarrs ( sorte de 






charançons) 


Beaone. 


M. 


Limaces 


Màcon. 


1494 


Porc 


Clermont, près Laoïi. 


If 99 


Taureau 


Beauvais. 


M. 


Porc 


Cbanres. 


15® siècle 


Truies 


Dunois. 


1501 


Becmaces, sautexeiles 


Cotcntin. 


///. 


Rats 


Antnn, 


Id. 


Limaces 


Lyon. 


Id. 


Becmares 


Mâcon. 


1512 


Porc 


Arcenaux. 


1516 


Becmares 


Troyes. 


1525 


Chien 


Parlement de Toulouse. 


1528 


Non désigné 


Id. de Bordeaux. 


Id. 


Id. 


Id,' id. 


1540 


Porc . 


Id. de Dijon. 


Id. 


Chienne 


Meaux. 


1542 


Anesse 


Louduu. 


154S 


Limices„efaenilles 


GEeno]»le. 


1546 


Vache 


Parlement de Paris. 


1550 


Id. 


Id. id. 


r51 


Chèvre 


Ile de Rbé. 


1554 


Brebis 


Baagé. 


W. 


Sangsues 


Lausanne. 


1556 


Anesse 


Sens. 


1560 


Id. 


Loigny, pi-ès Cbâteaoèui. 


1561 


Vache 


Angoudessu», en Picardie. 
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45.> 



Années. Animaux, Pays. 

1565 Mulet Montpellier. 

W. Non désigné Parlement de Toulonse. 

1575 Anesse W. de Paris. 

1585 Chenilles Valence. 

le* siècle Rais Espagoe. 

1600 Vache TUouars. 

W- ■ W. Abbeville. 

Id. Jument Gonoetot, près D'eppe. 

leoi Chien Brie. 

Id' Jument Provins. 

1604 Id. Joinvi ie. 

1606 Brebis Riom. 

Id. Vache Châ'eanreDaod. 

Id. Jument Coifiy, près Laogres. 

Id. Chienne Chartres. 

1607 Jument Boursaut, près Epernay. 
*609 Id. Monimorency. 

If^ Vaclw Pariement de Paris. 

161 1 Chèvre Laval. 

Id' Vache. Saini-Fergeux, près ReihcL 

*^'^ Truie Monloiron, près Châtelieraut. 

161* Anesse Le Mans. 

Ifâl Jflffleit La Rochelle. 

16*^2 Id. Mootpensier. 

1623 Anesse Bessay, près Moulins. 

*®** Mule Cheflwuionne, en Poitou. 

^^* Jument Bon nc-Eable, près Ma mers. 

Id. Anesse Corbic. 

1633 Jument Beliac. 

^^^'^ I(f' Parlement de Paris. 

*^^ Id. Fiesnay, près Chartres. 

1666 U. , Tours. 

^^- ^''- Saint-Piorre-Lemoutiers. 

^^^ Anesse Vaudes, i)rès Bar-sar-Seine. 

1668 Jament Angns. 

«678 /(/. Baugé. 

1679 ///. Parlement d'Aix. 
Avant 1680 Vers Constance, près Coire. 

1680 J:imoi!t Fourclicf, près Pr..vi»is. 
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Àmiiiet. 


Animaux. 


Pm 


1690 


Chenllfi 


Auvergne. 


1692 


Jument 


Moulios. 


I7« siècle (fin) 


Tourterelles. 


Canada. 


I7*i 


Vache 


Poitou. 



On sait coinl>ien furent fréquents, aa seizième et au 
dÎK-septième siècle, les procès intentés pour cause d'im- 
puissance par des femmes à leurs maris, procès qui se 
termiuaieni ordinairement par l'épreuve du congre* *. 
— Autrefois, en Allemagne, les choses se passaient 
d une manière un peu plus patriarcale. <( L'homme qui 
ne peui suftisamment remplir ses devoirs envers sa 
femme doit, disent les vieux prud'hommes de T Allema- 
gne, la mènera son voisin. Si celui-ci ne peut la satis- 
faire, le mari la prend doucement entre ses bras, ayant 
soin surtout de no lui faire aucun mal, puis il la porte neuf 
maisons plus loin, la pose doucement, toujours sans lui 
f.iire de mal, il Ty faitatleudre cinq heures: puis il crie: 
Atix armes ! pour que les gens viennent à son aide. Si on 
lie peut encore la satisfaire, il la soulève tranquillement 
et doucement, la pose de même, ne lui faisant aucun mal; 
il lui fait alors présent d'une robe neuve, d'une bourse 
pour frais de voyage, et la fait conduire à la grande foire 
de Tannée. Si alors il n'y a pas moyen de la satisfaire, que 
mille diables la satisfassent '! » 

1 On trouvera dans Biiyle, à l'article Qdellenec , les détails les plus 
explicites sur les furmaliiés observées dans le congrès. 
a Michelet, Origine du droit , p. 55. 
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Parmi les redevances féodales, presque toutes si oppres- 
sives et si tynmniqucsjl en est quelques-unes quîo(Treiil 
un singulier caractère de bizarrerie. « Une vieille charte 
d'hommage, dit du Gange, mentionnée par Gamden et 
Spclmann, rapporte qu'un certain Baudin, désigné sous 
le nom de Pettour, qui avait des terres dans le comté 
de SufTolk, devait chaque année, le jour de T^oéi , aller 
devant le roi, faire un saut, enfler ses joues et pousser un 
petit pet {unumbombulum}. — Une charte de Tannée 1."i98, 
relative au\ droits seigneuriaux des soigneurs de Mont- 
luçon (Bourbonnais), porte : « Item, ledit seigneur lèvera 
sur chaque fille publique .arrivant à MonlIuç<in 4 deniers, 
à moins qu elle ne le paie en lâchant un pet sur le pont 
de la ville ^ »> 

(( Le village de Salzberg, dans le bai liage hessois de 
IVcucnstein, avait à payer chaque année, à la Saint-Wal- 
perl, 6 kuaken (monnaie de 6 liards) aux barons de Bu- 
chcnuu. On appelait petit homme de laWalpert Thomme 
de la communauté qui portait cet argent. II devait, dès 
six heures du matin, se trouver à Buchenau, et, quelque 
temps qu'il fit, s-asseoir devant le château sur Une cer- 
taine pierre du pont. Si le petit homme tardait, la rede- 
vance croissait toujours, de sorte qu'au soir, la commune 
eût été hors d'état de payer ; aussi le bailli avertissait 
<!haque fois, et le village avait soin de donner chaque fois 
deux compagnons au porteur, de crainte qu'il ne lui arri- 
vât quelque accident. Si le petit homme de la Walpert ar- 
rivait à point, les barons de Buchenau devaient le faire 
saluer, et recevoir l'argent. On^ui servait certains plats 
déterminés. Il avait de plus un droit : c'est que s'il pou^ 

« Du Caugc, v" B .MBus. 
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vak passer trois jours sans dormir, les scigoeaps dè- 
vaieDl le nourrir ga vie dui^ant. S'il s'endormait, il étak à 
Fiostant renvoyé du cbàteau. Gd; usagç a duré trois cents 
ans, jusquà ce sjèele ^ d 



On trouve dans Hérodote la mention des menas enj> 
ployés par les peuples de TAfrique pour un usage assez 
singulier. <( Qaand les enfants des Libyens nomades, 
dit- il, ont atteint l'âge de quatre ans, on leur brûle 
les veines du haut de la télé, ou celles des tempes, avec 
de la laine qui n*a point été dégraissée. Je ne puis as- 
surer que tous ces peuples nomades suivent cet usage ; 
mais il est pratiqué par plusieurs. Ils prétendent que 
cette opération les empêche d'être, par la suite, in- 
commodés delà pituite, et qu'elle leur procure une santé 
parfaite. En effet, entre tous ces peuples que nous con- 
naissons, il n'y en a point qui soient plus sains que les 
Libyens ; mais je n'oserais assurer qu'ils en soient rede- 
vables à cette opération. Si leurs enfants ont des spasmes 
pendant qu'on les brûle, ils les arrosent avec de l'urine 
de bouc ; c'est un remède spécifique. Au reste, je ne fais 
que rapporter ce que disent les Libyens *. » 



La sieste, que quelques écrivains ont eu le tonde con- 
sidérer comme une habitude particuUèreaux pays cliauds^ 
semble avoir persisté dans l'ouest de l'Europe jusqu'au 
treizième siècle* Celusage^ conforme au genre de vie que 

1 Hersfelder, Intelligem-Blall, année 1802. Cité par MicUelct, p. 359. 
» L. IV, ch. 187, — Traduct. Larcber. 
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menatent les peuples barbares, était rendu nécessaire par 
leâ etercîees violents et les excès de table auxquels il» se 
livraient, comme le témoignent dirers passages de Gré- 
goire de Tours. Dans les lois d'Howel, roi du pays 4e 
Galles au dixième siècle, on trouve la mention d un ofii- 
«ier royal nommé Troedjawg, qui devait frotter et réchauf- 
fer dans son sein les pieds du roi pendant le repas, jiis- 
qu*à ce que le prince passât de la tableau lit. Enfin, sui- 
vant Joittvîlle, saint Louis, « tout les jour» se ireposoit 
après manger, en son lit *. » 



Avant le huitième siècle, c'était «ne règle géné/ale- 
nient suivie partout de saigner les moines tous les mois. 
Le capitniaire de 807, relatif à k réfonne monastique, 
apporta quelques modifications à cet état de choses : il 
ordoni», par son onzième statut, de ne pas observer pour 
la saignée des époques fixes ; r mais, dit-il, que chacun 
soit saigné selon le besoin, et qu'on lui.domie alors quel- 
que douceur en fait de boisson et de nourriture. » Malgré 
cette prescription, on trouve dans les calendriers des bré- 
viaires monastiques un jour désigné sous le nom de dies 
œger, ou dies minuliunii^ et où Ton saignait les moines, 
malades ou non. 



On employail^ au moyen âge, uasingulier moyen pour 
recfynnafitre la chasteté ées fiUesv Ëaf29l , Robert Gfosse- 

1 Vby. Exattcn^CTrtique de roifWige de M.Fuster, iBthttlé, éetCkm' 
jftfmeM/êihMleeUmt <*» k fVwwc^ ttkHottiêinie de fécole des chartes, 
11^ série, t. ii, 4tl6vP. 465. 
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Tétc, évéquede Liocoln, inspectant les monastères îles» 
diocèse, et étant venu aux couvents de religieuses, «nt 
recours à un expédient que j'ai bonté d'écrire, dit Mi- 
ihieu Paris. Il leur fit presser les mamelles, afin de 
s'assurer par là si elles avaient gardé leur vir$(inité. t - 
En 1385, un enranl nouveau-né ayant éié retiré vivant 
d'un abreuvoir à Abbe ville, on assembla tontes les filla 
de la ville, et, pour savoir et attaindre la vérité du cas, 
on leur fit sacquier (mettre à nu) leurs mamelles, b 
coupable fut ainsi découverte et brûlée vive ^ 



Aujourd'hui, lorsqu'une personne est dangereusement 
. malaile, on sait que Ton a Tbabiludede faire joocber de 
paille la rue où elle habite. Jadis, le moyen que Tou em- 
ployait pour donner du repos au malade était un peu plus 
gênant pour la circulation. Après en avoir obtenu Faalo- 
risation de Tautorilé municipale ^, on plantait des pieux 
aux deux extrémités de la rue, de telle sorte que le pas- 
s;tge était complètement fermé aux voituies. 



(( En Angleterre comme ailleurs, écrivait Voltaire eii 

1 F. G. Lonandre, Histoire (T A bbeville, t. ii, p. iSI. 

* Voy. Archives curieuses de l'Histoire de France, série t. ix,p.3tU 
la pièce iniitulèe : Permission de mettre des poteaux aux aveames et U 
rue de la Cordonnerie^ pour procurer du repos à un malade. TaUeMBt 
des Réaax raconte que madame de la Trémoaille « ayant fait meure ë» 
pieux pour la maladie d'un dé ses enfants, madame d'Aiguillon, en allant 
aux Carmélites, les Ut arracher. Madame de la Trémouille s'en plaignit. 
N. le cardinal (de Richelieu) ordonna à sa nitee de loi en faire Êaire ex- 
cuse. » Historiette de madame d'Aiguillon, I. m, p. ai. 
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1T27, il y a beaucoup de celte folie humaine quicoiis'sie 
«n contradictions. Je comprends dans ce mol les usages 
reçus tout contraires à des lois qu* on révère. IK semble 
que, chez la plupart des peuples, les lois soient précise- 
ment comme ces meubles antiques et précieux que Ton 
conserve avec soin, mais dont il y aurait du ridicule à se 
servir. 

« Il n*y a. je crois, nul pays au monde où Ton trouve 
tant de contradiclions qu'en France. Ailleurs les rangs 
sont réglés, et il n y a poinl de place houorable sans des 
fonctions qui lui soient attachées. Mais en France, un duc 
et pair ne sait pas seulement la place qull a d:ins le par- 
lement. Le président est méprisé à la cour, précisément 
parce qu'il possède une charge qui fait sa grandeur à la 
ville. Un évéque prêche 1 humilité (si tant est qu'il prê- 
che), mais il vous refuse sa porte si vous ne rappelez 
pas monseigneur. Un maréchal de France, qui commande 
cent mille hommes, et qui a peut-être autant de vanité 
que révêque, se contente du titre de monsieur. Le chan- 
celier n'a pas l'honneur de manger avec le roi ; mais il 
précède tous les pairs du royaume. Le roi doimedes gages 
aux comédiens, et le curé les excommunie. Le magistrat 
de la police a grand soin d'encourager le peuple à célé- 
brer le carnaval ; à peine a'-t-il ordonné la réjoui.'^sance, 
qu'on fait des prières publiques, et toutes les religieuses 
• se dounent le fouet pour en demander pardon à Dieu. Il 
est défendu aux bouchers de vendre de la viande les jours 
maigres ; les rôtisseurs en vendent tant qu'ils veulent. 
Cil peut acheter des estampes le dimanche, mais ron des 
tableaux. Les jours de la Vierge, on n'a point de specta- 
cles ; on les représente tous les dimanches, 
a Ou lit dévotement à l'église le chapitre de Salomon 
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où il dit formellemeot q«e Tàme est mortellef ctqtt*il n'y 
a rien de boo que de boire et de 8e réjouir. 

a Oa fait brûler Yaniui, et od traduit Lucrèce pour 
M. le dauphin^ et ou £ait apprendre par coeur aux 
écoliers Formosum paMor Corydon, etc. On se moque do 
polyibéisme, et l'on admet le triihéisme et les saints ^ » 

' OEavres coioplètes, Correspondance générale. Desoer, 48*7, i. iï^ 
page 50. 



FIN. 
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